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LIVRE    SEPTIEME, 

Des  Dieux  des  Chaldéens  y  des  Syriens , 
&  des  Phéniciens. 

AVANT     PROPOS. 


E  S  Prophètes  reprochoîent 

fouvent  aux  Ifraè'lites  d'avoir 

Il  adoré  les  Dieux  des  Nations 

J  qui  les  environnoient,  &c'eft 


par  ces  reproches-là  même,  que  nous 
connoiiîbns  plufieurs  de  ces  Dieux  ,   & 
que  nous  fommes  en   état  de  nommer 
Tome  III.  A 


2         La  Mythologie  &  les  Fables 

ceux  de  difFcrens  Peuples  qui  occupoicot 

la  Syrie  &  les  Pays  voifîns.  En  effet, 

(0  c.  31.    nous  apprenons  par  la-Gcnefe  (i)  que 

les  Thtraphims  étoient  honorés  par  les 

(2)  4<*.        Çhaldéens.  IfaTe  (2)  met  Bel  parmi  les 

(5)  57.        Dieux  des  Babyloniens  :  Jeremie  (3)  y 

ajoute  Nebo  &  Sefak  ;  le  quatrième  Li«- 

(4)  4. 17.     vre  des  Rois  (4)  y  joint  encore  Nèfrok 

&  Succot-Benoth.  Le  même  Livre  nous 
apprend  cpfAfima  étoit  le  Dieu  des 
Hemathiens  ;  Adramtlek  ôc  Anameltk , 
ceux  de  Sepharvaïm  ;  Ntrgel ,  celui  des 
Chutéens  ;  Nibechan  &  Tartaq  5  ceux 
des  Hivéens.   Les  Syriens   en   général 

(5)  2.Ren.5- adoroient  Remmon  (y)  ,  Baal-Gad  (6) 

(7)J.0Reg.5.&  les  Dieux  des  Montagnes  (7) ,  Dit 
mor.tnirpfunt  DU  eorum.  Beel-Phegor 
étoit   la    grande  Divinité  des   Madia^ 

(ONum.  2,5.  nites  &des  Moabites  (8)  :  ces  derniers 
adoroient  encore  Pheor ,  ou  Chamos* 
Les  Ammonites  reconnoiffoient  pour 

(9)  s.Rcg.    leur  Souverain  Dieu  Molok  (9)  ,  &  les 

kio)i.K^.z,SidomtnsÀftàroth  ,  ou  Aflarté  (10). 

L'Idolâtrie  des  Philiftins  n'étoit  pas 
uniforme  dans  les  differens  cantons  qu'ils 
habitoient ,  &  quoiqu'Aftaroth  fût  leur 
première  Divinité ,  ils  en  avoient  ce- 
pendant d'autres  qui  étoient  particuliers 
à  chaque  ville.  En  effet   ceux  d'Afoth 

(11)  t.  ReS.  adoroient  Dagon  (il)  j  ceyxd'Afcalon, 
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Derceto  ,  ou  Atergaùs  (i);  ceux  d'Ac-  (0  Dicd.  d« 
caron  ,  Bcelzebut  (2)  ;  ceux  de  Gaza ,   (2*  )   4#  5  g 
Marnachy  ainfi  que  nous   l'apprenons .*♦  2- 
de  Bochart  (3)  ;  enfin  ceux  de  Byblos  (3)  cban. 
&  leurs  voilîns,  Adonis  ou  Thammusy  *1,c*  I6# 
dont  le  Prophète  Ezechiel  fait  men- 
tion (4).  vîV^'  '" 

L'Ecriture  Sainte  parle  encore   de 
plufieurs  autres  Dieux  des  Peuples  voi- 
fîns  de  la  Judée  ,  tels  que  Kium(y),  (s)Amos;. 
Beel-Sephon  (6),  Baal-Berith  (7),  de  (5)  e*.  14. 
ceux  des  habitans  du  Mont  Séir  (8)  ;  en  \\\  Jud:V 

-    ,  1  .         .s    '  '       .  (8)  2.  parai. 

gênerai  de  toutes  les  abominations  qui  c  25. 
cauferent  la  ruine  des  Amorrhéens.  Tous 
ces  Dieux ,  &  d'autres  encore  que  je  n'ai 
pas  nommés ,  feront  la  matière  de  ce 
Livre:  commençons  par  ceux  des  Chal- 
déens. 


CHAPITRE      L 

Des  Dieux  des  Chaldéens ,  &  des 
Babyloniens. 

SI  Ton  ne  peut  pas  déterminer  préci- 
sément où,  &  en  quelpays  commença 
l'Idolâtrie ,  il  eft  fur  du  moins  que  la 
Chaldée  en  fut  infeélée  dès  les  premiers 
temps.  Ce  pays  fut  habité  lors  même  de 

Aij 


4  La  Mythologie  &  les  Fables 
la  feparation  qui  fe  fit  à  la  confulîon  de 
Babel;  &  Nemrot ,  le  premier  Roi  du 
monde  ,  y  établit  fa  Monarchie.  Nous 
avons  prouvé  ailleurs  que  l'Idolâtrie 
(fvVéy*»lfe  commença  par  le  culte  des  Àftres  (i): 
fo  à  ai.       or  -j  e^.  certain  qUe  les  Chaldéens  ont  été 

les  premiers  à  en  obferver  les  mouvez 
mens  ;  &  dès-là  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce qu'ils  leur  ont  les  premiers  rendu  un 
.  culte  religieux.  C'eft  auffi  dans  le  même 
pays  que  fut  établi  le  culte  du  feu  ,  & 
que  prit  naiffance  le  Sabifme,  la  premier 
re  Religion  du  monde  Payen:  la  ville 
d:Ur ,  ou    Our  ,   en  étoit  infeâée  du 
temps  même  d'Abraham  ,  qui  fut  obligé 
d'en  fortir,  comme  nous  l'avons  déjà 
(*)  ibidem,    fa  (2).  On  doit  mettre  aufïî  au  nombre 
de  leurs  plus  anciennes   Divinités   les 
Theraphims ,   dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Telle  fut  la  première  Idolâtrie  des 
Chaldéens  ;  mais  ils  n'en  demeurèrent 
pas  la.L'obfervation  des  Aftres  les  porta 
à  inventer  l'Aftrologie  judiciaire  ;  &  en 
confequence ,  cette  fatale  neceflîté  qui 
détermine  tout  ce  qui  arrive  dans  \p 
monde,  ou  cette  efpece  de  Fatum,  qui 
porta  le  nom  du  pays  même  où  il  avoit 
été  inventé  ;  Fatum  Chaldaïçum ,  ou , 
Mathematicum,   De-là  leur   crédulité 
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pour  les  Aftrologues  &  pour  les  Devins 
qui  les  amufoient  par  leurs  vaines  pré- 
dirions ,  comme  le  leur  reprochent  les 
Prophètes  (à). 

Outre  les  Dieux  naturels ,  tels  que 
les  Aftres  ,  le  feu  ,  &c.  les  Chaldéens 
avoient  des  Dieux  animés ,  c'eft* à-dire , 
leurs  premiers  Rois  ,  &  leurs  grands 
Hommes.  Babylone »  capitale  de  la 
Chaldée  ,  étoit  la  plus  Idolâtre  de  tou- 
tes les  Villes  du  monde  :  c'eft  l'idée 
qu'en  donne  l'Ecriture  Sainte.  Le  Pro- 
phète Jeremie  la  dépeint  d'un  feul trait, 
en  Pappellant  une  terre  d'Idoles,  terra 
Sculptilium  (i);  &  il  y  a  beaucoup  d'ap-  (i)Cnap.*£> 
parence  qu'elle  avoit  adopté  la  plupart 
des  Dieux  de  fes  voifîns ,  &  jusqu'aux 
monftres  de  l'Egypte;  &  in portentïs glo- 
riantur  :  ainfi  ce  que  je  dis  dans  ce  Li- 
vre v.i  Dieux  de  l'Orient,  devroit 
fuffire  pour  l'intelligence  du  culte  ido- 
lâtre de  cette  ville  ;  mais  comme  elle 
avoit  auflï  quelques  Dieux  qui  lui  étoient 
particuliers,  je  dois  en  parler  en  peu  de 
mots. 

Belus  étoit  fa  grande  Divinité;  &  rien 
n'étoit  fi  magnifique  ni  fî  riche  que  le 
Temple  qu'il  avoit  à  Babylone ,  comme 

(a)  Voyez  ce  qu'on  a  dit  là  defllis  d'après  le  Prophète 
Ifaie ,  p.  402. 
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6  La  Mythologie  &  les  Fables 
nous  l'avons  dit.  Mais  ce  Belus  étoit-il 
le  même  que  Bel,  ou  Baal?  Etoit-il  ce- 
lui dont  Virgile  fait  mention  (i) ,  quam 
Belus  y  &  omnes  à  Belo  foliti  ?  Etoit-il 
le  fondateur  &  le  premier  Roi  de  Baby- 
lone  ?  C'eft  ce  que  j'examinerai  dans  un 
des  Livres  fuivans  à  l'Article  de  Jupiter 
Belus. 

Jeremie  met  au  nombre  des  Dieux  de 
cette  Ville ,  Merodach.  y>  Annoncez  ce- 
y>  ci  parmi  les  Nations  ,  -publiez-le  :  di- 
y>  tes  ,  Babylone  efl:  prife  ,  Bel  eft  con- 
»  fondu  ,  Merodach  efl  vaincu  ;  leurs 
»  Statues  font  brifées ,  leurs  Idoles 
vaincues»  :  Annunciate  in  Genttbus  .... 
dicite  y  Confufus  efl  Bel ,  viBus  efl  Mero- 
dach ;  confufafunt  Sculptilia  ejus  >fupera- 
ta  funt  Idola  eorum  (2).  Voilà  une  pré- 
di&ion  qui  annonce  à  Babylone  les  plus 
grands  malheurs  ,  &  une  defol;  g  n  en- 
tière. S'agit-il  de  la  prife  de  cetce  ville , 
&  Merodach  eft-il  le  Roi  fous  lequel 
elle  fut  prife  ?  mais  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence ,  puifque  les  Hiftoriens  ne  don- 
nent pas  ce  nom  au  Prince  qui  fat  vaincu 
par  Cyrus ,  lorfque  ce  Conquérant  fe 
rendit  maître  de  cette  ville. 

Il  y  a  des  Interprètes  qui  prétendent 
que  ce  nom  étoit  commun  (a)  aux  Rois 

{a)  Voyez  Calmetfurle  Ch.  50.  de  ce  Prophète. 
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de  Babylone  ;  &  en  effet  on  en  re- 
marque quelques-uns  dont  les  noms  font 
compofés  de  Merodach;  comme  Me- 
rodach-Baladan ,  dont  parle  le  Prophè- 
te Ifaie  (1);  Evilmefodach,dont  il  efl  <l)  c •**  v 
fait  mention  dans  le  quatrième  Livre 
des  Rois  (2).  Dans  le  Canon  de  Ptole*  M  c  25.07. 
rnée  on  trouve  un  Mafdo-Cafflpanus , 
&  Meflî-Mordachus;  mais  de  la  maniè- 
re dont  s'exprime  le  Prophète ,  on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  ne  s'agiffe  dans 
l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  d'u* 
ne  Divinité  adorée  à  Babylone ,  com- 
me PétoitBelus  :  leurs  Statues  font  bri- 
fées  y  leurs  Idoles  vaincues.  Selden  qui  a 
parlé  des  Dieux  de  Syrie  avec  tant  d'é- 
rudition, avoue  qu'il  n'a  rien  trouvé 
dans  l'Antiquité  qui  puiffe  faire  con- 
noître  Merodach;  car  apparemment  il 
comptoit  pour  rien  ce  qu'en  difent  les 
Rabbins. 

Pour  concilier  les  opinions  différen- 
tes des  Sçavans ,  je  fuivrai  celle  de 
Theodoret,qui  dit  que  Merodach  avoit 
été  un  ancien  Roi  de  Chaldee  ,  qui 
avoit  mérité  d'être  mis  au  rang  des 
Dieux ,  ainfî  que  Belus.  Dès-là  on  voit 
la  raifon  pourquoi  fon  nom  étoit  joint 
ordinairement  à  celui  des  Princes  qui 
régnèrent  dans  la  fuite  j  comme  celui 

A  iiij 


S         LaMythologie  &  les  Fables 
de  Nebo,  ou  Nabo,  autre  Dieu  des  Ba- 
byloniens ,  entroit  dans  ceux  de  Nabu- 
chodonofor,  de  Nabo-Polaffar  ,   &c. 

Je  dis  que  Nebo  ,  ou  Nabo  étoit 
auffi  un  Dieu  adoré  par  les  Babylo- 
niens ,  &  je  me  fonde  fur  le  verfet  pre- 
mier du  Chapitre  XLVI.  d'Ifaïe.  Con- 
fracius  ejî  Bel,  Contritus  Nabo;  Bel  eji 
brïfé  y  Nabo  ejî  réduit  en  poudre  y  Ù*c. 
Car  il  eft  évident  ,  quoiqu'en  difent 
quelques  Interprètes ,  que  le  Prophète 
parle  en  cet  endroit  de  deux  Divinités, 
dont  le  culte  devoit  être  un  jour  entiè- 
rement abandonné ,  &  les  Idoles  ren- 
verfées.  Je  fçals  qu'il  y  avoit  dans  le 
pays  des  Moabites,  près  de  Jéricho  une 
montagne  &  une  ville  qui  portoient  le 
nom  de  Nabo  ;  mais  ce  n'eft  ni  de  la 
ville ,  ni  de  la  montagne ,  qu'il  s'agit 
dans  le  paffage  que  je  viens  de  citer. 
D'ailleurs  il  y  a  apparence  que  le  culte 
de  cette  fauffe  Divinité  ayant  été  por- 
té dans  le  pays  des  Moabites,  ils  don- 
nèrent fon  nom  à  une  de  leurs  villes,  & 
à  la  montagne  fur  laquelle  ils  Pado- 
roient.  Car  c'étoit  ordinairement  fur  les 
lieux  élevés  qu'étoient  les  Temples  & 
les  Bois-Sacrés ,  comme  il  paroît  par 
cent  paffages  de  l'Ecriture  Sainte,  & 
des  Auteurs  profanes. 
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CHAPITRE     IL 

AJlarté  ou  Ajlaroth,  Thammus  ou 
Adonis. 

AStarte5  étoit  la  grande  Divinité 
des  Peuples  de  Syrie ,  Se  on  voit 
par  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture  fain- 
te  ,  qu'elle  étoit  honorée  également  par 
les  Phéniciens  &  par  les  Philiftins.Tous 
les  Sçavans  conviennent  qu'elle  eft  la 
même  que  Venus,comme  nous  le  dirons 
dans  l'Hiftoire  des  Dieux  de  la  Grèce. 
Ciceron  qui  parle  des  différentes  Ve- 
nus que  la  Théologie  Payenne  recon- 
noiffoit,  dit  (1)  que  la  quatrième,  qu'on  (1)  Oe*fei 
appelloit  Aftarté ,  étoit  née  à  Tyr  dans  ~ 
la  Syrie  ,  &  mariée  à  Adonis  :  jQuàrta 
Venus  Syria  y  Tyroque  concerta  5  quee  Af- 
tarté vocatur ,  quant  Adoràdi  nupjïjfe 
tradunt.  Il  auroit  parlé  plus  Jiiftè  ,  s'il 
l'avoit  confondue  avec  la  premiere5qu'il 
dit  avoir  été  fille  du  Ciel  &  de  la  Lu- 
mière ;  car  comme  Aftarté  étoit  parmi 
les  Syriens  la  même  que  la  Lune ,  ainiî 
que  nous  le  dirons ,  cette  origine  lui 
convenoit  parfaitement.  On  ofe  même 
aflurer  que  les  quatre*  Venus  dont  il 
parle  ,  fe  reduifent  à  la  feule  Aftarté* 

A  v 
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10  La  Mythdoçrle  &  les  Fables 
On  vient  de  le  voir  de  la  première,  Se 
il  n'eft  pas  difficile  de  le  prouver  de  la 
féconde ,  qu'on  croyoit  aufïï  être  née 
dans  la  mer ,  du  fang  qui  coula  de  la 
playe  de  Cœlus;  mais 'je  referve  cette 
(0  Hiftoire  difcution  pour  le  Volume  fuivant  (i). 
de  venus.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Ecriture  Sainte , 

qui  parle  fouvent  de  cette  DéefTe  ,  la 
(2)Reg.  31.   nomme  fouvent  Aftaroth  (2),   &  quel- 
u)IOj.Rcg.    quefois  le  Dieu  (3)  ,  ou  l'abomination 
11. 5-     %     des  Sidonîens  (4)  :  fur  quoi  il  eft  bon 
23!  il.  eg'   ^e  remarquer,  10.  Que  quoique  le  mot 
AJîaroth  foit  au  pluriel,  il  ne  lignifie  pas 
pour  cela  plusieurs  Divinités.  20.  Que 
Je  nom  mafculin  de  Dieu  des  Sidonîens, 
n'eft  pas  non  plus  une  preuve  qu'Afta- 
roth  foit  un  Dieu  ;  car  outre  que  les 
Hébreux  n'ont  point  de  mot  qui  mar- 
que une  DéefTe ,  il  efl  fur  que  la  Déef- 
fe  des  Sidoniens  étoit  adorée  fous  les 
deux  fexes ,  ainfî  que  plufîeurs  autres 
Dieux.  Les  anciens  en  effet  font  men- 
tion du  Dieu  Lunus  ,  qui  étoit  la  Lune 
elle-même,  &  Virgile  parlant  de  Ve- 
nus ,  l'appelle  un  Dieu  puifTant;  Pollen- 
temque  Denm  Ventrem.  30.  Qu'Aftaroth 
fignifie  proprement  des  troupeaux  de 
(5)  Deut.  17.  brebis  &  de  chèvres  (j).  Le  Prophète 
(t)  i,  cap.  7.  Jeremie  (6)  appelle  cette  DéeiTe  la  Rei- 
v.  s.  ne  du  Ciel  :  les  enfans,  dit-il,  amajfent 
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le  bois  ,  les  pères  allument  le  feu ,  &  les 
femmes  mêlent  de  la  graijfe  avec  de  la 
farine  pour  faire  des  gâteaux  à  la  Rei- 
ne du  Ciel.  Sur  quoi  je  fais  encore  deux 
remarques:  La  première,  que  le  titre  de 
Reine  du  Ciel  eft  celui  qui  convient  le 
mieux  à  Aftarté  ,  qui  parmi  les  Syriens 
étoit  la  même  que  la  Lune.  La  féconde, 
qu'on  voit  dans  ce  Paffage  une  partie 
du  culte  qu'on  rendoit  à  cette  DéelTe  , 
&  PemprefTement  qu'avoit  tout  le  mon- 
de à  préparer  les  Sacrifices  qu'on  lui 
ofFroit.  Dans  d'autres  endroits  des  Li- 
vres Saints  ,  elle  eft  defîgnée  feulement 
par  les  mots  $Aferay  ou  Afero  ,  ou  Afe- 
rim\  ce  qui  veut  dire,  les  Bois  ,  ou  l'I- 
dole du  bocage ,  parce  qu'en  effet  on 
l'honoroit  dans  les  bois  facrés,  qui  lui 
fervoient  de  Temple. Les  Septante  n'ont 
pas  fait  de  difficulté  de  mettre  quelque- 
fois Aftarté,  au  lieu  d'Aferot  (i) ,  puif-  W  jJ'JJJ 
que  ces  deux  termes  defignent  vérita- 
blement la  même  Divinité. 

Lorfque  je  dis  qu'Aftarté  reprefen- 
toit  la  Lune  chez  les  Syriens  ,  je  veux 
dire  qu'elle  en  étoit  devenue  le  fymbo- 
le  ,  &  à  ne  la  confiderer  que  comme 
une  Divinité  phyfique.  Car  on  doit  fai- 
re ici  au  fujet  de  cette  DéelTe  &  de  fon 
époux  Adonis,  la  même  diftinftion  que 

A  vj 
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j'ai  déjà  faite  pour  Ifis  &  Ofiris.  Aftar- 
té  &  Adonis  régnèrent  dans  la  Syrie  , 
&  s'y  firent  tant  aimer  par  les  biens  dont 
ils  comblèrent  leurs  Sujets ,  qu'après 
leur  mort  ils  furent  mis  au  rang  des 
D'eux.Comme  oncroyoit  dans  ces  pre- 
miers temps  que  les  âmes  des  grands 
hommes,  &  de  ceux  fur-tout  qui  avoient 
enfeigné  les  Arts  necelTaires  à  la  vie  , 
alloient  après  k  mort  habiter  dans  les 
Aftres  ;  on  voulut  bien  croire  que  cel- 
les de  ce  Prince  &  de  fon  Epoufe  , 
avoient  pris  le  Soleil  &  la  Lune  pour 
leur  demeure  ,  &  on  les  honora  com- 
me ces  Aftres  mêmes5dont  le  culte  étoit 
déjà  établi  :  car  il  faut  toujours  fe  ref- 
fouvenir  que  les  Aftres  &  les  Planètes 
furent  les  premiers  Dieux  du  Paganif- 
me  ;  &  que  la  même  Divinité  pouvoit 
être  un  Dieu  naturel  ou  phyfîque,  & 
un  Dieu  animé.  r 

Ce  n'eft  pas  que  l'Hiftoire  nous  ait 
confervé  le  détail  des  a&ions  de  ces  an- 
ciens Princes,  qui  méritèrent  après  leur 
mort  d'être  mis  au  rang  des  Dieux,  les 
monumens  qui  la  contenoient  s'étant 
perdus;  mais  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
fables  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous , 
font  allufîon  à  l'Hiftoire  de  ces  hom- 
mes célèbres.  Celles  que  les  Grecs  & 
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les  Latins  ont  publiées  de  Venus  & 
d'Adonis ,  étoient  fondées  fans  doute 
fur  quelques  anciennes  traditions  que 
les  Phéniciens  leur  avoient  apprifes  :  le 
fond  de  ces  traditions  étoit  hiftorique  ; 
mais  ces  peuples  l'avoient  embelli  de 
plufîeurs  fi&ions  ,  pour  rendre  leurs 
Dieux  plus  refpe&ables. 

Selon  Ovide  (1)  ,  Adonis  étoit  le  (i)Met.l.i*. 
fruit  du  commerce  de  Cinyras  avec  fa 
fille  Myrrha.  Cette  PrincefTe  obligée  de 
fe  dérober  à  la  colère  de  fon  père,  qui 
s'en  étoit  approché  fans  la  connoître  , 
dans  le  temps  quune  fête  que  celebroit  ' 
-la  Reine,  la  féparoit  de  fon  mari,  fe  re- 
tira en  Arabie ,  où  les  Dieux  touchés 
de  fes  malheurs  &  de  fon  repentir,  la 
changèrent  en  l'arbre  qui  porte  le  par- 
fum précieux  auquel  elle  a  donné  fon 
nom.  Ce  fut  en  cet  état  qu'elle  mit  au 
monde  le  jeune  Adonis ,  que  les  Nym- 
phes du  voiiînage  reçurent  en  naiffant , 
&  nourrirent  dans  les  antres  de  l'Ara- 
bie. Adonis  devenu  grand ,  alla  à  la 
Cour  de  Byblos  dans  la  Phenicie ,  dont 
il  fit  tout  l'ornement.  Ici  les  Poètes  fe 
font  donnés  une  libre  carrière.  Venus  5 
difent-ils  (a) ,  en  devint  éperduement 
amoureufe ,  préfera  fa  conquête  à  celle 

(*)  Voyez  Theoc.  Hygin  ,  Ovide  r  &c* 
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des  Dieux  mêmes,  &  abandonna  le  fé- 
jour  de  Cythere,  d'Amathonte  &  de 
Paphos  ,  pour  le  fuivre  dans  les  forêts 
du  mont  Liban,  où  il  alloit  chafTer. 
Mars  jaloux  de  la  préférence  que  cette 
DéeïTe  donnoit  à  ce  jeune  Prince,  em- 
ploya pour  fe  venger  le  fecours  de 
Diane  ,  qui  fufcita  un  Sanglier  qui  ôta 
la  vie  à  Adonis  (a).  Venus  ayant  appris 
ce  trifîe  accident  ,  donna  toutes  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur; 

•  .  .  .  P  ariter  que  fmusy  farter  que  capillos 
(i)  Ov.  Met.       Rup:t  ^  fy  indignis  fercujjit  feCxora  palrni.  (i). 

Cependant  le  jeune  Prince  defcendit 
dans  le  Royaume  de  Pluton  ,  &  infpira 
de  tendres  fentimens  à  Proferpine.  Ve- 
nus monta  au  ciel  pour  obtenir  fon  re- 
tour de  Jupiter  fon  père ,  &  la  DéeïTe 
des  Enfers  refufa  de  le  rendre.  Le  père 
des  Dieux  embarraiïe  d'une  affaire  iî 
difficile,  s'en  remit  à  la  décifîon  de  la 
Mufe  Calliope,  laquelle  crut  conten- 
ter les  deux  Déeffes  en  le  leur  rendant 
alternativement  :  on  députa  les  Heures 
chez  Pluton  qui  ramenèrent  Adonis,  Se 
depuis  ce  temps-là  il  demeura  chaque 
année  (îx  mois  fur  la  terre  auprès  de  fa 

(rf)  Il  y  a  une  autre  tradition  qui  porte  que  c'étoit  Apol- 
lon qui  avoir  fufcité  le  Sanglier  pour  fe  venger  de  Venus  , 
qui  avoit  aveuglé  £rimanthe£ls;de  ce  Dieu,pour  s'être  mo- 
qué de  Tes  galanteries. 


Expl.par  PBJI.  Liv.  VI.   Ch.  IL  i  j 

chère  Venus ,  &  fix  mois  dans  les  En- 
fers. 

Voilà  fans  doute  une  fable  bien  myf- 
terieufe ,  &  une  énigme  qu^on  feroit 
bien  embaraffé  d'expliquer  dans  tous  fes 
points  :  mais  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle 
eft  mêlée  d  Hiftoire  &  de  Phyfique,  & 
c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  déve- 
lopper dans  la  fuite. 

M.  le  Clerc,  après  Selden  &  Mar- 
sham ,  ayant  mieux  aimé  prendre  cette 
fable  dans  Phurnutus  &  dans  d'autres 
Mythologues  que  dans  Ovide ,  la  rap- 
porte &  l'explique  ainfi  (i).  Cinnyr,  ou  (0  Bib.  \J& 
Cinyras,  grand-pere  d'Adonis,  ayant T,3# 
bu  un  jour  avec  excès  ,  s'endormit  d'u- 
ne manière  indécente.  Mor  ou  Myrrha 
fa  bru,  femme  d'Ammon ,  accompagnée 
de  fon  fils  Adonis,  l'ayant  vu  en  cet 
état ,  en  avertit  fon  mari  :  celui-ci  après 
que  PyvrefTe  de  Cinyras  fut  pafTée  ,  lui 
apprit  cette  avanture ,  dont  il  fut  fi  pi- 
qué,qu'il  combla  de  maledi&ionsfabelle- 
fille  &  fon  petit-fils.  Voilà  d'abord  ,  dit 
M.  le  Clerc,  le  fondement  du  prétendu 
incefte  de  Myrrha,  dont  parle  Ovide  ; 
ce  Poëte  ayant  reprefenté  l'indifcrette 
curiofité  de  cette  PrinceflTe  ,  comme  un 
véritable  incefle.  Myrrha  chargée  des 
maledidions  de  fon  père  ,  fe  retira  en 
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Arabie,  où  elle  demeura  quelque  temps; 
&  c'eft  encore  ce  qui  a  donné  lieu  au 
même  Poëte  de  dire  que  ce  fut  dans 
<:e  pays  qu'elle  accoucha  d'Adonis,  par- 
ce qu'en  effet  ce  jeune  Prince  y  fut  éle- 
vé. Quelque  temps  après ,  continue  M. 
le  Clerc,  Adonis  avec  Ammon  fon  pè- 
re Se  Myrrha  fa  mère ,  alla  en  Egypte , 
où  Ammon  étant  mort ,  ce  jeune  Prince 
s'appliqua  entièrement  à  cultivet  l'efprit 
de  ce  Peuple,  lui  enfeigna  l'Agricultu- 
re ,  &  fît  plufieurs  belles  Loix  touchant 
la  propriété  des  terres.  Aftarté  ou  Ifîs 
fa  femme  Taimoit  avec  paflîon ,  &  ils 
vivoient  enfemble  comme  un  amant  & 
une  maître/Te.  Adonis  étant  allé  en  Sy- 
rie ,  fut  blefTé  à  l'aine  par  un  fanglier 
dans  les  bois  du  mont  Liban,  où  il  cha£ 
foit.  Aftarté  qui  crut  que  fa  bleffure 
étoit  mortelle ,  fit  paroître  tant  de  dou- 
leur, qu'on  le  crut  mort,  &il  fut  pleuré 
dans  l'Egypte  &  dans  la  Phenicie.  Ce- 
pendant il  guérit,  &  la  joye  fucceda  à 
la  trifteffe.  Pour  perpétuer  la  mémoire 
de  cet  événement ,  on  inftitua  une  fête 
annuelle ,  pendant  laquelle ,  après  avoir 
pleuré  Adonis  comme  mort,  on  fe  ré- 
jouiffoit  enfuite  comme  s'il  étoit  réfuf- 
cité.  Adonis  fut  tué ,  fuivant  le  même 
Auteur ,  dans  une  bataille  ;  &  fa  femme 
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le  fit  mettre  au  rang  des  Dieux.  Après 
la  mort  d'Adonis ,  Aftarté  gouverna  pai- 
siblement l'Egypte ,  &  mérita  les  hon- 
neurs divins.  Les  Egyptiens ,  dont  la 
Théologie  étoit  toute  Symbolique  ,  les 
reprefenterent  dans  la  fuite  l'un  &  l'au- 
tre fous  la  figure  d'un  bœuf  &  d'une 
vache  ,  pour  apprendre  à  la  poflerité 
qu'ils  avoient  enfeigné  l'Agriculture. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuite  de  Myr- 
rha ,  dont  parle  Ovide,  elle  ne  fîgnifie  , 
dit  M.  le  Clerc  ,  que  la  maledi&ion 
qu'elle  s'attira,  &  fa  retraite  en  Egypte 
avec  fon  mari  ;  &  fa  metamorphofe  en 
arbre  n'a  été  inventée  que  fur  l'équivo- 
que du  nom  de  Mot  qu'elle  portoit ,  & 
qui  parmi  les  Arabes  vouloit  dire  de  la 
myrrhe. 

On  voit  par  cette  explication  ,  que 
le  fçavant  Auteur  que  je  viens  d'abré- 
ger ,  étoit  perfuadé  qu'Adonis  &  Af- 
tarté  étoient  les  mêmes  qu'Ofiris  Se  Ifis, 
&  il  n'eft  pas  le  feul  qui  foit  de  ce  fen- 
timent,  qui  ne  manque  pas  de  vraisem- 
blance. Lucien  &  Piutarque ,  parmi  les 
Anciens  ,  Selden,  Marsham  &  plusieurs 
autres ,  parmi  les  Modernes  y  î'avoient 
dit  avant  lui.  M.  le  Clerc ,  pour  prou- 
ver cette  opinion ,  rapporte  plufieurs 
raifons  qu'on  peut  voir  dans  le  troifié- 
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me  Tome  de  fa  Bibliothèque  Univer* 
felle.  Les  principales  font,  que  pen- 
dant qu'on  celebroit  en  Egypte  la  fête 
d'Ofïris  ,  on  en  celebroit  une  femblable 
dans  la  Phenicie  pour  Adonis.  On  pleu- 
roit  l'un  &  l'autre,  comme  morts,  & 
on  fe  rejouifToit  enfuite  comme  s'ils 
ctoient  réfufcités  :  mais  ce  qui  eft  en- 
core plus  décifif ,  d'anciens  Auteurs  af- 
fïirent  que  les  Egyptiens  pendant  la  cé- 
lébration de  leur  fête ,  mettoient  fur  le 
Nil  dans  un  panier  d'oiîer  une  Lettre 
que  les  flots  de  la  mer  portoient  enPhe* 
nicie  près  de  Byblos ,  où,  dès  qu'elle 
étoit  arrivée,on  cefloit  de  pleurer  Ado-* 
nis ,  &  on  commençoit  à  fe  réjouir  de 
fon  retour.  C'étoit  donc  la  même  fête  ; 
ôc  comme  il  n'efl:  pas  douteux  qu'elle 
ne  fut  célébrée  en  Egypte  en  l'honneur 
d'Ifis  &  d'Ofiris,  on  en  doit  conclure 
que  c'étoit  pour  eux-mêmes  que  les  Sy- 
riens la  celebfoient. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  preuves , 
qu'Adonis  &  Aftarté  étoient  parmi  les 
Phéniciens  le  fymbole  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  comme  Ofiris  ôc  Ifis  l'étoient 
en  Egypte,  &  qu' Aftarté  étoit  repre- 
fentée  fur  les  monumens ,  avec  une  tête 
de  vache,  ou  du  moins  avec  fa  dé- 
pouille ,  comme  Ifis  l'étoit  parmi  les 
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Egyptiens.Enfïn  que  dans  les  fêtes  d'A- 
donis &  d'Aftarté ,  on  portoit  des  re- 
prefentations  infâmes ,  ainfî  que  dans 
celles  d'Ifîs  &  d'Ofiris.  Voilà  les  preu- 
ves de  ceux  qui  foutiennent  ce  fenti- 
ment  expofées  dans  toute  leur  force. 
Cependant  je  fuis  perfuadé  qu'il  faut 
diftinguer  ces  quatre  perfonnages,  dont 
deux  ont  régné  en  Egypte,  &  les  deux 
autres  en  Phenicie  ;  quoiqu'après  leur 
mort  ils  foient  devenus  les  uns  &  les  au- 
tres, par  les  biens  dont  ils  avoient  com- 
blé leurs  Peuples  ,  le  fymbole  du  Soleil 
&  de  la  Lune.  Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y 
ait  pu  avoir  un  grand  commerce  de  Re- 
ligion entre  deux  Peuples  auflî  voifins 
que  Tétoient  les  Egyptiens  &  les  Phé- 
niciens; mais  ce  commerce  ne  prouve 
pas  l'identité  de  leurs  Rois  &  de  leurs 
Dieux;  &  û  l'on  trouve  quelques  traits 
de  leur  hiftoire  qui  fe  reflemblent ,  il  y 
en  a  un  plus  grand  nombre  encore  qui 
ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns  &  aux 
autres.  Car  enfin,  que  peut  avoir  de 
commun  avec  l'hiftoire  d'Ifis  ce  qu'on 
raconte  de  Cinyras  &  de  fon  incefte  ; 
trait  d'hiftoire  évidemment  imité  de  ce 
que  l'Ecriture  Sainte  raconte  de  Noé 
&  de  fon  fils  ?  Voit-on  dans  l'hiftoire 
d'Ifîs  qu'elle  ait  été  obligée  de  fuir  la 
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colère  de  fon  père ,  &  de  fe  retirer  etl 
Arabie  ,  comme  Myrrha  &  Adonis  ? 
D'ailleurs,  toute  l'Antiquité  (a)  con- 
vient qu'Ofîris  étoit  le  frère  &  le  mari 
d'Ifis ,  &  M.  le  Clerc  eft  obligé  de  dire 
qu'Adonis  n'étoit  que  le  fils  d'Aflarté. 
Ofiris  eft  tué  par  Typhon  fon  frère  ,  de 
la  manière  que  je  l'ai  dit  :  Adonis  eft 
tué ,  ou  par  un  fanglier  y  ou  dans  une 
bataille.  Ifis  raftemble  les  membres  épars 
de  fon  époux ,  &  leur  élevé  des  tom- 
beaux dans  tous  les  lieux  où  elle  les 
trouve;  raconte- t'on  rien  de  pareil d' A- 
ftarté  ?  Le  retour  d'Adonis  qui  revient 
des  Enfers ,  étoit  une  marque  fymboli- 
que  de  fa  guérifon,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite;  celui  d'Ofiris  n'étoit  que 
l'apparition  d'un  bœuf  femblable  à  ce- 
lui qu'on  venoit  de  noyer.  En  Egypte 
on  fe  réjouit  lorfqu'on  a  retrouvé  un 
jeune  Taureau  diftingué  par  de  certai- 
nes marques  ;  en  Phenicie  on  s'abandon- 
ne à  la  joye  ,  lorfqu'Adonis  ,  qu'on 
croyoit  mort,  eft  véritablement  guéri 
par  les  foins  du  Médecin  Cocytus  {b)9 
Adonis  ,  fuivant  l'Arrêt  de  Jupiter ,  de- 
meure fix  mois  aux  Enfers  avec  Pro- 

(a)  Ciceron  dans  le  paflaee  qu'on  a  cité  ;  Theocrite  [cf. 
3.  Se  BioA  dans  l'Epitaphe  d'Âdonis:fans  parler  des  Au:euss 
anciens  epi  d  fent  la  même  chofe. 

{b)  Voyez  la  fuite  de  cette  Hnloire. 
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ferpine  ,  &  fix  mois  fur  la  terre  avec 
Venus  ;  les  Egyptiens  ne  difent  rien  de 
femblable  de  leur  Ofiris.  Venus  ne 
pouvoit  être  un  moment  féparée  de  fon 
cher  Adonis  ;  Ofiris  quitta  Ifis  pour 
aller  aux  Indes  &  dans  differens  autres 
pays.  Ifis  &  Ofiris  regnoient  en  Egyp- 
te ,  comme  tout  le  monde  en  convient; 
Àftarté ,  Adonis ,  &  fon  grand-pere  Ci- 
nyrasétoient  Rois  de  Phenicie,  dont  la 
ville  capitale ,  félon  Strabon  &  Lucien, 
étoit  Byblos  ,  où  ces  deux  Auteurs  di- 
fent quefe  pafferent  les  évenemens  qui 
font  le  fujet  de  cette  Hifloire.  Enfin , 
l'un  étoit  un  Prince  conquérant,  l'au- 
tre étoit  un  Roi  pacifique  qui  n'aimoit 
que  la  chafle.  Mais  ce  que  je  vais  dire 
du  culte  rendu  à  Adonis  &  à  Aftarté, 
comparé  à  celui  d'Ifis  &  d'Ofiris  ,  prou*- 
vera  encore  mieux  qu'ils  étoient  diffe- 
rens les  uns  des  autres. 

Quoique  j'aye  traité  ce  fujet  dans 
une  DiiTertation  particulière  (tf),je  crois 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  trouver  ici 
l'abrégé. 

Adonis  aimoit  paffionément  la  chaf- 
fe  ;  &  un  jour  qu'il  étoit  dans  les  fo- 
rêts du  mont  Liban, un  fanglier  lebleA- 

(a)  Voyer  les  Mémoires  de  l'Académie  des  BcLl. -Let- 
tres, ToraelJI» 
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fa  à  l'aine  :  on  vint  aufîî-tôt  porter  à 
Aflarté  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
Prince.  Rien  ne  peut  égaler  l'afflidion 
qu'elle  en  conçut ,  ainfî  que  je  viens  de 
le  dire.  Elle  fit  retentir  toute  la  ville  de 
fes  gemiffemens ,  &  tout  le  Royaume 
prît  le  deuil.  Pour  rendre  immortelle  la 
mémoire  de  ce  jeune  Prince  ,  &  adou- 
cir en  quelque  forte  l'affliftion  de  la 
Reine,  on  établit  en  l'honneur  d'Ado- 
nis un  culte,  &  des  fêtes  folemnelîes  : 
c'étoit  la  reffource  ordinaire  des  flat- 
teurs ,  &  l'Antiquité  doit  prefque  tous 
fes  Dieux  ,  au  foin  qu'on  a  eu  d'hono- 
rer les  morts  pour  plaire  aux  vivans. 

Il  y  avoit  ,  au  rapport  de  Lucien, 
un  fleuve  près  de  Byblos ,  qui  portoit 
le  nom  d'Adonis  ;  ce  fut-là  fans  doute 
qu'on  lava  la  playe  de  ce  Prince ,  & 
comme  l'eau  en  devenoit  rouge,  par 
les  fables  que  le  vent  y  poufîbit  du 
mont  Liban  dans  certaine  faifon  de  Tan- 
née ,  comme  Lucien  l'apprit  d'un  habi- 
tant du  pays ,  on  voulut  bien  croire 
que  c'étoit  le  fang  d'Adonis  qui  cau- 
foit  ce  changement ,  &  on  prit  même 
ce  temps-là  pour  célébrer  fes  fêtes.Tou- 
te  la  ville  commençoit  d'abord  à  pren- 
dre le  deuil ,  &  à  donner  des  marques 
publiques  de  douleur  &  d'afîîiftion.  On 
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n'entendoit  de  tous  côtés  que  pleurs 
Se  que  gemiffemens  :  les  femmes ,  qui 
étoient  les  Miniftres  de  ce  culte,  étoient 
obligées  de  fe  rafer  la  tête,  &  de  fe 
battre  la  poitrine  ,  en  courant  par  les 
rues  ;  &  l'impie  fuperftition  obligeoit 
celles  qui*  refufoient  d'aflîfter  à  cette 
cérémonie  ,  à  fe  proftituer  pendant  un 
jour  (1)  ,  pour  employer  au  culte  du  0)  Lucien 
nouveau  Dieu,  l'argent  qu'elles  ga-  X'C1U 
gnoient  à  cet  infâme  commerce.Au  der- 
nier jour  de  la  fête ,  le  deuil  fe  chan- 
geoit  en  joye,  &  chacun  fe  réjouiïïbit 
comme  il  Adonis  étoit  réfufeité.  La 
première  partie  de  cette  foiemnité  s'ap- 
pelloit  A'ç>**t<r?toç,  pendant  laquelle  on 
pleuroit  le  Prince  mort ,  &  la  féconde  f 
E*vfwt9  la  découverte  ,  où  la  joye 
fuccedoit  à  la  trifteiTe. 

Cette  cérémonie  étoit  continuée  pen- 
dant huit  jours,  &  elle  étoit  célébrée  en 
même  temps  dans  la  Baffe-Egypte.  Lu- 
cien (2)  remarque  à  ce  fujet  une  chofe  (*)  Loc.ri  i 
fort  fînguliere,  Se  dont  il  a  été  lui-mê- 
me le  témoin.Les  Egyptiens  expofoient 
fur  la  mer  un  panier  d'ofier  (#),qui  étant 
pouffé  par  un  vent  favorable  ,  arrivoit 

(*)  Lucian  croit    qu'il    étoit  fait  de  ce  beis    dont  on 
fe  fervoit  pour  faire  le  papier,  &  U  l'appelle  KtfûhL/j 
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de  lui-même  fur  les  côtes  de  Phenicie , 
où  les  femmes  de  Byblos  qui  l'atten- 
doient  avec  impatience,  l'emportoient 
dans  la  ville  ;  &  c'étoit  alors  que  l'af- 
fliâion  publique  finifîbit,  &  la  fête  fe 
terminoit  par  les  tranfports  de  joye 
qu'on  faifoit  éclater  de  tous  côtés.  5i- 
mulatione  luââs  peraââ,  dit  Macrobe  , 
(i)Sat.l.  2.  celebratur  lœtnice  exordium  (i). 

cg-  2-  Cette  circonftance  n'a  pas  été  oubliée 

par  les  Ecrivains  facrés ,  &  c'eft  au  rao- 

c(x)8.Inlfai"  Port  de  Pr°cope  de  Gaze  (2)  &  de  S. 
0)  ibidem.  Cyrille  (3) ,  le  fens  qu'il  faut  donner  à 
ce  paffage  du  Prophète  Ifaïe  ,  où  il  eft 
dit:  mtttens per  mare  legatos,  &*  in  vajts 
junceis  per  fuperficiem  aquarum.  Les  Sep- 
tante ,  qui  étoient  eux-mêmes  à  Alexan- 
drie^ &  qui  dévoient  par  confequent 
être  bien  informés  de  ce  fait ,  ne  laiffent 
aucun  lieu  d'en  douter;  ils  ajoutent  mê- 
me >  comme  le  remarque  faint  Cyrille  , 
qu'il  devoit  y  avoir  dans  ce  petit  vaif- 
feaudes  Lettres  qu'ils  appellent.  Ewifo*** 

Le  culte  d'Adonis  ne  lut  pas  renfer- 
mé dans  la  Syrie ,  &  il  pénétra  bien-tôt 
(4)ld.  15.     dans  les  pays  voifins.  Theocrite  (4)  ra- 
conte que  les  Dames  de  Syracufe  s'em- 
,  barquoient  pour  aller  à  Alexandrie ,  où 

la  fête  célébrée  enfon  honneur,  les  ap- 

pelloit. 
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pelloit.  Rien  n'étoit  fî  fuperbe  que  l'ap- 
pareil de  cette  cérémonie.  Arfînoé,fœur 
&  femme  de  Ptolemée  Philadelphe  9 
portoit  elle-même  la  Statue  d'Adonis. 
Elle  étoit  accompagnée  des  femmes  les 
plus  confîderables  de  la  ville ,  qui  te- 
noient  à  la  main  des  corbeilles  pleines 
de  gâteaux,  des  boëtes  de  parfums ,  des 
fleurs,  des  branches  d'arbres,  &  toutes 
fortes  de  fruits.  La  pompe  étoit  fermée 
par  d'autres  Dames  qui  portoient  de  ri- 
ches Tapis  ,  fur  lefquels  étoient  deux 
Lits  en  broderie  d'or  &  d'argent ,  l'un 
pour  Venus,  &  l'autre  pour  Adonis.On 
y  voyoit  la  Statue  de  ce  jeune  Prince 
avec  une  pâleur  mortelle  fur  le  vifage  % 
qui  n'eftaçoit  pas  les  charmes  qui  Pa- 
voient  rendu  fî  aimable.  Cette  Procef- 
fion  marchoit  ainiî  du  côté  de  la  mer  % 
au  bruit  des  trompettes  &  de  toutes  for- 
tes d'inflrumens  qui  accompagnoient  la 
voix  des  Muficiens.  Ce  même  culte  s'é- 
tendit dans  toute i'AfTy rie,  comme  Ma- 
crobe  nous  Papprend  (i)  :  Infpeââ  Reli- 
gione  Àjfyriorum  y  apud  quos  Veneris  Ar- 
chitidis  &  Adonidïs  maxïma  oltm  vene- 
ratïo  viguh. 

C'eft  fans  doute  à  la  même  fête  célé- 
brée à  Babylone,  que  fait  allufion  le 
Prophète  Baruch  (2),  lorfqu'il  dit  que   U)Chap.*4 

Tome  IU.  B  *■****« 
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les  Prêtres  de  cette  ville  étoient  afïïs 
dans  leurs  Temples  la  tête  nue  &  rafée, 
avec  des  habits  déchirés ,  pleurants  com- 
me dans  un  fejiin  pour  un  mort.  Les  In- 
terprètes de  l'Ecriture  Sainte  font  per- 
fuadés  que  lorfque  Moyfe  défend  aux 
(OLeviMS.  Ifraèlites  (i)  de  fe  rafer  la  tête  pour  le 
mort ,  il  fait  allufion  au  deuil  &  aux  fê- 
tes d'Adonis  ;  &  que  dans  le  confeil  que 
Balaam  donna  à  Balac ,  Roi  des  Moa- 
bites  ,  d'attirer  les  Hébreux  aux  fêtes  de 
fes  Dieux,  dans  lefquelles  après  le  fef- 
tin  on  s'abandonnoit  à  toutes  fortes  de. 
defordres ,  il  s'agit  de  celles  du  même 
Dieu  ,  dont  le  culte  avoit  pénétré  dans 
les  Etats  de  ce  Prince.  Ammian  Mar- 
(0  Liv#  19,  cellin  (2)  le  dit  en  particulier  de  la  ville 
&  z*.  d'Antioche.  Evenerat  autem  iifdem  die-' 

bus  annuo  curfu  Adonia  ritu  veteri  celé*- 
bran  ;  &  cet  Auteur  fait  voir  en  même 
temps  que  les  cérémonies  qu'on  prati* 
quoit  dans  cette  ville ,  étoient  les  mê-» 
mes  que  celles  des  funérailles  des  per- 
sonnes de  considération,  comparant  la 
pompe  funèbre  d'un  jeune  Prince  tué 
dans  un  combat ,  à  celle  de  la  fête  d'A* 
donis ,  que  les  femmes  celebroient  avec 
tant  de  pleurs  Se  de  gemiiïemens. 

La  Judée  étoit  trop  voifine  de  l'Af- 
fyrie  Se  de  l'Egypte;  Se  les  Juifs  avoient 
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trop  de  penchant  pour  les  fuperftitions 
étrangères  ,  pour  n'avoir  pas  à  leur  tour 
célébré  les  Fêtes  de  cette  faufle  Divini- 
té. Le  Prophète  Ezechiel  (1)  dans  l'un 
de  ces  divins  tranfports ,  où  Dieu  lui 
reveloit  les  abominations  d'Ifraël ,  vit 
près  de  la  porte  du  Temple,  qui  regar- 
doit  du  côté  du  Septentrion,  des  fem- 
mes aflïfes  qui  pleuroient  Thammus  (a). 
Les  Interprètes  font  partagés  fur  la  li- 
gnification de  ce  nom,  &  les  Rabbins 
ont  débité  à  cette  occafïon  plufieurs  fa- 
bles ridicules  ;  mais  il  faut  nous  arrêter 
à  l'autorité  de  Saint  Jérôme  &  de  quel- 
ques autres  Pères  de  l'Eglife ,  qui  ont 
traduit  le  mot  Thammus  par  celui  d'A- 
donis ;  &  ecce  fedebant  ibi  mulieres  plan* 
gentes  Adonidtm^  &  ont  cru  avec  beau- 
coup de  raifon ,  que  ces  femmes  de  Ju- 
dée pleuroient  la  mort  de  ce  Prince,  & 
en  celebroient  la  fête ,  à  peu  près  com- 
me les  Peuples  voifïns  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  L'Auteur  de  la  Chro- 
nique d^ Alexandrie  confirme  ce  fenti- 
ment,  en  traduifant  le  même  mot  par 
celui  d'Adonis. 

De  fçavoir  maintenant  pourquoi  le 
Prophète  nomme  Adonis ,  Thammus  , 
c'efl  ce  qu'il  n'efl  pas  aifé  de  deviner  : 

(*)  Les  Septante  le  nomment  Thammos. 
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je  vais  cependant  en  apporter  deux  raî- 
fons.  La  première  ,  efi  qu'Adonis  ayant 
été  pris  pour  le  Soleil,  comme  je  le  fer- 
rai voir  plus  bas ,  le  texte  facré  lui  a 
donné  le  nom  du  mois ,  où  cet  Aftrc 
entrant  dans  le  figue  du  Cancer  ^  portp 
fur  notre  hemifphere  la  chaleur  civec  la 
fécondité;  ce  qui  arrive  au  mois  de  Juin, 
appelle  Thammus  par  les  Hébreux  ;  Se 
ce  qui  prouve  que  cette  conjecture  n'eiî 
pas   fans  fondement  ,  c'eft  que  les  Af- 
tronomes  Juifs  nommoient  l'entrée  du 
Soleil  dans  ce  figne,  Tecupha  Thammus, 
Periodus  Tammus.  La  féconde  eft  tirée 
de  la  tradition  ,  qui  portoit  qu'Adonis 
ayant  été  tué  au  mois  de  Juin,  ainfi  que 
roComm.  nous  l'apprenons  de  S.  Jérôme  (i)  , 
i»kttvhici.    c  eft  félon  ce  fçavant  Père  de  l'Eglife, 
ce  qui  fit  donner  ce  nom  au  Prince  dont 
pous  parlons  :  Quia  tamen  mevfe  Junio 
amafius  Venerïs  pulcherrimus  juvenis  oc^ 
çifus  ,  eumdem   Jumum  menfem  eodem 
appeïlavt  nomme  y  Ù*  anntvçrfariam  ei  ce* 
lebrant  folemnitatern.  Cette  raifon  me  pa- 
roît  la  meilleure,  parce  que  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  fond  des  Fables ,  &  des 
cérémonies  de  la  Religion   payenne  , 
x    étoit  prefque  toujours  hiilorique,&  que 
les  allégories  ne  font  venues  que  dans 
la  fuite  au  fecours  de  l'ignorance  ou  dç 
i  avarice  des  Prêtres. 
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De  ta  Syrie  &  de  la  Palefiine ,  le 
culte  d' Adonis  paffa  dans  la  Perfe,  dans 
PIfle  de  Chypre ,  &  enfin  daris  la  Gre^ 
ce  ,  fur-tout  à  Athènes ,  où  la  fête  d'A* 
donîs  étoit  célébrée  avec  beaucoup  de 
magnificence;  fur  quoi  on  peut  conful-* 
ter  ma  DifTertation. 

Quand  le  temps^  de  la  fête  d'Adonis 
étoit  arrivé ,  on  avoit  foin,  comme  le 
remarque  Plutarque,  de  placer  dans  plu- 
fieurs  quartiers  de  la  Ville ,  des  repre* 
fentations  de  Cadavres  refTemblans  à  un 
jeune  homme,  mort  à  la  fleur  de  fon  âger. 
Les  femmes  vêtues  d'habits  de  deuil, 
venoient  enfuite  les  enlever  pour  en  ce-* 
lebrer  les  funérailles ,  pleurant  &  chan- 
tant des  Cantiques  ,  qui  exprimoient 
leur  affliétion.  Les  larmes  de  ces  fem- 
mes étoient  accompagnées  de  cris  &  de 
gemiflemens ,  au  rapport  d'Ariftophane 
&  de  Bion  ;  ce  qu'Ovide  exprime  très- 
heureufement  (1)  (OMetJ.iQ, 

LuSlus  monumêntà  mariebunt 

Semper  >  Adoni>  mei  ;  repetitaque  mortis  imago 
Annua  plangoris  peragct  fimulamina  noftri. 

Plutarque  ajoute  encore! ,  que  les 
jours  pendant  lefquels  on  celebroit  cet^ 
te  fête  ,  étoient  réputés  malheureux ,  & 
qu'on  prit  pour  un  mauvais  augure  le 
départ  de  la  Flote  des  Athéniens,  qui 
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mit  à  la  voile  en  ce  temps-là  ,  pour  al- 
ler en  Sicile  ;  &  Ammian  Marcellin  , 
fait  la  même  remarque  au  fujet  de  l'en- 
trée de  l'Empereur  Julien  dans  la  ville 
d'Antioche.  Et  vifum  eft  trifte,  quod  am- 
flam  Urbem ,  Principum  domtcïlium  ,  in** 
troeunte.  Imperatore  nunc  primùm  ,  ulula* 
biles  undique  planâus  &  lugubres  fonitus 
audiebantur. 

Nous  voyons  auflî  parmi  les  autres 
cérémonies  de  la  fête  d'Adonis ,  qu'on 
portoit  dans  des  vafes  de  terre ,  du  bled 
qu'on  y  avoit  femé  ,  des  fleurs,  de  l'her- 
be naiflante,  des  fruits ,  de  jeunes  arbres 
(OTnA'fr'-  &  des  laitues.  Suidas,  Hefychius  (i)  & 
nées  xïTToi  Theophrafte  (2)  ,  nous  apprennent  ces 
/2-  *Jft-     circonstances  ,  &  ils  ajoutent  qu'à  la  fin 
t.  7,  de  la  cérémonie ,  on  alloit  jetter  ces  jar- 

dins portatifs,  ou  dans  quelque  fontai- 
ne,ou  dans  la  mer,lorfqu'on  en  étoit  voi- 
(j)  cur  le    fin,  comme  le  remarquent  Euftathe  (3), 
Aïiéiredc     &  le  Scholiafte  de  Theocrite  (4).  C'é- 
1  WLoc.  cit.  toit  une  efpece  de  Sacrifice  qu'on  fai- 
foit  à  Adonis ,  comme  nous  l'apprenons 
d'Hefychius. 

Il  eft  aifé,  au  refte,  de  rendre  raifon 
de  ces  cérémonies  :  on  faifoit  allufion 
par  là  aux  circonftances  de  la  vie  &  de 
la  mort  d'Adonis,  &  je  ne  fçais  pour- 
quoi on  y  a  cherché  du  myftere.  Cette 
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herbe  tendre  ,  ce  bled  nouvellement 
germe,  qui  fechoit  peu  de  temps  après  , 
marquoient  que  ce  Prince  étoit  mort  à 
la  fleur  de  fbn  âge,  &  avoir  étéjnaoif* 
fonné  comme  une  jeune  plante* 

J'ai  dit  qu'on  portoit  des  laitues  dans 
Cette  même  fête  ;  &  les  anciens  ont  ren- 
du différentes  raifons  de  cet  ufage.  Ils 
ont  cru  que  c'étoit  à  caufe  de  la  tradi- 
tion qui  apprenoit  que  Venus  avoit  ca- 
ché parmi  les  laitues  fon  cher  Adonis , 
après  fa  bleffure ,  comme  le  rapporte 
Hefychius.  Nous  avons  même  un  Frag- 
ment d'Eubulus ,  qu'Athénée  nous  a 
confervé  (1) ,  qui  en  rend  la  même  rai-  0)  Uv.  2, 
fon.  »  Ne  me  fervez  pas  des  laitues ,  dit 
»  un  Interlocuteur  à  une  femme,  car 
»  on  dit  que  c'eft  parmi  des  laitues  que 
»  Venus  cacha  fon  cher  Amant  après  fa 
»  mort  »  ;  &  ce  même  Auteur  appelle 
ce  légume ,  la  viande  des  morts.  Nican- 
dre  de  Colophon,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  même  Athénée  (2),  étoit  (ijLoccit 
dans  ce  fentiment,  puifqu'en  racontant 
de  quelle  manière  Adonis ,  pour  éviter 
le  fanglier  qui  le  pourfuivoit,  s'étoit 
caché  derrière  une  plante  que  les  Cy- 
priens  nommoient  brentim  ;  il  a  traduit 
ce  mot  barbare  par  celui  de  laitue.  M. 
le  Clerc  corrige  heureufement  cet  Au- 
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(0  Bit.  wniv.  teur ,  en  difant  (i)  qu'il  faut  lire  ,  B*V- 
*«  ,  mot  qui  dans  la  langue  Phénicien- 
ne ,  fîgnifîe  un  fapin,  afyle  plus  fur  pour 
mettre  à  couvert  Adonis,  que  des  lai- 
tues; ce  qu'Ovide  femble  infînuer  dans 
ces  vers  : 

trepidumque  &  tuta  fetentem 

(2)  Lot.  cit.        Trux  aper  infequitur  (2). 

Il  ne  me  refte  enfin ,  pour  finir  l'ex- 
plication de  toutes  les  circonstances  du 
culte  d'Adonis,  qu'à  rechercher  larai- 
fon  pourquoi  dans  fes  fêtes  on  fâifoit 
fucceder  la  joye  à  la  trifteffe.  Phurnu- 
*l -Mdo1*"  tus >  La&ance  (3)  Macrobe  (4), &  quel- 
(4)  sat.liv.i.  ques  autres,  fe  font  efforcés  à  prouver 
'•*•  qu'Adonis  n'étant  autre  chofe  que  le 

Soleil ,  les  myfteres  qu'on  celebroit  en 
fon  honneur ,  dévoient  s'y  rapporter; 
&  qu'ainfi  la  mort  d'Adonis  marquoit 
îéloignement  du  Soleil  pendant  l'hy- 
ver  ;  comme  la  joye  de  le  voir  refTufci- 
té  >  figuroit  le  retour  de  cet  Aftre ,  qui 
après  avoir  parcouru  les  Signes  méri- 
dionaux ,  &  être  defcendu  r  pour  ainfi 
dire ,  dans  le  Royaume  de  Pluton ,  mar- 
qué par  le  Pôle  qui  nous  eft  oppofé , 
revenoit  au  bout  de  fix  mois  vers  ceux 
du  Septentrion  ,  &  ramenoit  avec  les 
beaux  jours,  la  joye  &  l'allegrefle.  Ces 
Auteurs  ajoutent  que  cétoit  pour  cela 
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qu'on  avoit  heureufement  imaginé  que 
Proferpine  avoit  voulu  retenir  Adonis 
dont  elle  étoit  amoureufe  (1  ) ,  &  que  (i)Hyg.poe* 
Venus  voulant  auflï  le  poffeder,  Jupi-  Aftron- 
ter  avoit  remis  la  décifîon  de  ce  diffé- 
rend entre  les  mains  de  Calliope,comme 
nous  l'avons  dit.  Onajoutoit  qu'un  fan- 
glier  avoit  caufé  la  mort  d'Adonis,  par 
ce  que  cet  animal  eft  le  fymbole  de  l'hy- 
ver,  comme  le  dit  Macrobe  (2)  :  Hyems 
veluti  vulnus  ejlfolis  ,  quœ  &  lucem  ejus 
nobis  minuit  Ù*  calorem  y  quod  utrumqut 
ariimantibus  accidit  morte. 

D'autres  prétendent  qu'Adonis  mar- 
quent le  grain ,  qui  eft  renfermé  pen- 
dant fïx  mois  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  comme  s'il  étoit  entre  les  bras 
de  Proferpine ,  qui  en  eft  la  DéeiTe  ; 
d'où  il  venoit  voir  fa  chère  Venus,lorf- 
qu'il  commençoit  à  croître. 

Mais  ne  prêtons-nous  pas  trop  d'ef- 
prit  aux  premiers  inventeurs  des  céré- 
monies &  des  fêtes ,  qui  n'avoient  d'au- 
tre but  que  de  rappeller  le  fouvenir  des 
évenemens  qui  y  avoient  donné  lieu  ? 
Le  Soleil,  pour  s'éloigner  pendant  l'hy- 
ver  ,  defeend  -  t^il  aux  Enfers  ï  Aban- 
donne-t'il  les  hommes,  furtout  dans  la 
Syrie  &  la  Phenicie  ,  où  les  hy vers  font 
iï  courts,  &  quelquefois  plus  fupporu- 
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blés  que  les  étés  ?  Si  c'étaient  des  Lap- 
pons  ou  des  Sibériens  qui  euffent  inf- 
titué  cette  fête  ,  on  pourroit  croire  que 
l'abfence  totale  du  Soleil  les  y  auroit 
portés  ;  mais  on  ne  fçauroit  fe  le  per- 
suader des  habitans  de  la  Syrie,  qui 
jouifTent  toujours  d'un  ciel  fî  Serein,  & 
où  l'inégalité  des  jours  n'eft  pas  même 
fort  confiderable.  D'ailleurs ,  fi  ce  fyf- 
tême  étoit  vrai,  il  auroit  fallu  célébrer 
la  fête  d'Adonis  dans  des  temps  difFe- 
rens  de  l'année,  &  à  fix  mois  l'une  de 
l'autre;  au  lieu  qu'on  ne  la  celebroit 
qu?une  fois  l'an,  &  dans  un  mois  éloi- 
gné des  deux  Equinoxes  ,  qui  auroient 
mieux  marqué  le  moment  où  le  Soleil 
commence  à  s'éloigner  ou  s'approcher 
de  notre  Pôle. 

J'aime  donc  mieux  croire  que  le  fon- 
dement de  cette  double  ceremonie,étoit 
tiré  de  la  tradition  qui  portoit,  qu'A- 
donis ne  mourut  point  de  la  blefifure 
qu'il  avoit  reçue  fur  le  mont  Liban ,  ôc 
que  le  Médecin  Cocytus  le  guérit  con- 
tre toute  forte  d'apparence.  Car  c'efl 
en  ce  fens  que  Ptolemée  ,  fils  d'Ephef- 
tion ,  prend  un  vers  grec  de  l'Hyacin- 
the d'Euphorion ,  où  il  eft  dit  que  ce 
Médecin  p  Difciple  de  Chiron  ,  lava  feid 
laplaye  d'Adonis;  c'eft-à-dire,  qu'il  fut 
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le  feul  qui  fut  employé  à  une  cure  fi 
difficile  :  autrement  ce  vers  n'auroit  au- 
cun fens  raifonnable.  On  regarda  cette 
guéri  Ton  comme  une  efpece  de  miracle, 
&  dans  les  tranfports  d'allegrefTe ,  on 
difoit  fans  doute  que  ce  Prince  étoit 
refîufcité,  qu'il  étoit  forti  des  Enfers; 
expreiïîons  métaphoriques  aflez  ordi- 
naires dans  ces  fortes  d'occafions. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Anciens, 
furtout  des  Latins ,  ont  cru  qu'Adonis 
étoit  mort  de  fa  bleffure  (1);  mais  quel-  H(*g°yd&c\ 
ques  Auteurs  Grecs  nous  apprennent 
qu'il  n'en  mourut  pas ,  ce  qu'ils  ont  tou- 
tefois exprimé  d'une  manière  poétique, 
en  difant ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Theocrite  (2) ,  que  les  Heures  ramené-  (2)  Idill.  15. 
rent  Adonis  de  PAcheron ,  après  qu'il 
y  eut  demeuré  douze  mois  ;  ce  qui  veut 
dire  fans  doute ,  que  ce  Prince  ne  gué- 
rit qu'au  bout  d'un  an,  &  que  les  Heu- 
res ,  c'efl-à-dire ,  le  temps  &  les  faifons, 
car  c'eft  la  propre  lignification  du  nom 
que  les  Grecs  donnent  à  ces  DéeiTes^).    (3)  *:p*f  • 
le  rendirent  enfin  à  fa  chère  Venus  :  & 
fi  on  ne  prend  point  en  ce  fens  là  le  vers 
de  Theocrite,  il  faudra  toujours  que  le 
fyftême  des  Mythologues  tombe  ,  puis- 
qu'il détruit  l'idée  du  partage  que   le 
Soleil  fait  des  deux  hemifpheres ,  enfai- 
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fant  demeurer  Adonis  un  an  chez  Pro- 
ferpine  ,  c'eft-à-dire ,  fans  tant  de  fa- 
çons ,  entre  les  bras  de  la  mort.  Ainiî 
on  peut  croire  avec  beaucoup  de  rai* 
fon,  que  le  deuil  de  Venus,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  bleflure  d'Adonis , 
fut  fi  grand  que  le  bruit  fe  répandit  dans 
toute  la  Phenicie,  que  ce  Prince  étoit 
jnort.  On  le  pleura  comme  tel ,  tant 
.qu'il  fut  en  danger,  &  Ton  ne  commen- 
ça à  fe  rejouir  que  lorfqu'il  fat  entiè- 
rement guéri  :  double  circonftance,dont 
pn  conferva  le  fouvenir  dans  les  deux 
parties  de  la  cérémonie  qu'on  inftitua  à 
ce  fujet  :  car  on  fçait  que  les  grands 
evenemens  donnoient  lieu  à  l'établiffe- 
ment  des  fêtes  ,  comme  l'Hiftoire  fainte 
&  profane  nous  l'apprennent. 

Que  fi  l'on  s'obftine  à  croire  qu'A- 
donis mourut  de  fa  bleflure ,  je  dirai , 
pour  rendre  raifon  de  cette  joye  qui 
fuccedoit  à  la  triftefTe  au  denier  jour  de 
la  fête,  que  l'on  vouloit  fignifier  par  là, 
que  ce  Prince  ayant  été  mis  au  rang  des 
Dieux,  ne  laiflbit  plus  aucun  fujet  de 
s'affliger ,  &  qu'après  avoir  pleuré  fa 
mort ,  on  devoit  fe  rejouir  de  fon  Apo- 
théofe.  Les  Prêtres,  qui  n'auroient  pas 
trouvé  leur  compte  à  une  tradition  qui 
portoit  que  le  Dieu  qu'ils  fervoient , 
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avoit  été  fujet  à  la  mort,  tâchèrent  dans 
la  fuite  d'en  cacher  l'origine  au  peuple, 
&  inventèrent  le$  explications  allégori- 
ques que  je  viéfis  de  réfuter. 

Je  conviens  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  le  culte  d'Adonis  avoit 
rapport  au  Soleil ,  dont  ilétoit  devenu 
le  fymbole  ;  mais  comme  mon  defTein 
eft  de  remonter  à  la  fource  de  l.a  fable, 
je  n'y  trouve  que  les  monumens  que  l'a- 
mour &  la  reconnoiffance  avoient  con- 
facrés  en  l'honneur  d'un  Prince  chéri. 

Ovide  parle  élégamment  de  cette  fête 
d'Adonis  (1)  &  de  fa  metamorphofe  en  MU^Xi^ 
fleur.  "Venus  defefperée  de  la  mort  de 
30  fon  Amant ,  s'adreffe  au  Deftin  &  dit  : 
»  non  mon  cher  Adonis  ne  fera  pas  en- 
»  tierement  fournis  à  ta  puiffance  ,  Se  la 
»  pofterité  du  moins  confervera  un  mo- 
3o  nument  éternel  de  fon  malheur,  &  de 
»  mon  affii&ion.  La  fête  qui  fera  célébrée 
30  tous  les  ans  en  mémoire  d'un  accident 
»  fi  funefte,  rappellera  fans  cefle  le  fou- 
et venir  de  la  douleur  qu'il  me  caufe ,  & 
»  dufangd'un  Amant  fi  chéri,  naîtra  une 
»  fleur  .  .  .  Après  ce  difeours ,  elle  re- 
*>  pandit  du  Ne&ar  fur  le  fang  qui  cou- 
do  loit  de  la  playe  d'Adonis  .  .  .  En 
30  moins  d'une  heure ,  il  en  fortit  une 
»  fleur  rouge ,  comme  celle  de  la  gre- 
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»  nade.  Cette  fleur  dure  peu ,  puifque 
»  les  mêmes  vents  qui  la  font  éclorre ,  la 
»  font  aulîî  tomber  »»  ^ 

On  juge  bien  que  la  naifTance  de  cet- 
te fleur  efl  un  épifode,  inventé  pour  or- 
ner cette  hiftoire.  Cette  fleur  au  refte 
étoit,  félon  Pline,  l'Anémone ,  &  on  la 
nommoit  ainfî ,  parceque  c'eft  le  vent 
dvt'psiç  3  qui  la  fait  éclorre  :  ce  que  le 
Poète  Latin  exprime  heureufement  dans 
ce  feul  vers  : 

Excutkint  iidern  9  qui  frœflant  nomina  venti. 

Comme  après  la  mort  d'Adonis  ,  Af- 
tarté  gouverna  fon  Royaume  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d'équité,  elle  fut, 
comme  lui ,  mife  au  rang  des  Dieux, 
&■  honorée  d'un  culte  particulier.  Ce 
culte  fut  afTez  pur  d'abord  ;  mais  il  s'y 
mêla  dans  la  «fuite ,  des  infamies  que  je 
n'ai  pas  deïTein  de  décrire.  Cette  Déefle 
étoit  honorée  principalement  dans  ces 
Bois  facrés,  que  l'Ecriture  Sainte  nom- 
me Aferim ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit; 
&  S.  Jérôme  traduit  toujours  ce  mot , 
par  celui  de  Priape ,  pour  marquer  les 
defordres  qui  s'y  commettoient.  Outre 
les  Bois  facrés ,  cette  Déefle  avoit  des 
(i)Liv.i.  Temples.  Hérodote  (i)  parle  de  celui 
d'Afcalon,  qui  lui  étoit  dédié,  &  qui3 
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félon  cet  Auteur  ,  étoit  le  plus  ancien 
de  fes  Temples.  Elle  en  avoit  aulfi  dans 
Tes  Kles  de  Chypre  &  de  Cythere ,  & 
fans  doute  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Comme  Aftarté  étoit  devenue  le  fym-- 
bole  de  la  Lune,  ainfi  qu'Adonis  celui 
du  Soleil ,  les  Livres  Saints  joignent 
toujours  le  culte  de  Baal ,  qui  repre- 
fentoit  cet  Aftre ,  avec  celui  d'Aftaroth, 
ou  Aftarté. 

Pour  faire  voir  en  peu  de  mots  à  quel 
excès  étoit  portée  la  fuperftition  pour 
ces  deux  Idoles  ,  il  fuffit.de  dire  qu'A- 
chaz  avoit  quatre  cens  cinquante  Pro- 
phètes ,  ou  Prêtres  de  Baal ,  &  que  Je- 
zabel  fon  époufe  ,  qui  avoit  introduit 
dans  Ifraël  le  culte  d'Afera,  ou  d' Aftar- 
té ,  en  avoit  quatre  cens  de  cette  Déef- 
fe  (1) ,  dont  Itobal  Roi  de  Tyr  fonpe-  J'^/^f 
re  étoit  Grand  Prêtre ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Menandre  d'Ephefe, 
cité  par  Jofeph  (2).  .  £<**> 

Remarquons  encore  que  les  Bois  con- 
facrés  à  cette  Divinité  ,  étoient  toujours 
proche  des  Temples  de  Baal,  &  que 
pendant  qu'on  offroit  à  celui-ci  des  Sa- 
crifices fanglans  ,  &  même  des  Viftîmes 
humaines  ,  on  ne  prefentoit  à  celle-là 
que  des  gâteaux,  des  liqueurs  &  des 
parfums  ;  mais  on  s'abandonnoit  en  fon 
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honneur,  aux, proftitutions  les-plus  hot*~ 
teufes ,  dans  des  tentes  faites  exprès  ,  ou 
dans  des  cavernes  qui  fetrouvoientdans 
les  Bois  qui  lui  étoient  confacrés.  Les 
adorateurs  de  cette  fauffe  Divinité,  fe 
faifoient  imprimer  fur  la  chair  la  figure 
d'un  arbre  ,  &  on  les  appelloit  poux  ce- 
la, Dendrophori  ,  porte-arbres  ;  ce  qui 
revient  merveilleufement  à  ce  que  dit 
l'Ecriture  Sainte  d'Aflaroth,  dont  le 
nom  d'Afera, qui  lui  eft  donné  par  les 
Prophètes,  fignifie  des  arbres,  ou  un 
bocage. 

On  lui  dreflbit  aufîi  des  tables  fur  les 
toits  des  maifons ,  auprès  des  portes,  ou 
dans  les  veftibules  ,  comme  auffi  dans 
les  carrefours  :  ôc  au  premier  jour  de 
chaque  Lune",  on  preparoit  un  fouper 
pour  la  DéeiTe  ;  &  c'eft  pour  le  dire  ea 
partant,  ce  que  les  Grecs  nommoient  le 
fouper  d'Hécate  ;  on  preparoit  les  mêmes 
repas  pour  Adonis. 

La  manière  de  représenter  ces  deux 
Divinités  étoit  différente  ,  fuivant  les 
lieux  qui  avoient  adopté  leur  culte  ;  & 
quelquefois  Baal  ou  le  Soleil ,  étoit  vêtu 
en  femme ,  pendant  qu'Aflarté  ou  la  Lu- 
ne paroiflbit  armée  &  avec  de  la  barbe; 
mais  plus  fouvent  fous  la  figure  d  une 
femme,  a^ant  pour  coëifure  une  tête  de 
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bœuf  avec  fes  cornes,  ou  pour  marquer 
fa  Royauté,  comme  le  dit  Porphyre 
dansEufebe  (1),  ou  pour  reprcfèntcr (i^ep.Lr. 

le  CroifTant  de  la  Lune ,  de  même  qu'Ife  c*  u'' 

qui  étoit  en  Egypte  le  (2)  fymbole  de  J^"^0* 

la  même  Planète. 

Macrobe  (3)  fait  la  description  de  la  ll\~u 
Venus  Architis,  qu'on  adoroit  fur  le 
mont  Liban.  Elle  étoit,  félon  lui,  en 
poflure  d'une  femme  trifte  &  affligée, 
ayant  la  tête  couverte  &  appuyée  fur  fa 
main  gauche ,  enforte  qu'on  croyoit  voir 
couler fes larmes;  image  vive  &  parlante 
de  l'afflittion  que  fit  paroître  Aftarté  ,  à 
la  première  nouvelle  de  lablefïure  d'A- 
donis. Enfin  les  Médailles  de  la  ville  de 
Tyr  (a),  frappées  en  l'honneur  de  De- 
metrius ,  fécond  Roi  de  Syrie  ,  repre- 
fentent  Aftarté ,  ou  la  Venus  Tyrienne 
vêtue  d'un  habit  long ,  &  ayant  par  def- 
fus  un  manteau  retroufle  fur  le  bras  gau- 
che. Elle  a  une  main  avancée  ,  comme 
commandant  avec  autorité ,  pendant  que 
de  l'autre  elle  tient  un  bâton  recourbé, 
&  fait  en  forme  de  croix.  Parmi  les 
fleurs ,  la  rofe  lui  étoit  confacré'e,  parce 
qu'elle  avoit  été  teinte  du  fang  d'Ado- 
nis qu'une  de  fes  épines  avoit  piqué.  On 

(a)  Voyez  Vaillant,  Hiiloire  des  Rois  de  Syrie,  p. 27 2* 
&273. 
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ajoutoit  que  cette  fleur,  blanche  aupa- 
ravant ,  étoit  devenue  rouge  depuis   ce 
moment ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Ovi- 

(i)Met.l.io.  de    (l)# 

FinifTons  cet  Article,  en  remarquant, 
I*.  quelaDéefle  Celefte  que  Sancho- 
niathon,  &  après  lui  Porphyre,  nomment 
(2)  AP.  Euf.  Baltis  f2) ,  la  Maîtrejje  ou  la  Reine  ;  que 
R^  "  la  Venus  d'Afcalon;  l'AMat  des  Arabes; 
l'Ifîs  des  Egyptiens  ,  reprefentoient  tou- 
tes la  Lune,  chez  les  difFerens  Peuples 
qui  adoroient  cette  Planète  ,  dont  le 
culte  étoit  fort  répandu  dans  l'Orient. 
2°.  Qu'il  fe  pouvoit  faire  encorequ' Aftar- 
té,ou  Venus,la  même  que  les  Grecs  nom- 
moient  Venus  Uranie  ,  ou  la  Celefte  , 
reprefentoit  la  Planète  de  ce  nom  :  mais 
il  eft  confiant  par  Hérodote ,  &  par  les 
autres  Anciens ,  qu'elle  étoit  le  plus  fou- 
vent  prife  pour  la  Lune  ,  ou  ,  ce  quieft 
la  même  chofe  ,  pour  la  Reine  du  Ciel. 
3°.  Que  le  nom  d'Adonis  qui  eft  à  peu 
près  le  même  que  celui  d'Adonaï,  ou 
celui  de  kVp"«  ,  le  Seigneur,  qu'on  a  don- 
né à  ce  même  Prince,  font  tous  conve- 
nables au  Soleil ,  qui  eft  comme  le  Maî- 
tre &  le  Seigneur  du  ciel.  40.  Que* dans 
ce  qui  regarde  Adonis  &  Aftarté  ,  ainiî 
qu'Ilis  &  Ofîris  ,  il  faut  toujours  diftin- 
guer  deux  fortes  dcDivinités;  des  Dieux 
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animés,  &  des  Dieux  naturels.  Dans  le 
premier  cas  ce  font  des  Rois  d'Egypte 
&  de  Phenicie  ,  qui  par  leurs  belles  ac- 
tions ont  mérité  d'être  mis  au  rang  des 
Dieux:  dans  le  fécond  ,  c'eft  le  Soleil, 
la  Lune  &  les  autres  Aflres  ,  dont  le 
culte  antérieur  à  celui  des  grands  Per- 
fonnages,  a  été  confondu  avec  celui 
qu'on  leur  arendu;  foit  qu'on  crût  que 
leurs  âmes  après  leur  mort  euffent  choifï 
ces  Aftres  pour  leur  demeure  ;  foit  pour 
quelqu'autre  raifon ,  que  nous  ne  con- 
noiflbnspas.  Cette  diftinftion,  fi  necef- 
faire  dans  la  matière  que  je  traite ,  fait  le 
fond  de  la  Mythologie ,  &  fans  elle  3 
feroît  impoffible  d'y  rien  entendre  ;  car  je 
ne  crois  pas  qu'on  puiiTe  nier  que  les 
quatre perfonnes,  dont  jeparle,  n'ayent 
véritablement  exifté  ,  puifque  l'Hiftoire 
parle  de  leur  naifTance,  de  leurs  aftions, 
de  leur  mort  ,  &  qu'elle  fixe  le  lieu  de 
leur  demeure;  ni  qu'ils  ayent  été  mis  au 
rang  des  Dieux ,  &  honorés  d'un  culte 
particulier;  encore  moins  ,  que  dans  ce 
culte  il  ne  fe  rencontre  des  chofes  qui 
ne  peuvent  fe  rapporter  qu'au  Soleil ,  à 
la  Lune  ,  &  aux  autres  Planètes. 

Aftarté  dans   la  fuite  des  temps  fut 
nommée  Junon  l'Aflyrienne  ,    comme   (l)DcDcl. 
l'allure  Lucien  (1)  j  mais  félon  cet  Au-  $yr. 
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teur,  ce  n'étoitpas  fon  nom  ,  &  elle  né 
k  prit  qu'au  temps  où  l'on  commença 
de  célébrer  en  fo'n  honneur  les  grands 
myft.ef  es.  Ce  même  Auteur  affure  que 
de  toutes  les  villes  de  Syrie ,  Hiera- 
polis ,  ou  la  Ville  facrée ,  étoit  celle 
où  Aftarté  étoit  k  plus  honorée  :  & 
comme  il  étoit  Syrien  d'origine  ,  & 
qu'il  n'avance  rien ,  comme  il  le  dit 
lui-même  au  commencement  du  eu-* 
rieux  &  fçavant  Traité  qu'il  a  fait  au 
fujet  de  cette  Déeffe  ,  qu'il  n'ait  vu  ou 
appris  de  fes  Prêtres  ,  fon  autorité  doit 
être  ici  d?un  grand  poids.  «  De  tous  les 
»  Temples  de  la  Syrie  i  dit-il  ,  k  plus: 
»  célèbre  <Sc  le  plus  augufte  efl  celui  de 
*>  cette  ville  :  car  outre  les  ouvrages  de 
*>  grand  prix  ,  &  les  offrandes  qui  y  font 
»  en  très-grand  nombre ,  il  y  a  des  mar- 
»  ques  d'une  Divinité  qui  y  prefide.  On 
y>  y  voit  tes  Statues  fuer  ,  fe  mouvoir > 
&  rendra  les  Oracles  ;  &  on  y  entend 
»  fouvent  du  bruit ,  les  portes  étant  fer- 
»  mées  :  aufîî  eft~il  le  plus  riche  de  tous 
«»  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoif-* 
»  fance. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes 
opinions  au  fujet  de  celui  qui  avoit  fait 
bâtir  ce  fuperbe  Temple  ,  il  en  fait  la 
defeription.  »  Il  efl  tourné,  dit-il,  vers 
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»  l'Orient ,  &  élevé  de  deux  .toifes  au- 
*>  defïus  du  rez  de  chauffée  ,  &  on  y 
v  monte  par  un  degré  de  pierre*  D'abord 
»  on  trouve  un  grand  Portique  d'uns 
*»  ftruéture  admirable.  Les  portes  de  ce 
»  Temple  font  d'or ,  auflî-bien  que  la 
»  couverture ,  fans  parler  de  l'intérieur 
?>  qui  brille  partout  du  même  métal.  Cet 
t«  Edifice  eft  feparé  en  deux  parties  9 
».dont  l'une  eft  comme  le  Sanctuaire,  .& 
33  eft  plus  élevée  que  l'autre  ;  mais  il  n'eftr 
»  permis  qu'aux  Prêtres  d?y  entrer,  ôc 
»  feulement  aux  principaux.  C'eft  dans 
P3  ce  Sanâuaixe  qujs  font  deux  Statues 
»  4'or  ;  l'une  de  Jupiter  portée  fur  des 
»  bœufs  ;  l'autre  de  Junon ,  foutenue 
33  fur  des  lipns.  Cette  dernière  eft  une 
»  efpece  de  Panthée  5>qui  porte  lesfynir- 
*  boles  de  plufieurs  autres  Déeffes  (1)  ,    W  De  Ml"* 

&j,  •  c  o     !     nerve,  de  Ve- 

tient  d  une  main  un  Sceptre  ,  &  de  nus ,  de  U  iu- 

»  l'autre  pne  Quenouille,  Se  a  la  tête  "e'' 4eRhe?» 

i  o  /     ^e  Diane,  de 

33  environnée  de  rayons  ,  &  couronnée  Nemefis ,  & 
30  de  tours.  On  vokauïïï  dans  le  même  des  PârSiUCfr 
33  Temple  plufîeurs  autres  Satues ,  d'Ar 
33  pollon  ,  d'Atlas,  de  Mercure,  deLu- 
»  cine ,  &c. 

Tel  étoit,  félon  Lucien,  l'intérieur 
du  Temple.  »  Au  dehors  étoit  un  grand 
*33  Autel  dairain,  accompagné  de  plu- 
#>  fleurs  Statues,  faites  par  les  ijieiilçuÉS 
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»  Maîtres.  Il  y  avoit  plus  de  trois  cens 
»  Prêtres ,  employés  feulement  au  foin 
*>  des  Sacrifices ,  fans  parler  d'une  infini- 
»>  té  d'autres  Miniftres  fubalternes.  Les 
»  Prêtres  étoient  vêtus  de  blanc ,  &  le 
»>  Souverain  Pontife ,  de  pourpre,  avec 
y>  une  Tiare  d'or.  On  facrifioit  dans  ce 
y>  Temple  deux  fois  le  jour;  &  il  y  avoit 
»  des  fêtes  où  ces  Sacrifices  s'offroient 
»  avec  plus  de  folemnité  qu'aux  jours 
»  ordinaires». 

A  ce  que  je  viens  de  rapporter  d'après 
Lucien,  je  dois  joindre  deux  reflexions. 
La  première ,  que  le  Temple  dont  il  par- 
le ,  n'étoit  pas  l'ancien ,  que  le  temps 
avoit  ruiné  ,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même; 
mais  celui  qui  avoit  été  bâti  par  Strato- 
nice ,  celle-là  même  qu' Antiochus  céda 
à  fon  fils  qui  en  étoit  amoureux  :  aulîî 
portoit-il  toutes  les  marques  d'un  Tem- 
ple conftruit  par  les  Grecs  ,  puifqu'on  y 
voyoit  les  Statues  de  Jupiter ,  de  Junon, 
ôc  des  autres  Dieux  de  la  Grèce. 

La  féconde ,  qu'il  eft  évident  que , 
Toit  pour  la  conftru&ion  de  ce  Temple, 
foitpourle  fervice  de  la  DéefTe  qui  y 
étoit  honorée  ,  on  avoit  emprunté  beau- 
coup de  chofes  ,  de  celui  de  Salomon. 
Car  ,  i°.  celui  de  Syrie  étoit  divifé  en 
deux  parties,  dont  Tune  étoit  le  Tem- 
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pie  proprement  dit  ;  l'autre  leSanduaire, 
où  il  n'étoit  permis  qu'aux  principaux 
Prêtres  d'entrer  :  &  on  fçait  que  le  feul 
Souverain  Pontife  avoit  la  permilîîon 
d'entrer  une  fois  Pan  dans  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  Sanâa  Sanéiorum.  2\  L'un  & 
l'autre  de  ces  deux  Temples  étoit  envi- 
ronné de  deux  Parvis.  30.  Il  y  avoit  à  la 
porte  de  l'un  &  de  l'autre  un  Autel  d'ai- 
rain. 4,).  Les  Sacrificateurs  de  la  Déeiïe 
de  Syrie  étoient  divifés  en  deux  ordres, 
fçayoir,  le  Pontife  &  les  Prêtres  ;  il  en 
étoit  de  même  à  Jerufalem.  Les  Prêtres 
d'Hierapolis  étoient  vêtus  de  blanc ,  Se 
le  Pontife  de  pourpre  avec  une  Tiare 
d'or;  tel  étoit  l'habit  des  Sacrificateurs 
des  Juifs,  y0.  Lucien  ajoute  qu'outre  les 
Prêtres ,  il  y  avoit  dans  le  Temple  de 
la  Décile  de  Syrie  une  multitude  d'autres 
Minières  qui  fervoient  dans  les  cérémo- 
nies, &  un  grand  nombre  d'autres  qui 
jouoientdelaflûte&de  plufieurs  inftru- 
mens  ;  c'étaient  les  fondions  des  Lévi- 
tes, qui  fervoient  les  Sacrificateurs, 
chantoient ,  &  fonnoient  de  la  trompet- 
te pendant  les  Sacrifices.  6°.  On  facri- 
fioit  deux  fois  le  jour  à  Hierapolis  ,  le 
foir  &  le  matin  ;  il  en  étoit  de  même  à 
Jerufalem.  j\  Si  dans  la  cérémonie  d'u- 
ne des  fêtes  d'Hierapolis  on  alloit  pui- 
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fer  de  l'eau  dans  la  mer  ,  pour  la  répan- 
dre dans  le  Temple  en  Fhonneur  de  la 
Déeile  ;  c  étoit  une  imitation  de  cette 
eiïufion  d'eau  qui  fe  faifoità  Jerufalem , 
à  la  fête  des  Tabernacles.  -8°.  Selon  Lu- 
cien, les  animaux  qu'on  immolok  dans 
le  Temple  d^Hierapolis ,  étoient  le  bœuf, 
la  brebis  &  la  chèvre ,  &  on  n'y  offroit 
point  de  pourceaux;  il  eft  clair  que  cet 
lifage  éjtoit  pris  des  Juifs  ,  qui  des  ani- 
maux à  quatre  pieds  ne  facriiîoient  que 
ceux  que  je  viens  àt  nommer.,  90.  La 
plus  grande  fête  d'Hierapolis  ,  fuivant 
le  même  Auteur ,  arrivoit  au  printemps, 
&  ceux  qui  y  alîîfloient  facrifioient  une 
brebis,  l'apprêtoient  Se  la  mangeoient. 
On  ne  l'immoloit  pas  dans  le  Temple  , 
mais  après  l'avoir»  prefentée  à  l'Autel  Se 
fait  les  libations  ,  on  la  rapportoit  chez 
foi ,  où  après  quelques  prières  on  l'of- 
froit  en  Sacrifice  :  rien  certainement  ne 
relTemble  plus  à  la  fête  de  Pâques  qui  fe 
.celebroit  auffi  au  printemps.  io°.  Il  y 
avoit  à  Hierapclis ,  dit  le  même  Auteur, 
une  autre  forte  de  Sacrifice ,  où  on  cou- 
ronnoit  la  Viâime  ,  puis  on  la  lâchoit, 
&  elle  fe  précipitoit  du  haut  du  rocher 
où  étoit  bâti  le  Temple  :  c'eft-là  ,  fans 
doute  ,  une  imitation  de  la  fête  desPro- 
piuationS;  au  jour  de  laquelle  on  ame- 

noit 
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noit  le  bouc  Azael  dans  le  defert,  cou- 
ronné d'un  1  bande  d'écarlate  ,  &  on  le 
précipitok  du  haut  d'un  rocher. 

On  pourrait  pouffer  encore  plus  loia 
ce  parallèle  .  mais  en  voilà  affez  pour 
juger  que  les  Syriens,  du  moins  pour  le 
temps  dont  parle  Lucien ,  car  il  ne  dit 
rien  de  l'ancien  Temple  de  leur  DéeiTc, 
avoient  emprunté  des  Juifs  plufieurs  des 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  à  Je- 
rufalem. 


CHAPITRE     II L 

Derceto,  ou  Atergatis  ,  &  Semiramis. 

QUoique  de  très-fçavans  hom- 
mes ,  fondés  fur  de  folidesraifons, 
croyant  que  Berceto  ou  Aftergatis  eft 
la  même  qu'Aftarté  ',  dont  je  viens  de 
parler,  cependant  entraîné  par  l'auto- 
rité de  Lucien  ,  qui  paroît  très-inflruit 
de  la  R  eligion  des  Syriens ,  je  crois  qu'il 
faut  les  diftinguer  lune  de  l'autre.  Cet 
Auteur  ,  après  avoir  rapporté  l'opinion 
de  ceux  qui  difoient  que  le  Temple 
d'Hierapolis ,  dont  je  viens  de  parler, 
avoit  été  conftruit  par  Semiramis  en 
l'honneur  de  Derceto  fa  mère,  dit  qu'il 
étoit  bien  perfuadé  que  cette  Priacefle 
Tom.  III.  Q 
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l'avoit  bâti  ;  mais  qu'il  ne   croyoit  pas 
que  ce  fût  pour  fa  mère.  »  Pai  vu,  dit- 
»  il,  en  Phenicie  la  ligure  de  Derceto ,  qui 
»  reprefente  une  femme  de  la  ceinture 
»  en  haut,  &  dont  la  partie  inférieure  fe 
»  termine  en  queue  de  poifTon  ;   mais  la 
»  Statue  qui  efl  dans  le  Temple  d'Hiera- 
»  polis ,  porte  la  reflemblance  d  une  fem- 
»  me  entière».    Rien  n'eft  plus  précis 
que  ce  paffage  ,  &   il  effc  clair  que  cet 
Auteur  étoit  perfuadé  de  la  diftin&ion 
qu'il  faut  mettre  entre  ces  deux  Déefles. 
A  l'autorité  de  Lucien,  je  joins  celle 
deDiodore  de  Sicile  ,  qui  raconte  ainfî 
1  hiftoire  de  cette  DéefTe  (i).»  H  y  a 
»  dans  la  Syrie  une  ville  nommée  Afca- 
*»lon,  auprès  de  laquelle  eft  un  grand 
yy  &  profond  Lac ,  abondant  en  poiïïbns, 
»  &  un   Temple  dédié  à  une  fameufe 
»  DéeiTe  ,   que  les   Syriens   appellent 
»  Derceto,  Elle  a  la  tête  &  le  vifage 
*>  dune  femme.mais  tout  le  refle  du  corps 
»  eft  d'un  poiflbn  :  voici  la  caufe  qu'on 
»  allègue  de  cette  forme.  Les  plus  ha- 
»  biles  de  la  Nation  difent  que  Venus 
»  avant  été  offenfée  par  Derceto,  lui 
&  infpira  un  amour  violent  pour  un  jeu- 
as  ne  Sacrificateur  fort  bien  fait.  Derce- 
?>  to  ayant  eu  de  lui  une  fille,  conçut  une 
»  Ç\  grande  honte  de  fa  foibleffe,  qu  el^e 
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»  fit  difparoître  le  jeune  homme ,  &  ayant 
»  emporté  l'enfant  dans  un  lieu  defert 
*>  &  plein  de  rochers  ,  elle  fe  jetta  dans 
*>  le  Lac,  ou  fon  corps  fut  metamorpho- 
*  fé  en  poifTon  :  de-là  vient  que  les  Sy- 
»  riens  encore  aujourd'hui  s'abftiennent 
»  de  cette  nourriture  ,  &  révèrent  les 
»  pouTons  comme  des  Dieux  ». 

On  voit  par  ces  deux  autorités  qu'Af- 
tarté ,  de  laquelle  on  ne  raconte  rien  de 
pareil.étoit  totalement  différente  deDer- 
ceto,qui  étoit  un  corps  de  Neréide,&  de- 
voit  reffembler  à  la  Déeffe  Eurynomé 
fille  de  l'Océan ,  qui  étoit  adorée  en  Ar- 
cadie  ,  &  avoitun  Temple  dans  la  ville  (OPaûm» 
de  Phigale  (i)  ,  qu'on  n'ouvroit  qu'une  '"  Arc' 
fois  l'année.  Cette  Déeffe  ,  qui  y  étoit 
attachée  avec  des  chaînes  d'or ,  étoit  re- 
prefentée  moitié  femme,  moitié  poifTon. 
Mais  il  faut  approfondir  davantage  la 
Mythologie  des  Syriens  au  fujet  de  Der- 
ceto,  &  rechercher  les  raifons  pourquoi 
ils  avoient  tant  de  vénération  pour  les 
poiffons. 

Tous  les  anciens  conviennent  unani- 
mement qu'ils  s'abftenoient  d'en  man- 
ger :  cependant  ils  ne  font  pas  d'accord 
iur  les  motifs  de  cette  abflinence.  Xe- 
nophon  (2),  Diodore  (3),  Cleme** M <**«. 
d  Alexandrie  (4),  &  quelques  autres ,  $  t£* 

C  ij 
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croyent  que  c'efl  parce  qu'ils  les  ado 
roient  comme  des  Dieux.  Antipater  , 
<i)  Liy.s.    &  Mnafeus  cités  par  Athénée  (i)  ,  ra- 
***  content  qu'une  Pveine  de  Syrie,  nom- 

mée Atergatis  ,  aimoit  le  poifïon  avec 
tant  de paiîïon ,  qu'elle  défendit  à  fes 
Sujets  d'en  manger,  comme  je  l'ai  déjà 
dit.  De-là  ,  dit  Athénée,  lufage  de  con<- 
facrer  dans  les  Temples  de  cette  DéeC- 
fe ,  des  poiffons  d'or  &  d'argent ,  &  de 
lui  en  prefenter  tous  les  jours  de  véri- 
tables. D'autres  Auteurs  croyent  que 
cette  vénération  pour  lès  poifïbns  ve^ 
noit  de  ce  qu'ils  avoient  fauve  Derce- 
to  ,  lorfqu'elle  tomba  dans  le  Lac,  dont 
nous  avons  parlé.  Enfin  il  y  en  a,  qui 
fur  l'aiitofitéde  Menandre  cité  par  Por- 
fa-i  De  Ab(:>  phyre(2),difent  que  les  Syriens  ne  s'abf- 
for,  +.  tiennent  de  manger  du  poifïbn ,  que  par 

fa  crainte  de  contra&er  cértpines  incom- 
modités du  foye  &  des  entrailles,  dont  ils 
croyoientque  la  DéeiTe,à  qui  cet  animal 
étoit  confacré,  puhiffôit  ceux  qui  en 
îTiangeoient.    . 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  pènfe  que  cette 
Coutume  prit  fon  origine  dans  la  perfua- 
fion  où  Tonétoît,  qu'autrefois  lesDieux, 
pour  éviter  la  perfecutio.n  des  Géants  , 
àvoient  'emprunté  la  figure  de  pfcifieurs 
:  i   ^iimaiix  P  comme  nous  l'avons  dit  dans 
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rHiftoire  des  Dieux  d'Egypte.  Oroft 
apprenoit  par  cette  fable  que  Venus* 
qui  était  la  même  qu'Atergatis  ou  Der- 
ceto ,  s'étoit  metamorphofée  en  poif- 
(on  :  Pîfie  Venus  latuit,  comme  le  dit 
Ovide  (i)  :  ce  même  Poète  affure  que  (l)  MflLt^ 
c'étoit  l'opinion  des  Peuples  de  Baby- 
lone  &  de  la  Paleftine.  »  Les  habîtans 
»  de  Babylonc,  dit-il,  racontent  corn- 
*  ment  Derceto  ,  couverte  d'écaillés  , 
»  habite,  les  étangs  de  la  Paleftine  : 

.  .  .  .  &  âuhia  efl  de  te  Eabylonia  narrer  / 

Derceto,  quarn  verfa  fquammis  vclo.ntibus  artus? 

Stagna  Palzftini  a  edunt  coluijji  figura  (2,).  -     (*)  Mé&&4* 

On  vient  de  voir  que  Derceto  avoit 
expofé  fa  fille;  c'étoit  la  fameufe  Semi- 
ramis.  Quelques  Bergers  l'ayant  trou- 
vée, la  portèrent  (3)  chezSimma.femine  (3)  Dia.l.  *ê 
d'un  maître  des  troupeaux  du  Roi  di; 
pays,  qui  lui  donna  le  nom  de  Semira- 
mis  ,  qui  en  langue  Syriaque  fignifie 
une  colombe.  De-là  apparemment  eft 
venue  la  fable  qui  dit  qu'elle  avoit  été 
nourrie  par  des  colombes,  &  qu'elle  fut 
inetamorphofée  en  cet  oifeau  ,  qui  fut 
depuis  en  grande  vénération  parmi  les 
AiTy  riens  (a). 

U)  Luther  fur  ces  paroles  de  Jeremie  9  faBa  efl  ter/ a 
evrum  in  defolationtm  kfacie  eolumb^dit  que  ieProphete  £ijt 
ki  allufïon  à  l'Hiftoire  de  Semiramis  ,  &  des  colombe?  qui 
écoient  en  grande  vénération  parmi  les  Âflyrieng  :  atnii  ^ue 

G  iij 
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Je  ne  m'étends  pas  au  refte ,  fur  PHif- 
toire  de  cette  fameufe  Héroïne ,  qui 
après  la  mort  de  fon  mari  Ninus  qui 
avoit  fondé  le  premier  Empire  des  Af- 
fyriens  ,  fit  tant  de  belles  conquêtes ,  & 
éleva  ces  fameux  Jardins ,  qui  ont  parte 
pour  une  des  fept  merveilles  du  monde; 
ainfî  que  les  murailles  deBabylone,dont 
tant  d'Hiftoriens  ont  fait  la  defcription. 
Comme  je  n'en  dois  parler  qu'autant 
que  fon  hiftoire  a  rapport  à  la  Mytho- 
logie, je  me  contente  de  dire  ici,  pour 
expliquer  les  fables  qu'on  a  mêlées  à 
fon  fujet ,  que  fon  fils  Ninias  voulant 
la  faire  mourir ,  elle  ne  fit  aucune  re- 
fïftance ,  s'étant  refïbuvenue  de  POra- 
cle  qui  lui  avoit  prédit,  que  lorfque  ce 
Prince  lui  drefferoit  des  embûches,  elle 
difparoîtroit ,  &  feroit  enfuite  adorée 
comme  une  Déefle.  En  effet ,  foit  que 
Ninias ,  pour  favorifer  cette  erreur ,  eût 
fait  cacher  le  corps  de  fa  mère;  ou  que 
pendant  qu'on  Paflaffinoit  ,  on  eût  vu 
fortir  du  Palais  quelques  colombes  ,  on 
publia  que  c'étoit  elle  qui  s'étoit  envo- 
lée fous  cette  figure ,  &  dès  lors  les  co- 
lombes furent  confacrées  parmi  les  Af- 

dans  cet  autre  paiïàge  du  même  Prophète ,  qui  voulant  pré- 
dire aux  Juifs  que  les  Aflyriens  viendroient  defoler  leur, 
pays ,  leur  dit  :  fugite  a.  ftcie  gUdii  coUmb** 
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fv riens,  qui  les  portèrent  dans  leurs  En- 
feignes.  C'eft  à  ce  refpeft  pour  ces  01- 
feaux  ,  peints  dans  les  Etendars  des  Al- 
fyriens,  que  fait  allufion  l'Ecriture  Sain- 
te dans  l'endroit  où  il  eft  dit  :  lugite  à 
facie  glaâu  CAumbce. 

Les  habitans  d'Afcalon  avoient  un 
fbuverain  refpeft  pour  les  colombes.  Ils 
n'ofoient  ni  en  tuer  ,  ni  en  manger,  de 
peur  de  fe  nourrir  de  leurs  Dieux  mê- 
mes. Philon  allure  qu'il  avoit  vu  dans 
cette  ville  un  nombre  infini  de  pigeons 
qu'on  nourrifîoit ,  &  pour  lefquels  on 
avoit  une  vénération  particulière.  Ti- 
bulle  a  très-heureufement  exprimé  ce 
refpeft-des  Syriens  pour  les  pigeons, 
dans  ces  deux  vers  : 

Quid  r-eferarvy.u  vcîitet  cy tiras  intaBa  fer  wbes 
■    Alba  Palaflim  fancîa  columba  Syro. 
Semiramis  mourut  âgée  de  foixante 
ans  ,   après    en   avoir  régné  quarante- 
deux.  Lucien  (4)  parlant  d  une  Statue    (o  DeDea 
de  cette  Princeffe  qui  étoit  dans  le  par-  "' 
vis  du  Temple  de  la  Déeffe  de  Syrie  à 
Hierapolis  ,  dit  qu'elle  y  étoit  reprefen- 
tée  dans  l'attitude  d'une  perfonne  qui 
ctendoit  la  main  &  montroit  le  Tem- 
ple, dont  la  raifon  étoit,  dit-il,  qu'ayant 
ordonné  un  jour  qu'on  n'adorât  qu'elle 
dans  tous  fes  Etats  ,  elle  tomba  dans  de 

C  iiij 
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grandes  calamités ,  qui  lui  ayant  fait  fai- 
re de  fages  reflexions,  elle  commanda  à 
fes  Sujets  d'honorer  Junon  au  lieu  d'el- 
le; &  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  fait  fî- 
gne  de  la  main  qu'on  ne  doit  rendre  un 
culte  religieux  qu'à  la  Déeffe  ,qui  eft 
dans  le  Temple.  Il  ne  faut  pas  oublier 
au  refte,  que  Voflîus  croit  qu'il  y  a  eu 
trois  Semiramis  ;  la  femme  de  Ninus,  la 
fille  de  Belochus,  &  une  autre  :  &  que 
ce  qui  a  porté  tant  de  confufîon  dans 
cette  Hiftoire,  c'eft  qu'on  les  a  confon- 
dues dans  la  fuite. 

J'ai  dit  que  de  fçavans  hommes  étoient 
perfuadés  que  Derceto  ou  Atergatis- 
étoit  la  même  qu'Aftarté  ;  &  voici  les 
raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fondent.  Sta- 
)  $ym.  2.  kon  ç^  parlant  des  changemens  qui  font 
arrivés  dans  les  noms ,  obferve  que  d' A- 
tergatis  ou  Atergata ,  on  a  fait  Athera  , 
&  que  cette  Déeffe  eft  la  même  que 
celle  que  Ctefîas  appelle  Derceto  :  or 
Ctefias  ayant  demeuré  long-temps  en 
Perfe,  devoit  connoître  les  Dieux  de 
la  Syrie.  Artemidore  affûre  que  les  Sy- 
riens mangent  du  poiffon,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  adorent  Aftarté;  ce  qui 
prouve  que  cet  Auteur  confond  cette 
Déeffe  avec  Derceto ,  puifqu'il  dit  des 
adorateurs  d'Aftarté  3  ce  qui  ne  con- 
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viendroit  qu'à  ceux  de  Derceto,  fi  l'une 
étoit  différente  de  l'autre.  L'Auteur  du 
fécond  Livre   des  Machabées,  femble 
fuppofer  ce  que  je  dis  ici ,  puifque  par- 
lant d'Aftaroth-Carnaïn,  il  dit  qu'il  y 
avoit  dans  cette  ville  un  Temple  d'À- 
tergata.  Pline  paroît  être  du  même  fen- 
timent,  lorfqu'il  dît  qu'on  croyoitqu'A- 
tergatis  étoit  la  même  DéefTe  qae  les 
Grecs  nommoient  Derceto  :  Ibi  prodi- 
giofa  Atergatls  y  Grœcls  autem  Derceto 
diôîa  y  vidètuY  (  i).  Enfin  Selden  ,  qui'  a   d)  Lir. a*. 
traité  à  fond  l'Hiftoire  de  ces  Divinités 
de  Syrie ,  ajoute  encore  de  nouvelles 
preuves  à  celles  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  comme  on  peut  le  voir  dansfon. 
Ouvrage.  Cet  Auteur  prouve  auffi  qus 
la  fable  de  Derceto,  ou  Atergam ,  eft 
la  même  que  celle  de  Dagon  ,  Dieu  des 
Philiftins ,  qui  étoit  reprefenté  fous  la 
figure  d'un  poifTon,puifque  félon  lui(2),    (z)  DeDca- 
le  nom  d'Atergatis,  eft;  compofé  d^A-Sy*1*- 
dir-dagon,grand  poijjon  ou  poijjon  magni- 
fique. S.  Jérôme  femble  favorifer  l'opi- 
nion du-  fçavant  Anglois,  lorfqu'il  dit 
que  Dagon  fignifie  pïfcls  mœrorïs ,  poiffon 
de  deuil  ou  de  trijlefjï  :.  mais  pour  cr 
dernier  article,  je  préfère  le  fentimeiu. 
de  Voflius ,  qui  croit  que  le  nom  d'A- 
tergatis veut  dire.,  quafifme pi'cibusjans; 
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poijfons  ,  parce  que  ceux  qui  honoroient 
cette  Déeffe  ,  s'abftenoient  d'en  man- 
ger,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  & 
dès  là  nous  la  diftinguons  de  Dagon  , 
comme  on  va  le  voir  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE    IV. 

Dagon. 

DA  G  o  N  étoit  une  des  plus  célè- 
bres Divinités  des  Philiftins ,  & 
une  de  celles  dont  l'Ecriture  Sainte 
parle  le  plus  fouvent.  Si  nous  nous  en 
rapportons  à  Sanchoniathon  ,  l'origine 
de  ce  Dieu  eft  fort  ancienne.  Le  Ciel , 
dit  cet  Auteur  (V),eut  plufieurs  enfans, 
&  entr'autres  Dagon  ,  ainfi  nommé  du 
mot  Dagan,  qui  en  Phénicien  veut  dir© 
du  froment.  Comme  il  fut  l'inventeur 
de  la  charue ,  &  qu'il  apprit  aux  hom- 
mes à  fe  fervir  de  bled  pour  faire  du 
pain,  il  fut  après  fa  mort  furnommé  Ju- 
piter Agrotès ,  ou  le  Laboureur.  Satur- 
ne ,  continue  cet  Auteur,  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  la  guerre  à  Cœlus,  ou  Ou- 
ranos,  ayant  fait  prifonniere  une  de  fes 

(a)  Voyez  le  Fragment  de  cet  Auteur  que  nous  avonj 
rapporté  dans  l'Article  des  Théogonies. 


Expl  par  VHifl.  Liv.  VIL  Ch.  IV.  yp 

femmes,  il  la  fit  époufer  à  Dagon.  Sui- 
vant cette  opinion ,  Dagon  n'eft  plus  un 
Dieu  moitié  homme  ,  moitié  poiffon  , 
comme  l'ont  imaginé  les  Rabbins  :  ce 
n'eft  plus  l'Atergatis  ou  la  Derceto, 
dont  je  viens  de  parly;  c'eft  le  Dieu 
du  bled  ,  l'inventeur  du  labourage,  qui 
mérita  après  fa  mort  les  honneurs  di- 
vins. Son  nom  ne  vient  point  du  mot 
Hébreu  Dag ,  un  poiffon ,  mais  c'eft  un 
nom  Phénicien ,  Dagan  ,  qui  dans  cette 
langue  veut  dire  du  froment. 

Bochart  perfuadé  que  c'eft  à  l'Au- 
teur Phénicien  qu'il  faut  s'en  rapporter 
pour  l'origine  des  Dieux  de  fo'n  pays ,  a 
donc  raifon  de  ne  regarder  que  comme 
des  fables  Rabbiniques  ,  tout  ce  qui  a 
été  débité  fur  la  figure  de  Dagon.  En 
effet ,  quelques-uns  de  ces  Docteurs  de 
la  Loy,  confondant  ce  Dieu  avec  Ater- 
gatis  ou  Derceto,  difent  qu'on  le  re- 
prefentoit  comme  un  homme  ,  dans  la 
partie  fuperieure  de  fon  corps ,  &  com- 
me un  poiffon  de  la  ceinture  en  bas  (i);    (O  Rabbi 
pendant  que  d'autres  veulent  au  contrai-  Kvnchi« 
re  qu'il  ait  eu  la  forme  de  poiffon  dans 
le  haut  du  corps  ,  &  la  figure  humaine 
des  cuiffes  en  bas  (2}. Quelques-uns  pré-    (2:  AWba- 
tendent  (  3  )  qu'il  étoit  tout  poiffon  ;  r^'}  Rabbi 
quelques-autres ,  que  fa  figure  étoit  cel-  silom. 

C  vj 
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le  d'un  homme,  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  ;  &  ceux-là  ont  fans  doute  plus  de 
raifon.  C'eft  l'idée  qu'en  donne  FEcri- 

,  ture  Sainte,  lorfqu'elle  raconte  (i)  qu'à 
la  prefence  de  l'Arche  du  Seigneur , 
que  les  Philifti^  avoient  mife  dans  le 
Temple  de  ce  Dieu,  après  la  défaite  des 
Ifraëîites  ,  fon  Idole  fut  renverfée ,  & 
qu'on  trouva  fa  tête  &  fes  mains  fur  le 
feuil  de  la  porte  de  ce  Temple ,  pen- 
dant que  le  refte  du  corps  étoit  demeu- 
ré fur  le  pied  d'eftal.  Caput  Dagon  ,  &* 
du%  palmœ  manuum  ejiis  abfcijjx  erant 

fuper  limen.  Pprro  Dagon  folus  truncus 
remanferat  in  loco  fuo.  Voilà  donc  une 
tête,  des  mains,  &  un  tronc;  &  fi  on 
ajoute  des  pieds ,  comme  ont  fait  les 
Septante,  en  difant  que  la  tête,  les  mains 
&  les  pieds  de  l'Idole  s'étoient  trouvés 
enfemble,  feparés  du  tronc,  ce  fera  une 
figure  humaine  dans  toutes  fes  parties. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Philiftins  avoient 
une  grande  vénération  pour  Dagon ,  <Sc 
fes  Temples  étoient  magnifiques,  il  fal- 
loit  que  celui  qu'il  avoit  àGaza  fût  très- 
vafle  ,  puifque  Samfon  qu'on  y  avoit 
conduit  en  le  retirant  de  la  prifon  où  il 
étoit ,  pour  infulter  à  ce  redoutable  en- 
nemi ,  qu'ils  croyoient  avoir  perdu  tou- 
tes fes  forces  par  la,  trahifon  de  Dalila,? 
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ayant  renverfé  les  colomnes  qui  le  fou- 
tenoient ,  il  écrafa  fous  fes  ruines-  plus 
de  trois  mille  hommes.  Le  Temple  que 
ce  Dieu  avoit  à  Azoth  ,  n'était  pas 
moins  célèbre,  &  ce  fut  dans  celui-ci 
que  fut  mife  en  dépôt  l'Arche  du  Sei- 
gneur ,  où  arriva  le  miracle  que  je  viens 
de  rapporter.  La  tête  de  Saiil  fut  aulfr 
depofée  dans  un  des  Temples  des  ce  mê- 
me Dieu ,  comme  on  le  voit  dans  le  Li-  v^C£a£* 
vre  des  Juges  (i),  &  fes  armes  dans  ce- 
lui d'Aftaroth  ;  nouvelle  preuve  ,  pour 
le  dire  en  paffant,  que  Dagon  &  Aflar 
roth  ou  Aftarté  étoient  deux  Divinités 
différentes.. 


CHAPITRE    V. 

Hfarnas. 

LEs  Philiftins  avoient  encore  une. 
autre  Divinité  ,  dont  S.  Jérôme  (2)  Lgetaa^ 
ne  donne  pas  une  grande  idée  ,  puif- 
qu'il  dit  que  ce  Dieu  enfermé  dans  fon. 
Temple,  en  craignoit  continuellement 
la  ruine.  Marnas  Gafie  luget  inclufus,& 
everfionem  Templi  pertimefcit  ;  mais  il  y  a. 
apparence  que  ce  faint  Docteur  a  vou- 
lu en  cet  endroit,  comme  en  plufieurs 
autres  r  railler  les.Payens  fur  leurs  faux 
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Dieux.  Car  dans  le  fond,  Marnas  étoit 
regardé  par  les  habitans  de  Gaza ,  com- 
me un  de  leurs  grands  Dieux  ,  puifque 
c'étoit  parmi  eux  Jupiter  lui-même.Son 
nom  dans  la  langue  Syriaque ,  veut  dire 
Seigneur  ;  ce  qui  convient  à  ce  père  des 
Dieux  &  des  hommes  {a).  Mais  quel 
étoit  le  Jupiter  qui  portoit  le  furnom 
de  Marnas  ?    C'eft  ce  qu'il  eft  difficile 
de    décider.     Cependant   les    Sçavans 
croyent  que  c'étoit  le  Jupiter  de  Crète, 
celui-là  même  qui  enleva  Europe ,   & 
c'eft  le  fentiment  de  Stephanus ,  c'eft-à- 
dire,  Minos  premier  du  nom.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui    prétendent   que    Marnas 
étoit   le  Secrétaire  de  ce  Prince ,  qui 
s'en  fervit  pour  rédiger  le  Code  de  fes 
Loix ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon 
•  Hiftoire  (i).  Ceux  qui  enlevèrent  Eu- 
rope pour  la  conduire  en  Crète,  emme- 
nèrent apparemment  Marnas  avec  eux  ; 
car  certainement  il  devoit  êtf  e  né  dans 
la  Syrie  ,  fon  nom  en  eft  une  preuve. 
Ce  même  nom  devint  célèbre  dans  l'If- 
le  de  Crète  ,  &  on  le  donna  aux  filles  , 
qu'on  appelloit  Marna,  comme  qui  di- 
roit  Madame. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Marnas  étoit  fort 
honoré  dans  la  ville  de  Ga  za  :  il  y  avoit 

(a)  Voyez  Bochart,  Chan.  liv.  i.  ch.  15. 
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un  Temple ,  &  on  celebroit  en  fon  hon- 
neur des  Jeux  &  des  Courfes  de  cha- 
riots. La  ville  même  de  Gaza  joignoit 
quelquefois  dans  fes  Médailles  le  nom 
de  ce  Dieu  avec  le  fïen. 


o 


CHAPITRE    VL 

De  quelques  autres  Dieux  Syriens  & 
Phéniciens  ,  qu'on  ne  connoït  que  par 
PEcriture  Sainte. 

N  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte 
les  noms  de  quelques  Dieux  dont 
les  Auteurs  profanes  ne  nous  donnent 
aucune  connoiffance.  Selden  dans  le 
Traité  curieux  qu'il  a  compofé  fur  les 
Dieux  des  Syriens ,  les  divife  en  deux 
Claffes  (1).  H  met  dans  la  première  (0  syat. 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  le  Penta-  c'  u 
teuque  ,  tels  que  font  Gad ,  ou  la  bon- 
ne fortune  ,  les  Teraphims ,  Baalsze- 
phon,  le  Veau  d'or,  Baalpeor  &  Mo- 
loch  ;  &  dans  la  féconde  ,  ceux  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Prophètes, 
comme  Baal  ou  Bel ,  Aftarté  ou  Afta- 
roth,  Dagon,  Miphlotzeth ,  Beel-ze- 
but,  Succot  Benoth  ,  Nergel  &  Tham- 
mus  ;  c'eft ,  ajoute  cet  Auteur  ,  dans  les 
Dieux  de  ces  deux  ÇlalTes  que  font  ren- 
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fermés  le  Soleil,  la  Reine  du  Ciel,  la 
Milice  du  Ciel ,  &  les  Planètes  dont  le 
eulte  eft  fî  fouvent  reproché  aux  Payens 
par  les  Ecrivains  facrés. 

Je  vais  tâcher  de  donner  une  idée 
.exafte  de  ceux  de  ces  Dieux  dont  je 
n'ai  pas  encore  parlé.  Je  devrois  com- 
mencer par  la  Fortune,  ou  Gad,  la  pre- 
mière des  Divinités  payennes  que  nom- 
me Moyfe  ;  mais  j'en  ai  parlé  fuffifam- 
ment ,  lorfque  j'ai  tâché  de  découvrir 
l'origine  de  l'Idolâtrie. 

Artic  l  e    Premier. 

Des  Teraphimr. 

Les  Hébreux  nommoient  Teraphims 
les  Idoles  que  Rachel  avoit  dérobées  à 
J\\G™f>  fon  pere  Laban  (i  ) ,  &  il  n'eft  pas  dou- 
se.  '        '  teux  que  ce  ne  fuflent  fes  Dieux,  puif- 
qu'en  fe  plaignant  à  Jacob ,  il  lui  dit  : 
Cm  fur at us  es  Deos  meos  ?  Pourquoi  m'a* 
(z)  Verf.30.  vez-vour  dérobé  mes  Dieux  (2)  ?  Les  In- 
terprètes de  l'Ecriture  feinte  &  les  Rab- 
bins ,  ont  débité  beaucoup  de  conjec* 
tures,  pour  fçavoir  ce  que  c'étoit  que 
ces  Teraphims,  &  Selden  laifîe  peu  de 
ehofes  à  délirer  fur  ce  fujet  :  mes  Lec- 
teurs n'attendent  pas  que  je  charge  cet 
Article  de  toute  l'érudition   Orientais: 
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qu'on  trouve  dans  cet  Auteur  ;  mais  ils 
fe  plaindraient  avec  juflice ,  fi  je  ne  leur 
apprenois  pas  en  peu  de  mots  ce  qu'on 
doit  penfer  de  ces  Dieux  (a).  Je  dis 
donc  premièrement  que  les  Teraphims 
étoient  des  Dieux  très-anciens  ,  puifque 
leur  culte  étoit  établi  du  temps  de  Ja- 
cob &  de  Laban  2°.  Que  leurs  Idoles 
étoient  de  figure  humaine ,  &  qu'il  de- 
voit  y  en  avoir  de  grandes  &  de  peti- 
tes ;  de  petites ,  puifque  quoique  Ra- 
chel  en  eût  dérobé  plufiers ,  Deos  meos  y 
elle  les  cachoit  aux  yeux  de  fon  père  , 
fous  le  baft  d'un  chameau  en  fe  tenant 
affife  deffus  ;  de  grandes  \  puifque  Mi- 
chol  en  mit  une  dans  le  lit  de  David  y 
afin  que  ceux  qui  le  gardoient.  puiïent 
croire  que  c'étoit  David  lui-même  qui 
dormoit.  Aben  Efra,    le   plus  célèbre 
Théologien  des  Juifs,  &  en  même  temps 
un  grand  Aftrologue*  dit  que  ces  Ido- 
les étoient  reprefentées  fous  une  figure 
humaine  y  afin  qu'elles  fufïent  capables 
de   recevoir  les    influences    celeiles  ; 
comme  fi  ;  fuppofé  que  ces  prétendues 
influences   agiiTent  fur  les  corps  ,  les 

(a)  On  ne  parle  point  àes  différentes  étymcWies  que 
les  Sçavans  donnent  du  mor  Tewptim  ;  la  varir  é  de  l'm- 
ccrrkudequi  régnent  dans  leurs  conjeÔures  a  ce  fujet  m  en 
dtfpenfent;  on  peut  confulcer  M*  Fourmont ,  Réf.  Crixir 
^ues,  T.  1.  p.  318.. 
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animaux  &  les  autres  êtres  n'étoient  pas 
auflî   capables  de  les  recevoir  que  les 
hommes.  Quoiqu'il  en  foit ,  comme  ces 
Idoles,  dans  le  fentiment  des  Rabbins, 
fervoient  à  la  Divination  ,  Rachelneles 
déroba,  félon  eux  ,  qu'afin  que  Laban 
ne  pût  pas  par  leur  moyen  fçavoir  le 
chemin  qu'ils  auroientpris  en  fortant  de 
fa  maifon ,  &  fût  par-là  hors  d'état  de 
les  pourfuivre.  S.  Auguffcin  femble  fa- 
vorifer  le  fentiment  de  ces  Rabbins.lorf- 
(i)  Quo.fl.  in  qu'il  dit  (i)  :  Quod  Laban  dicit ,  quare 
en.  5»4«      furatus  es  Deos  meos;  hinc  ejl  illud  for- 
tajfe  quod  &  augurari  fe  dixerat.  En  ef- 
fet  Laban  avoit  déjà  dit  à  Jacob  ;  fat 
auguré  que  Dieu  rrfa  béni  pour  V amour 
de  vous  :  Auguratus  fum  quod  benedixe- 
rit  miht  Deus  propter  te.  Quelques  In- 
terprètes croyent   que   Rachel  ,  quoi- 
quirulruîte  par  fon  mari  du  culte  du 
vrai  Dieu ,  avoit  encore  quelque  pen- 
chant à  l'Idolâtrie  ;  mais  il  s'en  trouve 
d^autres  &  en  plus  grand  nombre ,  qui 
jugeant  plus  favorablement  de  la  pieté 
de  Rachel ,  difent  qu'elle  n'enleva  les 
Idoles  de  fon  père,  que  pour  lui  ôter 
l'objet  d'un  culte  criminel. 

3°.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  l'idée  qu'on  avoit  des  Teraphims.  Il 
y  en  a  parmi  eux  qui  difent  qu'on  leur 
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rendok  un  culte  religieux ,  pendant  que 
les  autres  afïurent  qu'on  ne  les  regar- 
dent que  comme  des  efpeces  de  Talis- 
mans, dont  on  fe  fervoit  pour  la  divina- 
tion ;  mais  comme  l'Ecriture  Sainte  les 
appelle  des  Dieux  ,  il  y  a  apparence 
qu'on  les  honoroit  comme  tels. 

40.  Mais  de  quelle  manière  fe  fer- 
voit-on  des  Teraphims  pour  découvrir 
l'avenir  ?  Les  confultoit-on  comme  des 
Oracles  ?  D'où  venoient  les  réponfes 
aux  demandes  qu'on  leur  faifoit  ?  Ce 
font  autant  de  queftions  que  je  ne  trou- 
ve point  décidées  dans  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  Idoles.  Je  ne  rappor- 
terai point  ici  les  conjedures  des  Inter- 
prètes &  des  Rabbins.  Ezechiel  dit  feu- 
lement qu'on  les  interrogeoit.  Ce  Pro- 
phète (1)  racontant  de  quelle  manière  (OChap.z». 
Nabuchodonofor  s'étant  arrêté  dans  unv,ZI* 
endroit  qui  aboutiflbit  à  deux  chemins, 
voulut  apprendre  par  le  fort  de  quel  co- 
té il  tournerôit fes  armes,  dit  qu'il  avoit 
interrogé  fes  Teraphims.  Stetit  Rex  Na- 
buchodonofor in  bîv'to ,  capuefcilicet  dua- 
rum  viarum ,  dïvinationem  qujerens  5 
commifeuit  faglttas  Ù*  interrogavit  Te- 
raphim  (2).  Mais  il  ne  nous  apprend  pas    M  La  Vul- 

,  L  «>    '  •  tj    1       1     •  *       j.  sate  dit  feule- 

de  quelle  manière  ces  idoles  lui  avoient  ^em  ^ùU% 
répondu  ;  &  comme  il  ajoute  qu'après 
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cette  opération  des  flèches  &  des  Tera- 
phims ,  le  fort  étoit  tombé  fur  Jerufa- 
em ,  ce  qui  l'avoit  déterminé  à  aller 
attaquer  cette  ville;  &  qu'on  fçait  d'ail- 
leurs que  le  fort  par  les  flèches  (a)  con- 
fîftoit  à  les  mêler  d'une  certaine  maniè- 
re, il  paroît  que  les  Teraphims  étant 
des  efpeces  de  Talifmans  ,  fur  lefquels 
étoient  peut-être  gravés  les  Signes  & 
les  Constellations  du  ciel,  on  croyoit 
en  les  appliquant  d'une  certaine  maniè- 
re aux  afpe&s  de  ces  Conftellations  & 
de  ces  Signes  r  pouvoir  deviner  ce  qu'on 
avoit  envie  d'apprendre.On  trouve  au£» 
fi  dans  le  dix-huitiéme  Chapitre  du  Lir- 
vre  des  Juges ,  que  l'on  confultoit  les 
.Teraphims    pour   connoître    l'avenir  -, 
puifque   les    Députés    qu'avoient    en- 
voyés ceux  de  la  Tribu  de  Dan  ,  pour 
découvrir  le  pays ,  étant  arrivés  chez 
Micha  qui  avoit  des  Teraphims  &  un 
Lévite  pour  leur  fervir  de  Prêtre ,  le 

(a)  Cet  e  farte  de  divination  étoit  fort  ancienne  (fans  là 
Chaldée ,  &  elle  coniîftoit  en  ce  qu'on  écrivoit  fur  ces  fie» 
cnes les  noms  des  lieux  où  Ton  vouloir  aller,  ou  quelques 
mots  qui  marquoientle  deûhn  qu'on  avoit  dans l'efprit.  On 
mêloir  ces  flèches ,  on  en  t-iroit  une,  &  on  prenoit  pour 
wne  déclaration  de  la  volonté  du  Dieu  qu'on  adbroii,  ce 
qui  étoit  écrit  deflus.  Ainfî  Nabuchodbnofcr  ayant  trouvé 
le  nom  de  Jerufalem  dans  celle  qu'il  tira  1  \  première  ,  il  alla 
aflicgèt  cette  ville  ,  au  lieu  de  porter  Tes  armes  contre  les 
Ammonites  dont  le  nom  étoit  écrit  fur  une  autre  foche.- 
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prièrent  de  les  ccnfuiter  pour  fçavoir  fî 
leur  voyage  feroit  heureux. 

Onkelos  ,  le  Syriaque  ,  les  Rabbins, 
.&  après  eux  Grotïus  &  plufieurs  autres 
Interprètes ,  ont  donc  cru  avec  beau- 
coup de  raifon  ,  que  les  Teraphims 
^étoient  des  Talifmans  ,  c'eft- à-dire  ]  des 
figures  de  métal  ,  fondues  &  gravées 
fous  certain  afpeft  des  Planètes  ,  auf- 
quels  on  attribuoit  plufieurs  vertus ,  & 
par  le  moyen  defquels  on  croyoit  pou- 
voir deviner  l'avenir.  Maimonide  (^^OMarenifc 
dit  qu'on  en  fondoit  anciennement  d'or 
&  d'argent  ;  que  les  premiers  étoient 
confacrés  au  Soleil ,  &  les  féconds  à  la 
Lune  :  &  qu'on  leur  attribuoit  la  vertu 
d'éloigner  les  maux  &  de  prédire  l'ave- 
nir. On  affure  que  les  Anciens  avoient 
de  ce*  figures  magiques ,  qui  avoient 
du  mouvement  9  Se  qui  rendoient  des 
Oracles  ;  ce  qui  étoit  allez  commun 
chez  les  Egyptiens  &  parmi  les  Ara- 
bes ,  qui  fe  vantoient  d'avoir  le  fecret 
d'enfermer  dans  ces  figures  les  Démons 
ôc  les  Dieux ,  &  de  les  obliger  de  leur 
repondre  lorfqu'ils  les  confultoient  : 
c'eft  fans  doute  à  cet  ufage  que  fait  al- 
lufîon  le  Prophète  Zacharie ,  lorfqu'il 
dk ,  fuivant  le  texte  Hébreu  (2)  ;  Tera-  (^îC.io.y.:. 
ghirn  locutafunt  vanitatem,&  divinï  -vi- 
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derunt  mendacium.  Enfin  l'Auteur  du 
fécond  Livre  des  Rois,  dit  que  Jofias 
détruifît  entièrement  dans  fon  Royau- 
me ,  Pejprit  de  Python  y  les  dijeurs  de  bon- 
ne avanture,  Ù*  les  Teraphtms  :  ce  qui  ne 
laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  fer- 
viflent  à  la  divination. 

Tout  l'Orient  eft  encore  entêté  de 
cette  vaine  fuperftition;  &  fî  elle  eft  une 
des  plus  anciennes,  puifqu'elle  fubfîf- 
toit  du  temps  de  Laban ,  elle  eft  auffi 
une  des  plus  generales.On  ne  voit  point 
d'hommes  dans  la  Perfe  &  dans  les  Pays 
voifins ,  qui  ne  portent  fur  eux  des  Ta- 
lifmans,  &  quelquefois  ils  en  ont  un  très- 
grand  nombre.  Ces  Amuletes  ou  pré- 
servatifs ,  confiftent  en  quelques  mots 
myfterieux  ,  écrits  fur  du  papier  ,  ou 
gravés  fur  du  bois  ou  fur  des  pierres 
précieufes  ,  avec  quelques  Signes  ,  ou 
Conftellations  celeftes ,  fous  lefquels  ils 
ont  été  faits.  Les  Baftlidiens  enfaifoient 
grand  ufage  ;  &  les  Mahometans  qui 
n'ont  point  de  Statues,  portent  de  ces 
Talifmans  gravés  fur  des  pierres  ,  ou 
écrits  fur  du  parchemin  :  mais  je  n'ai  pas 
deflein  de  m'étendre  fur  ce  fujet,  qui  a 
été  traité  par  plufieurs  Auteurs  (a). 

Si  l'on  pouvoit  ajouter  foi  aux  Rab- 

(4)  Voyex  Scaliger ,  GaiFarel ,  Seiden  ,  &c 
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bins ,  il  faudroit  convenir  que  la  maniè- 
re de  faire  les  Teraphims  étoit  égale- 
ment impie  &  cruelle  ,  puifqu'ils  difent 
que  quand  on  vouloit  fondre  une  de  ces 
figures ,  on  tuoit  un  homme  ,  &  après 
lui  avoir  coupé  la  tête  ,  on  Fembaumoit 
&  on  l'enfermoit  dans  le  fond  d'une 
muraille.  On  mettoit  fous  fa  langue  une 
lame  d'or ,  fur  laquelle  étoit  écrit  le 
nom  de  quelque  Dieu  ;  &  ces  mêmes 
Auteurs  ajoutent  que  quand  on  vouloit 
la  faire  parler ,  on  allumoit  des  cierges 
devant  elle,  &  on  fe  profternoit,  & 
qu'alors  elle  rendoit  fes  Oracles.  Mais 
en  quoi  reffemblent  ces  fortes  de  Te- 
raphims ,  à  ceux  que  Rachel  déroba  à 
fon  père  Laban?  Enfin,  de  quelle  ma- 
nière les  Teraphims  repondoient-ils  à 
ceux  qui  les  confultoient ,  puifqu'il  eft 
fur  par  le  partage  du  Prophète  Zacha- 
rie  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'ils 
rendoient  des  Oracles?  On  doit  fe  rap- 
peller  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  les  diffé- 
rentes manières  dont  les  Oracles  fai- 
foient  connoître  leurs  reponfes  (1) ,  &  (OLiv:* 
il  y  a  apparence  que  c'étoit  de  quel-p*î27 
qu'une  de  ces  manières  que  les  Tera- 
phims inftruifoient  ceux  qui  les  conful- 
toient ;  car  je  ne  fuis  pas  du  fentiment 
du  Cardinal  Bçllarmin  ,  qui  étoit  per- 
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fuadé  que  ces  Idoles  prenoient  une 
voix  humaine  pour  annoncer  l'avenir. 
Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  la  Fable  , 
&  même  dans  l'Hiftoire,  qu'il  eft  arri- 
vé quelquefois  que  des  Statues  ayent 
parlé.  On  dit  en  effet  que  dans  le  temps 
qu'on  faccagea  la  ville  de  Veies ,  on  in- 
terrogea une  Statue  de  Junon  ,  pour 
fçavoir  fi  elle  vouloit  venir  à  Rome,  & 
qu'elle  répondit ,  je  le  veux;  que  celle 
de  la  Fortune,  qui  fut  confacrée  aux 
femmes ,  &  fur-tout  à  la  mère  de  Corio- 
lan  ,  avoit  prononcé  ces  paroles  ,  rite 
me  dtcaftis  ,  il  ne  manque  rien  à  ma  de- 
'  dicace  ;  que  celle  de  Cybele  qu'Atta- 
lus  avoit  refufée  aux  Romains  ,  déclara 
qu'elle  vouloit  être  tranfportée  à  Ro- 
me ,  aïnfi  que  le  raconte  Ovide  : 

.    Mira  canam  ;  longo  tremuit  cum  murmure  tellu: 
Et  fie  eft  adytis  diùla  locurafuir  : 
If  fa  fêti  votai  >  ne  fit  mora  ,  mine  volentem  ; 
(i)  FaiK  L.  4.  Dignus  Roma  locus  ,  qub  Dtus  omnis  eat  (  i  )^ 

Mais  la  plupart  de  ces  faits  font  recon- 
nus comme  fabuleux  par  ceux-mêmes 
qui  les  rapportent  :  en  effet  Tite-Live 
traite  de  pure  fiftion  le  premier  des 
exemples  que  je  viens  de  rapporter.  Plu- 
tarque ,  dans  la  Vie  de  Coriolan,  détruit 
parde  judicieufes  réflexions  l'article  de 
la  Fortune  des  femmes,  qu'on  difoit 

avoir   | 
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avoir  parlé;  &  on  ne  peut  tirer  aucune 
indu&ion  de  celui  qui  eft  rapporté  par 
Ovide,  puifqu'il  dit  feulement  que  la 
voix  qui  fe  fit  entendre  ,  pour  dire  que 
la  Déefle  approuvoit  fon  tranfport  à 
Rome  ,  fortit  du  fond  du  Temple  ;  ce 
qui  ne  prouve  pas  que  la  Statue  elle- 
même  l'eût  formée.  Le  témoignage  du 
Prophète  que  j'ai  cité  fembleroit  favo- 
rifer  l'opinion  que  je  combats,  puifqu'il 
dit  nettement  que  lesTeraphims  avoient 
parlé  ;  mais  pourvu  que  l'on  convienne 
qu'ils  reveloient  l'avenir  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût ,  ce  paflage  aura  tou- 
jours fa  force. 

L'Auteur  de  l'Hiitoire  Critique  d* 
Cultes  anciens ,  croit  que  dans  chaque 
maifonoù  il  y  avoit  des  Teraphims ,  on 
les  plaçoit  aux  deux  extrémités  d'un  Cé- 
notaphe, à  peu  près  comme  les  Chéru- 
bins étoientpofés  fur  les  deux  bouts  de 
V Arche  d'Alliance ,  &  que  c'étoit  près 
de  cette  efpece  de  tombeau  qu'on  fe 
profternoit ,  &  qu'on  ofFroit  des  Sacri- 
fices &  des  prières  à  ces  Idoles  :  mais  où 
a-t'il  appris  cette  circonftance  ?  LesTe- 
raphims étoient  connus  long-temps  avant 
la  conftru&ion  de  l'Arche  &  du  Taber- 
nacle ,  puifqu'il  en  eft  parlé  dans  l'hif- 
toire  de  Jacob  &  de  Laban,  antérieurs 
Tome  III.  D 
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de  quelques  ficelés  àMoyfe  :  &ilnefer£ 
de  rien  à  cet  Auteur  de  dire  que  les  Ido- 
les honorées  dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés ,  ne  devinrent  des  Oracles  qu'après 
l'entrée  des  Ifraëlites  dans  la  terre  pro- 
mife  ;  car  fur  quelle  autorité  peut-on 
appuyer  cette  opinionfinguliere  ? 

Concluons  de  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  les  Teraphims  tiroient  leur 
origine  de  Chaldée  ,  &  qu'ils  étoient 
d'une  grande  antiquité.  Qu'il  y  en  avoit 
de  bois  &  de  métal  (a)  ;  que  les  Payens 
les  confultoient,  pour  en  apprendre  l'a- 
venir: que  ces  figures  étoient  d'une  forme 
humaine,  puifque  l'Ecriture  Sainte  rap- 
porte que  Michol  en  mit  une  dans  le  lit 
de  David,  pour  faire  croire  qu'il  dormoit 
encore  :  autrement  il  auroit  été  ridicule 
de  mettre  dans  le  lit  de  ce  Prince  toute 
autre  figure  que  celle  d'un  homme ,  pour 
pouvoir  tromper  les  Gardes  ;  car  il  fal- 
loit  bien  qu'ils  cruffent  voir  de  loin  quel- 
que chofe  qui  refTemblât  à  un  homme 
qui  dort.  J'ai  eu  raifon  auffi  de  conclure 
de  cette  hifloire  ,  qu'il  devoit  y  avoir 
des  Teraphims  d'une  grandeur  appro- 
chante de  la  taille  ordinaire  de  l'homme. 
En  effet  s'ils  n'avoient  été  que  de  petits 

(a)  Cette  circonftance  eft  rapportée  dans  le  Livre  àc$  Ju- 
ges 4  Tociafion  des  Teraphims  de  Micha. 
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raarmoufets  ,  les  Gardes  de  David  n'au- 
roient  pas  pu  y  être  trompés  :  enfin  que 
quelquefois  le  terme  de  Teraphim  fe 
prend  dans  l'Ecriture  en  bonne  part; 
comme  dans  le  Prophète  Ofée  (1)  ,  où  (£)  c«  -5 
il  femble  qu'on  les  regardoit  comme  des 
Oracles ,  &  qu'on  nommoit  de  ce  nom 
l'image  de  la  verité,que  portoit  leGrand- 
Prêtre  lorfqu'il  confultoit  le  Seigneur  : 
Quia  dies  multos  fedebunt  filii  Ifraèl  fine 
Rege  &  fine  Principe,  &  fins  Sacrificio, 
&fineAltariy  &  fine  Ephod ,  &  fine 
Teraphim  $  fans  Autel  fans  Ephod.&fans 
Teraphim.  On  peut  remarquer  d'abord 
que  ce  pafTage  eft  fort  obfcur  ,  comme 
toute  la  Prophétie  d'Ofée.  Car  enfin  y 
fi  les  Teraphims  étoient  des  Idoles  des 
Eayens  ,  eft-ce  une  menace  aux  Juifs  y 
de  leur  prédire  qu'ils  feront  long-temps 
fans  en  avoir  ? 

Les  Interprètes,  embarrafles  d'un  en-* 
droit  fi  difficile  ,    l'expliquent  différem- 
ment, ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  leurs 
Commentaires  ;  mais  S.  Jérôme  (2) ,  fur   (2)  In  Gfc 
l'autorité  de  la  veriioti  des  Septante,  £•>*.*. 
femble  l'avoir  ramené  à  fon  véritable 
fens.   L'Ephod  étoit  l'habit  de  cérémo- 
nie du  Grand-Prêtre ,  avec  les  pierres  du 
Rational ,  &  le  Urim  &  Tummim  ',  par 
le  moyen  defquels  il  rendoit  des  Oracles 

Dii 
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à  ceux  qui  le  confultoient  :  &  comme 
les  Septante  ont  entendu  par  le  mot  de 
Teraphim,  cet  Oracle  du  Seigneur,  & 
par  l'Ephod,  le  Sacerdoce  ;  il  eft  clair 
que  le  Prophète  a  voulu  prédire  aux 
Ifraëlites  ,  que  s'ils  continuoient  d'être 
prévaricateurs  delà  Loi  de  Dieu,  il  ar- 
riveroit  un  jour  qu'ils  feroient  fans  Sa- 
crifice ,  fans  Autel ,  fans  Sacerdoce  & 
fans  Oracles.  Mais  il  faut  convenir  en 
même  temps  avec  le  même  S.  Doéteur  , 
que  hors  cet  endroit  du  Prophète  Ofée  , 
le  mot  de  Teraphim  eft  toujours  pris 
dans  l'Ecriture  Sainte  en  mauvaifepart; 
&  que  s'il  fignifie  dans  le  paffage  que 
nous  venons  de  rapporter  PUrim  &  le 
Tummim  du  Grand-Prêtre  ,  il  n'eft  em- 
ployé par-tout  ailleurs  que  pour  mar- 
quer de  vaines  Idoles  ,  objet  de  la  vé- 
nération des  Payens  (a). 

Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  lesTeraphims  étoient  des  Dieux 
particuliers  ,  femblables  à  ceux  qu'on  a 
nommés  depuis  Lares  ouTenates,  &  que 
chacun  en  avoit  dans  fa  maifon  pour  fa 
confervation  6c  pour  celle  de  fa  famille. 

(a)  L'exemple  de  Micha  eft  peut-être  une  exception  à  la 
règle  établie  par  faint  Jérôme.  Car  on  croit  communé- 
ment qu'il  avoit  fait  fes  Teraphims  pour  confulter  le  vrai 
Dieu  j  &  que  s'il  étoit  prévaricateur ,  il  n'étoit  pas  ido- 
lâtre. 
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S'ils  avoient  été  des  Dieux  publics,  La- 
ban  n'auroit  pas  dit ,  pourquoi  avez-vous 
dérobé  mes  Dieux  ?  &  il  n'auroit  pas  été 
le  feul  à  pourfuivre  Jacob  ;  tout  le  Peu- 
ple intereffé  à  ce  vol ,  l'auroit  fécondé. 
L'exemple  de  Nabuchodonofor  prouve 
qu'on  les  portoit  dans  les  voyages   & 
dans  les  expéditions  militaires  ,  puifque 
ce  fut  en  chemin  qu'il  les  confulta.  En- 
fin, on  peut  prouver  la  même  vérité  par 
celui  de  Micha,qui  avoit  des  Teraphims 
dans  fa  maifon  pour  les  interroger  dans 
le  befoin.   Mais  étoient  -  ils  des  Dreux 
naturels  ,  tels  que  les  Aftres  ;   ou  des 
Dieux  animés,  c'eft-à-dire,  les  Ames  des 
ancêtres  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  dé- 
cider. Quelques  Sçavans  font  perfuadés 
qu'ils  étoient  des  Dieux  animés  ;  &  l'Au- 
teur de  l'Hiftoire  Critique  des  Dogmes 
Se  des  Cultes ,  en  eft  fi  convaincu,  qu'il 
prétend   que  les  Teraphims  de  Laban 
étoient  Noé  &  Sem  :   mais  fur   quelles 
preuves  peut-on  établir  une  pareille  pré- 
tention? Sur  ce  fondement  le  même  Au- 
teur eft  obligé  de  dire  qu'il  n'y  avoit 
dans  chaque  maifon  que  deux  Teraphims> 
pour  repréfenter  ces  deux  Patriarches  ; 
mais  comme  l'Ecriture  parle  de  ces  Dieux 
fans  en  fpecifier  le  nombre  ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiiTe  le  reftraindre  à  deux 
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feulement.  On  fçait  du  moins  que  fi  les 
Dieux  Pénates  tirent  leur  origine  de  ces 
anciens  Teraphims  ,  comme  il  eft  très- 
vraifemblable  ,  il  étoit  libre  à  chacun 
d'en  avoir  autant  qu'il  en  vouloit. 

Article    IL 

Moloch  Dieu  des  Ammonites. 

Moloch,  un  des  principaux  Dieux  de 
l'Orient ,  étoit  honoré  par  les  Ammo- 
nites, qui  lerepréfentoientfousla  figure 
monftrueufe  d'un  homme  &  d'un  veau. 
On  avoit  ménagé  vers  les  pieds  de  la 
Statue  plufieurs  fourneaux ,  danslefquels 
on  jettoit  les  enfans  qu'on  immoloità  ce 
Dieu  ;  &  tandis  que  ces  Vi&imes  infor- 
tunées qui  brûloient  dans  ces  fourneaux, 
jettoient  des  cris  qui  attendrifToient  les 
afliftans  ,  les  Prêtres  battoient  du  tam- 
bour ,  pour  empêcher  qu'on  n'entendît 
leurs  plaintes.  C'étoit  de  ce  bruit  que 
la  Vallée  où  fe  commettoient  ces  abo- 
minations ,  étoit  nommée  la  Vallée  du 
Tophet ,  comme  qui  diroit ,  la  Vallée 
du  Charivari 

Les  Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte , 
&  quelques  autres  Sçavans  ont  cherché 
à  découvrir  quel  pouvoit  être  ce  Mo- 
loch. Quelques-uns  ont  cru ,  avec  An* 
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toine   Fonfeca,   qu'il   étoit  le    même 
quePriape:  Gérard  Voffius  s'eft  efforcé 
de  prouver  qu'il  étoit  le  Soleil  ;  mais 
l'opinion  la  plus  commune  eft  que  ce 
Dieu  étoit  le  même  que  Saturne  :  &  on 
appuyé  cette  prétention  ,  par  la  confor- 
mité des  Sacrifices  humains ,  qu'on  offroit 
également  à  Moloch  &  à  Saturne  ;   & 
comme  ce  dernier  eft  Abraham  ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  le  premier  n'ait  été  for- 
mé fur  ce  que  les  Payens  avoient  appris 
de  PHiftoirede  ce  faint  Patriarche.  C'eft 
ainfî qu'en  ont  raifonné  Selden  (i)  ,  le  (l)  DeDHs 
Père  Kirker  (2)  ,   Beger  &  plufieurs  S/jv  ^  ^ 
autres;  mais  perfonne  n'a  prouvé  cette 
opinion  avec  plus  de  force  que  M.  Four- 
mont  (3).  Moloch,  dit-il,  étoit  une  four-  (3)RCfl.Crit. 
naife  ,   ainfî  que  Pont  toujours  cru  les  T*L  p#  *5*- 
Orientaux.  Or  cette  idée  étoit  prife  de 
la  Fournaife  qu'on  difoit  avoir  été  allu- 
mée dans  Ur ,  ville  des  Chaldéens ,  pour 
y  faire  périr  Abraham  ,  ainfî  que  le  ra- 
content les  Rabbins  ;  &  comme  le  nom 
de  cette  ville  eft  le  même  que  celui  du 
feu  ,   au  lieu  de  dire  que  ce  faint  Pa- 
triarche étoit  forti  de  Ur  des  Chaldéens , 
on  publia  qu'il  avoit  été  tiré  du  feu ,  ou 
de  la  fournaife. 

Dans  les  Sacrifices  de  Moloch  ,    on 
offroit  des  enfans  j  n^eft-ce  pas-là  une  imi- 

D  iiij 


to       La  Mythologie  &  les  Fables 
tation  du  Sacrifice  d'Ifaac  ,   que  les  Pa- 
yens  ont  toujours  crû  avoir  été  exécuté 
à  la  lettre  ?  Aux  Vi&imes  humaines  on 
en  mêloit  d'autres  dans  les  Sacrifices  de 
Moloch,  fçavoir  des  tourterelles  ou  des 
colombes ,  une  brebis  ou  un  agneau ,  un 
bélier  ou  des  chèvres ,  un  veau,  un  tau- 
reau ,  &  on  y  ajoutoit  de  la  farine  ,fîmila  : 
tfou  cela  peut-il  être  pris  ,  demande  le 
même  Auteur?  Ceft,  dit-il  ,  quel'Hif- 
toire  du  Patriarche  prefentoit  tout  cet 
appareil.  Prenez  dit  Abraham ,  unegenijfe 
de  trois  ans  ,   un  bélier  aujji  de  trois  ans  , 
(7}Gea.ï5.5>.  une  tourterelle  &  une  colombe (i)  ;  fumite 
mihivaccam  triennem,  &  arietem  annorum 
triurn  ,   turturem   quoque  &   columbam. 
Qu'on  ajoute  à  cela  le  bélier  qui  fut  im- 
molé à  la  place  d'Ifaac  ,  la  farine  ,   ou 
plutôt  les  pains  cuits  fous  la  cendre ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  de  ce  même 
Patriarche ,  &  le  veau  qu'il  fit  tuer  dans 
k  feftin  qu'il  donna  aux  Anges  ;  &  il 
fera  bien  difficile  de  ne  pas  convenir  que 
toutes   les   cîrconftances  des  Sacrifices 
qu'on  offroit  à  Moloch,  étoient  une  ex- 
preffion  des  avantures  d'Abraham. 

A  toutes  ces  preuves  on  pourrait  en 
ajouter  une  autre.  Les  noms  de  Moloch 
ôc  de  Melchon  ,  qui  étoient  donnés  au 
même  Dieu,  fignifient  Iç  Roi.  Or  les  Au- 
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teurs  profanes  ontcruqu*Abrahamavoit 
été  Roi  (i)  :  difons  encore  que  le  nom  (i)  strabon. 
de  Baal  ou  Bel ,  qui  étoit ,  félon  PE- 
criture  Sainte  ,  le  même  que  Moioch , 
comme  nous  le  prouverons  dans  l'Article 
fuivant,  fîgmfioit  le  Seigneur,  titre  qu'on 
donne  aux  Souverains. 

Pour  comprendre  ce  que  je  viens  de 
rapporter  des  différentes  fortes  de  Vic- 
times qu'on  immoloit  à  Moioch,  il  efl 
bon  d'avertir  que  c'eft  fur  l'autorité  des 
Rabbins  que  les  modernes  l'ont  crû:  voici* 
félon  Paul-Fage  ,  ce  qu'ils  ont  débité 
fur  ce  fujet.  La  Statue  de  Moioch  étoit 
une  figure  creufe,  dans  laquelle  onavoit 
ménagé  fept  efpeces  d'armoires.  On  en 
ouvroit  une  pour  y  offrir  de  la  farine  ^ 
une  autre  pour  des  tourterelles  ,  une 
troifiéme  pour  y  immoler  urre  brebis  , 
une  quatrième  pour  y  facrifier  un  bélier^ 
la  cinquième  pour  un  veau  ,  la  fixiéme 
pour  un  bœuf,  &  la  feptiéme  enfin  pour 
y  enfermer  un  enfant  qu'on  y  faifoit  bru- 
1er. 

Ces  fept  efpeces  de  chambres  renfer- 
mées dans  la  Statue  de  Moioch,  ont  un 
rapport  trop  fenfible  à  ce  qu'on  difoit  des 
fept  portes  de'Mithras-,  par  îefquellcs  il 
falloit  paffer  pour  être  initié  à  fes  myfii 
teres,  pour  ne  pas  croire  que.  c'eft  fur  ie 
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modèle  de  ce  Dieu  ,  que  les  Do&eurs 
Hébreux  ont  formé  la  description  de  la 
Statue  de  Moloch  ;  foit  que  ce  Dieu  fût 
réellement  le  Soleil  parmi  les  Ammo- 
nites ,  comme  Mithras  l'étoit  chez  les 
Perfes,  ce  quiefttrès-vraifemblable,  ainfî 
que  nous  le  dirons  de  Baal  ,  le  même 
Dieu  que  Moloch;  foit  qu'il  repréfentât 
Saturne  ,  comme  le  veulent  les  Sçavans 
que  j'ai  nommés;  c'eft-à-dire ,  la  Planète 
qui  porte  ce  nom.  Car  il  ne  faut  jamais 
oublier  que  c'eft  par  le  culte  des  Aftres, 
que  l'Idolâtrie  commença  parmi  les  Peu- 
ples de  l'Orient. 

Quoiqu'il  en  foit,  ceux  qui  préten- 
dent que  Moloch  étoit  le  même  que  Sa- 
turne ,  ne  manquent  pas  de  preuves  pour 
appuyer  leur  fentiment.  En  effet  le  Sa- 
turne adoré  par  les  Carthaginois  ,  avoit 
beaucoup  de  refTemblance  avec  le  Dieu 
des  Ammonites  ,  puifque  félon  Diodore 
fOÀpinïEur.  de  Sicile  (i),  il  étoit  reprefenté  par  une 
ïibf^.  Y*  figure  de  bronze ,  dont  les  mains  étoient 
renverfées  &  panchées  vers  la  terre  ,  de 
manière  que  quand  onrnettoit  un  enfant 
entre  fes  bras  pour  le  lui  confacrer  ,  il 
tomboit  dans  le  moment  fur  un  brafier 
allumé  aux  pieds  de  l'Idole ,  où  il  étoit 
bien-tôt  confumé. 

Rien  n'eft  plus  célèbre  dans  l'Antw 


Expl.  par  VHiJÎ.  Liv.  VIL  Cri.  VI.  83 

quité  que  les  Sacrifices  de  Viéhmes  hu- 
maines offertes  à  Saturne ,  non  feulement 
à  Carthage ,  &  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l'Afrique,  comme  le  remarque 
Minutius  Félix  (1),  mais  auffi  dans  laCO^oaa- 
Phenicie,  quoique  ce  Dieu  y  fût  repre-  vl 
fente  d'une  manière  différente  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  puifqu'on 
mettoit  à  fa  Statue  des  yeux  &  des  ailes, 
comme  nous  l'avons  dit  en  rapportant  le 
fragment  de  Sanchoniathon  (a)  ;  &  cet- 
te barbare  coutume  d'offrir  à  ce  Dieu 
ces  fortes  de  Vi&imes  ,  dura  jufqu'au 
temps  de  Tibère  ,  ainfi  que  le  rapporte 
Tertullien  (2).  ^       ;        &**>*>*- 

Ceux  qui  veulent  que  Moloch  fok  le 
Soleil ,  ont  pour  leur  opinion  des  preu- 
ves encore  plus  fortes ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  le  Livre  fécond,  de  l'origi- 
ne &  du  progrès  de  l'Idolâtrie  (3^,  de  (O  C^F*  *• 
Gérard  Voffius.  Le  Père  Calmet  prétend 
que  Moloch  reprefentoit  également  le 
Soleil  &  la  Lune. 

Je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  d'ac- 
corder ces  differens  fentimens ,  en  difant 
que  Moloch  étoit  une  de  ces  Divinités 
que  les  Grecs  ont  nommées  Panthées ,  & 
qu'il  reprefentoit  parmi  les  Ammoni- 
tes les  fept  Planètes.  La  preuve  de  mon 

(<t)  Voyelle  Chapitre  àcs  Theogcni  ej, 
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opinion  eft  tirée  des  fept  Cellules  qu'on 
avoit  ménagées  dans  fa  Statue,  &  des 
fept  fortes  de  Sacrifices  qu'on  lui  offroit. 
En  effet  s'il  n'avoit  été  que  le  Soleil  ou 
Saturne,  à  quel  deffein  auroit-on  prati- 
qué ces  fept  petites  chambres,  &  pour- 
quoi lui  auroit-on  offert  tant  de  Vifti- 
ïïics  ?  C'étoit  donc  les  fept  Planètes 
qu'on  honoroit  parmi  les  Ammonites , 
dans  la  feule  Idole  de  Moloch ,  &  on 
ofFroit  à  chacune  les  victimes  que  ta  fu— 
perftition  lui  avoit  confacrées. 

Le  culte  impie  de  Moloch  fe  repan- 
dit dans  plufieurs  pays  ,  &  les  Hébreux 
mêmes  l'adoptèrent  dès  le  temps  da 
Moyfe  ,  puifque  ce  faint  Legiflateur 
leur  défend  de  confacrer  leurs  enfans  à 
cette  Divinité  :  Defemine  tua  non  dabis 
ut  çonfecretur  Idolo  Moloch  (  1)  ;  &  que 
Dieu  menace  d'exterminer  toute  la  race 
de  ceux  qui  auroient  commis  cette  abo- 
(i;îl>i<Uc2c.  mination  (2).  Il  falloit  que  les  Ifraëlites 
fuffent  adonnés  à  cette  cruelle  fuperfti-. 
tion  avant  la  fortie  d'Egypte ,  puifque 
ta)  Verf.  26.  le  Prophète  Amos  (3) ,  &  après  lui  faint 
IWAa.7. +3.  Etienne  (4)  leur  reprochent  d'avoir 
porté  dans  le  defert  le  tabernacle  de  ce 
Dieu  y  comme  nous  l'avons  déjà  dit* 
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Article    III. 

Baal ou  Bel ,  Baàl-pehor  ou  Baal-phegor* 

J'ai  avancé  dans  l'Article  précèdent, 
que  l'Écriture  Sainte  femble  confondre 
Bel  ou  Baal ,  avec  Moloch  ,  &il  s'agit 
maintenant  de  le  prouver.  Jeremie  re- 
proche à  la  Tribu  de  Juda  ôc  aux  habi- 
tans  de  Jerufalem,  d'avoit  bâti  un  Tem- 
ple à  Baal  pour  y  brûler  leurs  enfans 
dans  o  feu;  &  ce  Prophète  ajoute  en- 
fuite  :  CV/î pourquoi  le  temps  vient  que  ce 
lieu  ne  fer  a  plus  appelle  Tophet ,  ni  la  Val- 
lée des  fils  cPEnnon  y  mais  la  Vallée  du 
Carnage.  C'étoit  à  Moloch  qu'on  of- 
froit  ces  innocentes  Viétimes ,  &  c'étoit 
dans  la  Vallée  des  fus  d'Ennon  que  fe 
commettok  cette  abomination  :  donc 
Bel  ou  Baal  étoit  le  même  Dieu  que 
Moloch.  On  peut  tirer  la  même  con- 
clufion  delareiTemblance  de  leurs  noms, 
quifîgnifîent  l'un  &  l'autre,  le  Roi,  le 
Seigneur,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  titres 
qui  conviennent  au  Soleil,  adoré  éga- 
lement fous  le  nom  de  Baal ,  ou  de 
Moloch. 

Pour  bien  comprendre  cette  ancien- 
ne Mythologie,  il  eft  neceffaïre  d'ob- 
ierver,  i°.  Que  le  même  Dieu  étoit 
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fouvent  honoré  par  differens  Peuples  9 
mais  prefque  toujours  fous  des  noms  dif- 
ferens ,  &  avec  des  cérémonies  différen- 
tes; &  c'eft  ce  qui  a  jette  une  grande 
obfcurité  fur  la  matière  que  je  traite.  Il 
eflfûr,  par  exemple,  que  la  grande  Di- 
vinité des  Peuples  d'Orient ,  étoit  le 
Soleil  :  cependant  fous  combien  de  noms 
ne  Fa-t'on  pas  adoré  ? 

2°.  Que  comme  plufîeurs  Princes  ont 
porté  le  nom  deBelus,  les  Mythologues 
font  embarrafTés  à  déterminer  quel  #  été 
le  premier  de  tous  qui  a  reçu  les  hon- 
neurs divins.  Si  on  vouloit  fuivre  le  fen- 
timent  de  Berofe  ,  que  le  Syncelle  ,  fur 
l'autorité  de  Polyhiftor ,  nous  a  confer- 
vé,  nous  trouverions  des  Princes  &  des 
Dieux  de  ce  nom ,  même  avant  le  Délu- 
ge ;  mais  fans  nous  arrêter  à  cette  opi- 
nion, que  je  crois  n'avoir  aucun  fon- 
dement ,  il  eft  fur  que  la  plupart  des 
Peuples  de  Syrie  &  de  Phenicie  recon- 
nurent une  Divinité  de  ce  nom.  Les 
Syriens  Fadoroient  fous  le  nom  de  Baal- 
Pehor;les  Moabites  fous  celui  de  Baal- 
Phegor  ,  c'efl-à-dire  ,  Baal  adoré  fur 
le  mont  Phegor,  comme  le  remarque 
Theodoret  (a)  ;  les  Aflyriens  fous  celui 

(a)  P h» gor  qu'idem  ftmnUchri  locus  vocabatw '>  BcelvttCt 
hUlnm»  Theodoret.  in  Pfolm.  105 • 
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de  Baal-Gad.  Le  culte  de  ce  Dieu  pafTa 
même  jufqu'en  Afrique  ,  apparemment 
aveclaColonie  deDidon,  &  les  Cartha- 
ginois le  nommoient  Bal  ou  Bel ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Servius  (a): 
c'eft  dc-là  fans  doute  que  leur  étoit  ve- 
nue la  coutume  d'ajouter  par  honneur 
le  titre  de  Bal  aux  noms  de  leurs  grands 
hommes ,  comme  dans  ceux  d'Anni-Bal, 
d'Afdru-Bal ,   &  de  quelques  autres. 

Le  culte  de  cette  faufîe  Divinité  a 
été  fouvent  défendu  au  Peuple  Juif  par 
les  Prophètes.  L'impie  Achab  lui  fit  éle- 
ver un  Temple  à  Samarie,  &  le  Prophète 
Elie  fit  mourir  quatre  cens  cinquante  de 
fes  Prêtres;  ce  qui  fait  voir  la  magnificen- 
ce du  culte  de  cette  fauffe  Divinité, 
devant  laquelle  prefque  toute  la  terre 
avoit  fléchi  le  genouil  ,  comme  il  eft  dit 
dans  l'Ecriture  Sainte.  Parmi  les  cé- 
rémonies du  culte  de  ce  Dieu  ,  on  re- 
marque celle  de  fervir  tous  les  jours  des 
viandes  devant  fon  Idole ,  que  les  Prê- 
tres avoient  foin  d'enlever ,  en  entrant 
dans  le  Temple  par  des  chem'ns  foûter- 
rains  ,   comme  le  Prophète  Daniel  le 

00  LinguaPunicà  Bai,  Deus  dicitur  ;  a^ud  ^.Jjyrics  ah~ 
fan  Bel dhitur^  dit  Servius  fur  ces  Vers  de  V  irgile  t 

tmçle-jitcjue  mevofateram  ,  t/uam  Belns  (j  cmnei. 
U  Bdo  fdiii  ,  <Jç .  /Eneid.  Lib.  U 
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découvrit  au  Roi  de  Babylone  ,  à  la 

Ci)  Pan.c.  eonfufion  de  ces  fcelerats  (i). 
u  Ceux  qui  ont  voulu  rechercher  l'ori- 

gine de  cette  Divinité,  fe  font  jette3 
dans  différentes  opinions.  Servius ,  Eu- 
febe ,  Théophile  d'Antioche  ,  &  quel- 
ques autres  ont  cru  que  c'étoit  Saturne. 
Voflius  &  Selden,  comme  on  l'a  dit, 
ont  penfé  que  c'étoit  le  Soleil  ;  &  ce 
dernier  confirme  fon  fentiment  par  plu- 
fleurs  raifons  très-plaufîbles ,  entre  les- 
quelles celle  qu'il  tire  du  nom  d'Helio- 
gabal  ,  Prêtre  du  Soleil ,  n'eft  pas  la 
moindre ,  puifque  cet  Empereur  fem- 
bloit  avoit  joint  les  deux  noms  que  les 
Grecs  Se  les  Syriens  donnoient  à  cet 
Aftre ,  appelle  par  les  Grecs  S^wt ',  8c 
Bel  ou  Belus  par  les  Syriens.  D'autres 
fe  font  imaginé  que  Baal  étoit  le  même 
que  Jupiter-Stygîen  ,  ou  Pluton  ;  &  ils 
appuyent  leur  fentiment  d'un  paffage  de 
l'Ecriture  ,  où  PEfprit  faint  appelle  les 
Sacrifices  de  Beel-Phegor  ,  des  Sacri- 
fices des  morts  (#).  Car  ,  comme  le  re- 

(y)  în  Pf.  marque  faint  Auguftin  (2)  ,  par  les  Sa- 
crifices des  morts  on  doit  entendre  ceux: 
qui  étoient  offerts  aux  Dieux  Mânes  «; 
ou  des  Enfers. 

(a)  Et  copHtati  [uni  Beel-Phegor ,  &  fine der tint  facrijïci4- 
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On  trouve  des  Auteurs  ,  &  Eufebe 
efl  de  ce  nombre  ,  qui  confondent  Baal 
avec  Belus  ,  premier  Roi  des  Affyriens , 
qui  fut  mis  au  rang  des  Dieux  après  fa 
mort  :  mais  il  y  a  apparence  que  le  culte 
de  cette  Divinité  étoit  plus  ancien  que 
ce  Prince  ,  à  qui  on  donna  aufli  par 
honneur  le  nom  de  Belus  ,  qui  veut 
dire  ,  Seigneur  ;  nom  que  les  Juifs  , 
comme  le  remarque  judicieufement  Gro- 
tius  ,  ne  voulurent  jamais  donner  au 
Dieu  d'Ifraël  ,  parce  qu'il  étoit  pro- 
fané par  l'application  qu'en  faifoient 
les  Idolâtres  à  leurs  faufTes  Divini- 
tés. 

Comme  S.  Jérôme  ,  Rufin  ,  &  quel- 
ques autres  ,  ont  cru  que  Beel-Phegor 
veut  dire  un  Dieu  nud  ou  une  Idole  de 
dure  pierre,  ce  qui  a  un  rapport  eïTen- 
tiel  avec  Priape  ;  ils  ont  confondu  ces 
deux  Divinités  ,  pour  les  raifons  que  je 
vais  rapporter.  La  fornication  ,  comme 
on  le  voit  dans  le  Livre  des  Nombres  , 
étoit  confacrée  à  Beel-Phegor  ;  n'efl-ce 
pas  le  caraftere  de  l'infâme  Divinité  de 
Lampfaque  ?  La  Vulgate  traduit  le  mat 
de  Mipheletzeth  ,  qui  efl  le  même  que 
celui  de  Beel  -  Phegor ,  par  celui  de 
Priape  ;  &  comme  ce  mot  Hébreu  figni- 
fjj&  y  terreur  r  rien,  ne  convient  mieux  à  ce 
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Dieu  ,  dont  la  figure  étoit  mife  dans 
les  Jardins  pour  ïervir  d'épouvantail  , 
comme  nous  l'apprenons  d'Horace  &  de 
Tibulle.  Ces  Auteurs  ajoutent  plusieurs 
autres  raifons  pour  confirmer  ce  fenti- 

<î)  Deorig.  nient ,  qu'on  peut  voir  dans  Voflïus(i); 

^progr.idol.  mais  il  vau droit  mieux  dire,  pour  par- 
ler avec  juftefTe  ,  que  le  Priape  des 
Grecs  &  des  Romains  étoit  une  copie 
de  cette  ancienne  Divinité  de  Syrie , 
dont  le  culte  abominable  fut  adopté  par 
les  Grecs.  Car  je  dois  avertir  une  fois 
pour  toutes,  que  lorfque  dans  la  fuite 
on  dira  que  les  Auteurs  confondent  un 
tel  Dieu  de  Phenicie  ou  d'Egypte  > 
avec  Jupiter  ou  avec  quelqu' autre  Di- 
vinité Grecque ,  cela  veut  dire  que  ce 
Dieu  des  Grecs  a  été  formé  fur  le  mo- 
dèle du  Dieu  des  Egyptiens  ou  des 
Phéniciens. 

J'ai  dit  que  la  Vulgate  traduit  le  mot 
IVLipheletzeth  ,  qui  efl  dans  le  texte  Hé- 
breu ,  par  celui  de  Priape.  C'eft  au  fu- 
jet  de  Maaca ,  mère  d'Afa  ,  qui  hono- 
roit  d'un  culte  particulier  ce  Dieu  dont 
elle  étoit  PrêtrefTe ,  &  à  laquelle  ce  fage 
Prince  ôta  l'autorité  dont  elle  jouifToit. 
Sed  &  Maacham  matrem  Afa  Régis  ex 
augujlo  imperio  depofuit ,  eo  quod  fecijfet 
in  luco  jimulachrttm  Priapi  :  quod  omnt- 
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tontrivit ,  ^  infrujïa  commmuens ,  com- 

fcw///*  m  ^raff  Cedron  (1).  Le  même  a)  parai,  x* 

fait  efl  rapporté  dans  les   Livres  des015'     "' 

Rois. 

A  K   T   I   C   L   E      IV. 

Chamos. 

Selon  faint  Jérôme  (2) ,  Chamos  3  (2)  Sm ■  le  ch, 
dont  le  nom  vient  de  la  racine  d'un  mot s  x'    .  ale% 
Arabe  qui  fignifie  ,  fe  hâter  ,  #/fcr  «vite , 
étoit  le  même  que  Beel-Phegor  ;  &  les 
Moabites  l'honoroient  quelquefois  fous 
ce  nom ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Livre  des  Rois  (3),  où  cette  Idole  (3)  Reg.  3. 
dont  Salomon  établit  le  culte,  eft  ap-0'11' 
pellée  l'abomination  des  Moabites  ,  que 
l'Ecriture  nomme  le  Peuple  de  Cha- 
mos :  Malheur  à  toi ,  Moab ,  tu  es  per- 
du ,  peuple  de  Chamos  ;  Chamos  a  mis' 
fes  enfans  en  fuite  ;  dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  de  Moyfe  (a). 

Je  dis  que  Salomon  établit  le  culte 
de  ce  Dieu,  Tune  œdificavtt  Salomon 
Fanum  Chamos  Idolo  Moab  ,  in  monte 
qui  ejl  contra  Jerufalem  (4).  Ce  Temple   (4)  3.Rc^ 
que  ce  Prince  avoit  fait  conftruire  pour  n* 7" 

.(a)  V*  iîhi ,  Vtoah  ,  perlfli  copule  Chamos  ;  dédit  filios 
t\»s  infugam,  O  fi lias  in  captivitattm  t\ gi  >4mrrhcirum 
Uhon.  Nui».  Cap.  n.  y.  zs* 


(r)Judic. 
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plaire  à  une  de  fes  femmes  ,  fut  détruit 
dans  la  fuite. 

Les  Ammonites  adoroient  auffï  cette 
Divinité  ,  comme  il  paroît  par  les  paro- 
les de  Jephté  au  Roi  de  ce  Peuple  :  Ce 
que  votre  Dieu  Chamos  ,  dit  ce  Juge 
d'Ifraël ,  vous  a  donné ,  vous  appartient  r 
pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  nouspof- 
fedions  ce  que  notre  Dieu  nous  a  donné 

**•  De  fçavoir  maintenant  quel  étoit  ce 

Dieu  <les  Moabites  ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  deviner.  La  refTemblance  de 
fon  nom  avec  celui  d'Ammon  ,  a  porté 
plufieurs  Sçavans  à  croire  qu'ils  étoient 
le  même  ;  &  comme  ce  dernier ,  félon 

WSat.  L.  x.  Macrobe  (2)  9  étoit  le  Soleil ,  Chamos 
doit  avoir  aufïî  reprefenté  cet  Aftre , 
puifque  fon  culte  s'étoit  répandu  de 
l'Egypte  &  de  la  Libye  ,  dans  l'Arabie 
où  habitoient  les  Moabites  Ça).  Certai- 
nement le  nom  de  Chamos ,  qui  figni-- 
fie ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  Je  hâter , 
aller  vite  ,  convient  parfaitement  au  So- 
leil ,.  duquel  l'Ecriture  dit  :  Exultavit 
ut  Gigas  ad  currendam  viam.  J'adopte 
l'opinion  de  faint  Jérôme  qui  dit  ,  corn- 

(a)   Qxamvis  ^.thiopum  populis  ,  ^4rab*mqu.e  beath 
G  entions  ?    atqne  Ir.dis  unus  Jit  Jupiter  sLmmtn»  PhaHV 
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aie  on  vient  de  le  voir,  que  ce  Dieu  eft 
le  même  que  Beel  -  Phegor  ,  &  qu'il 
ctoit  honoré  fous  ces  deux  noms  par  les 
Moabites.  J'adopte  encore  la  conjectu- 
re de  Voflîus ,  qui  prétend  que  le  Cha- 
xios  des  Moabites  eft  le  même  que  le 
Cornus ,  *">'*  ,  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains, ou  le  Dieu  des  Feftins  (i).         (ODeM* 

L.2.C.  8. 

A   K    T    I     C    L    E      V. 

Beel-Zebut. 

Beel-Zebut  ;  le  Dieu  des  Accaro- 
rrites ,  eft  un  de  ceux  dont  l'Ecriture 
Sainte  parle  le  plus  fouvent.  Son  nom 
fignific,  ou  le  Dieu-Maûche  ,  ou,  com- 
me prétend  Saint  Auguftin  (2),  lzU)Tnâ.ïà 
Frince  des  mouches  :  mais  on  ne  fçait 
pas  ,  comme  le  remarquent  Selden  & 
Grotius  (3)  >  fi  c'était  le  nom  que  le  (,}  De  Du* 
peuple  d'Accaron  donnoit  à  cette  Ido-  s*f- 
le ,  ou  fî  les  Juifs  le  nommoient  ainfi 
par  dérifion ,  à  peu  près  comme  les 
Prophètes  changèrent  le  nom  de  Bethel, 
qui  veut  dire  la  maifon  du  Seigneur  9  en 
celui  de  Bethaven  ,  qui  fîgnifie  la  mai- 
fon d?îniquité  ,  parce  que  Jéroboam  y 
avoit  fait  adorer  un  de  fes  Veaux  d'or. 
Cependant  il  y  a  apparence  que  ce  peu- 


C.  I 
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pie  nonïmoit  ainfï  Ce  faux  Dieu ,  ou- 
parce  que  fon  Temple  étoit  exempt  de 
mouches ,  ou  parce  qu'il  avoit  le  pou- 
voir de  les  chaffer  des  lieux  qu'elles 
frequentoient.  Auffi  voyons -nous  que 
ceux  de  Cyrene,  au  rapport  de  Pline  , 
îmmoloient  des  Viftimes  au  Dieu  Achor9 
pour  être  délivrés  de  ces  infe&es  ,  qui 
caufoient  quelquefois  dans  leur  pays  des 
maladies  contagieufes.    Cet  Auteur  re- 

(i)  Liv.  ic.  marque  (i)  qu'elles  mouroient  lorfqu'on 
avoit  facrifié  à  cette  Idole  :  qitœ  prou- 
vas intereunt ,  poftquam  libation  ejî  illi 
Deo.  Ces  deux  Peuples  n'étoient  pas  les 
feuls  qui  reconnuffent  un  Dieu  Chaffe- 
mouches ,  puifque  les  Grecs,  les  plus  fu- 
perftitieux  de  tous  les  hommes,  avoient 
aufîî  leur  Jupiter  &  leur  Hercule  Myo- 
de,  ouMyagron,  Chafle-mouches.  Si 

(i)lnilLcis.  nous  en  croyons  Paufanias  (2)  ,  l'origi- 
ne du  culte  qu'ils  rendoient  à  cette  Di- 
vinité ,  venoit  de  ce  qu'Hercule  fc 
rrouvant  incommodé  de  ces  infeftes , 
dans  le  tems  qu'il  vouloit  facrifier  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Olympien  ,  offrit 
une  Viftime  à  ce  Dieu  fous  le  nom  de 
Myagron  y  &  toutes  les  mouches  s'en- 
volèrent au-delà  du  fleuve  Alphée.  Pli- 
ne affûre  même  qu'on  ne  manquoit  pas 
toutes  les  fois  qu'on  celebroit  les  Jemç, 
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Olympiques,  defacrifier auDieuMyo- 
de,  de  peur  que  les  mouches  ne  trou- 
blaient la  folemniré. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Beel-Zebut  eft 
appelle  dans  l'Ecriture ,  le  Prince  des 
Démons  ,  ce  qui  fait  voir  que  c'étoit 
une  des  principales  Divinités  des  Sy- 
riens. Lorfqu'Ochofias  envoya  le  con- 
fulter  ,  le  Prophète  Elie  fit  ce  reproche 
à  fes  domeftiques  :  N'y-a-t'il  pas  un 
Dieu  dans  Ifraël  ?  Et  pourquoi  aller 
confulter  Beel-Zebut  Dieu  des  Acca- 
ronites  (1)  ?  (0  4«R«fl» 

Ci. 

Article    VI. 

Berit ,  ou  Baal-Berhh. 

C  E  Dieu  feroit  totalement  inconnu 
fans  un  paffage  du  Livre  des  Juges  (2) ,  <2)  chap.  t. 
où  il  eft  dit,  qu'après  la  mort  de  Ge-V' * 
deon  ,  les  Ifraëlites  abandonnèrent  le 
Seigneur  ,   &>  firent  alliance  avec  Baal , 
afin  qu'il  fut  leur  Dieu  :  Percujferuntque 
cum  Baal  fœdus  ;  ut  effet  eis  m  Deum  ; 
le  texte  Hébreu  porte  ,  &  ils  établirent 
Baal-Berit  fur  eux  ,  afin  qu'il  fût  leur 
Dieu.  Il  eft  dit  auflî  dans  le  même  Li- 
vre (3)  ,  que  ce  Dieu  avoit  un  Temple  (j)  cluf#  9* 
à  Sichem  ,  d'où  les  habitant  de  cette 
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ville  tirèrent  foixante  &  dix  livres  d'ar- 
gent pour  les  donner  à  Abimelec ,  fils 
de  Gedeon.  Les  Interprètes  de  PEcri- 
ture  Sainte  ont  débité  plufîeurs  conjec- 
tures pour  nous  apprendre  quel  étoit  ce 
Dieu.  Le  Père  Calmet  (a)  croit  qu'il 
étoit  le  même  que  Derceto ,  ou  Da- 
gon  ,  ouDiane-Britomaris  ,  &  que  fon 
culte  étoit  pafle  de  l'Ifle  de  Crète  chez: 
les  Philiftins  9  &  de-là  avoit  pénétré  à 
Sichem  :  mais  ce  n'efl  pas  là  le  chemin 
qu'ont  fait  les  fables.  Le  culte  des  Dieux 
du  Paganifme  ,  comme  nous  l'avons  dit 
tant  de  fois  ,  originaire  des  Pays  de 
POrient ,  a  paffé  dans  les  Ifles  de  la 
Méditerranée  ,  &  de  -  là  dans  la  Grèce 
&  dans  les  Pays  voifîns.  Ainfi  nous  au- 
rons encore  recours  à  Sanchoniathon  : 
cet  Auteur ,  ou  plutôt  Philon  de  By- 
blos  fon  Interprète ,  dit  qu'Elion  &  Be- 
rith  font  deux  Divinités  de  Phenicie. 
Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie  , 
UTrès-haut)  &  il  efl  donné  quelquefois 
au  vrai  Dieu  ,  par  les  Ecrivains  facrés  : 
Bel  ou  Baal ,  fignifie  le  Seigneur.  Be- 
rutht  qui  a  un  rapport  fort  vifible  avec 
Berit ,  fignifie  Y  alliance  ;  ainfi  Elion- 
Beruth  ,  ou  Baal  -  Berit ,  fera  le  vrai 
Dieu  ou  la  Déefife  de  l'alliance  :  PEcri- 

(a)  \ojet  fa  Diflestation  fur  les  Dieux  des  Philiftins. 

turp 
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tore  dit  en  effet  que  les  Ifraëlites  firent 
alliance  avec  ce  Dieu  ,  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  le  païTage  que  j'ai  rap- 
porté. 

On  fçait   que  les  Anciens   avoient 
plufieurs  Dieux  qui  préfîdoient  aux  al- 
liances ,  èc  il  femble  que  chacun  étoit 
maître  de  choifir  celui  qu'il  vouloit  , 
pour   être  le  garant  de  ce  qu'il  alloit 
promettre.  Cependant  on  choifîflbit  or- 
dinairement ,  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  Jupiter ,  oui  pour  cela  étoit  fur- 
nommé  Jupiter  au  Serment  (i).  Pau-   co  Deny* 
fanias  (2)  nous  apprend  que  dans  la  ville  f^?li£,L'^ 
a  Ulympie  on  voyoït  ce  Jupiter  tenant 
la  foudre  dans  fes  mains ,  prêt  à  la  lancer 
contre  ceux  qui  vroleroient  leurs  fer- 
mens.  Il  n'y  a  voit  rien  de  plus  célèbre 
chez  les  Romains  ,  que  la  formule  du 
jurement  par  Jupiter-Pierre  :  Qjàd  igi- 
gitur  jurabo  ?  dit   Apulée   (3)   ;   per    0)DeDeo 
Deum  Lapidem  ,    Romano  vetujlijjîmo  Jovc' 
more. 

Mais  quel  étoit  donc  ce  Dieu  de  l'al- 
liance ?  Ceft  ce  qu'il  eft  impoflïble  de 
deviner  :  car  Bochart  ne  nous  fatisfait 
point ,  lorfqu'il  dit  (4)  que  Berit  eft  le  M  ch,n.  1. 
même  que  la  Déeffe  Beroé ,  dont  parle  fe  c-  I7' 
Nonnus ,  &  que  ce  Poëte  dit  être  fille 
de  Venus  &  d'Adonis  ,  ou  félon  d'au- 
Tome  III.  E 
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très  Auteurs  ,  de  Tethys  &  de  FOceafC 
On  ne  fera  pas  plus  avancé  quand  on 
fçaura  que  ce  Dieu  ,  ou  cette  Déeffe  , 
avoit  donné  fon  nom  à  la  ville  de  Be- 
rith  ,  où  elle  étoit  adorée. 

Article     VIL 

Kiun,  ou  Rempham. 

Nous  ne  connoiïïbns  encore  Kiun  ; 
ou  Rempham  ,   que-  par  un  paffage  du 
Prophète  Amos ,  dans  lequel  il  eft  dit  : 
Vous  avez  porté  le  Tabernable  de  votre 
Dieu  Moloch  ,  &  Kiun  vos  images  Ù* 
F  étoile  de  vos  Dieux  que  vous  vous  êtes 
(i)  Amos  c.  faits  (i).  Saint  Luc  en  rapportant  un 
;.  v.  i<>>      difcours  de  faint  Etienne  ,  appelle  ce 
Dieu  ,  après  les  Septante ,  l'étoile  de  vo- 
tre Dieu  Rempham.  Ce  paflage  a  donné 
la  torture  aux  Interprètes  ,  au  fujet  de 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  texte 
Hébreu ,  &  celui  des  Septante.  Je  n'en- 
tre pas  ici  dans  la  difcuffion  de  leurs  rai- 
fons ,  on  peut  les  confulter  :  il  fuffit  d'e- 
xaminer fi  cette  étoile  de  Rempham  étoit 
la  même  que  celle  de  Venus  ;  dont  le 
Prophète  reproche  le  culte  aux  Moabi- 
tes  \  comme  S.  Jérôme  le  prétend  (a)  , 

(a)  Sidus  Dei  vtfri  ,  qttod  hebrauè  dicitnr  Cobab  ,  id  eft 
Lucifer  ,  Saracexi  mm  vfqne  veneranM.  S»  Jérôme  fur  1« 
ch.  5.  d'Amos. 
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fur  ce  que  les  Sarrafîns  ont  toujours 
honoré  la  Planète  de  cette  Divinité  3 
qu'ils  nommoient  Cobar  ;  ou  fi  c'étoit  la 
Lune  ,  comme  le  foutiennent  quelques 
Auteurs  ;  ou  enfin  Saturne ,  ce  qui  efl 
plus  vraifemblable  ,  puifque  Kaivan  , 
qui  eft  le  même  mot  à  peu  près  que 
Kiun,  fignifie  Saturne  chez  les  Perfans; 
&  Ram  ,  dont  on  fait  Rempham  ,  vou- 
loit  dire  chez  les  Phéniciens  ,  haut,  éle- 
vé ;  ce  qui  convient  à  Saturne  qui  efl:  la 
plus  élevée  des  Planètes  (a).  Sur  quoi  il 
eft  bon  de  remarquer  en  pafTant,  que 
iorfque  je  prétends  que  le  Prophète 
Amos  parle  ici  de  Saturne  ,  je  veux  di- 
re ,  en  tant  qu'il  étoit  une  Divinité  natu- 
relle ,  qui  repréfentoit  PAftre  qui  a  de- 
puis pris  fon  nom  ,  &  dont  le  culte 
étoit  très-ancien. 

Article    VIII. 

Des  autres  Dieux  moins  connus  dont  il  efl 
aujji  parlé  dans  P Ecriture  Sainte. 

Pour  bien  entendre  ce  que  j'ai  à  dire 
dans  cet  Article  ,  il  eft  bon  de  fçavoir 
que  les  Cuthéens  ,  que  Salmanazar  en- 

(a)  Voyez  Selden  ,  Grotius  ,  &  les  autres  Interprètes  , 
&Thomaiiîîi  ,  Left.  des  Poètes ,  Tome  2.  Liv.  1.  C.  13. 

Eij 
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voya  pour  repeupler  Samarie  après  eS 
avoir  difperfé  les  Tributs ,  y  portèrent 
plufieurs  de  leurs  Idoles,  dont  les  If- 
raëlites  embraflerent  fouvent  le  culte, 
comme  les  Prophètes  le  leur  reprochent 
dans  plufieurs  occafions.  Un  paffage  du 

(s)Ch.  17.  quatrième  Livre  des  Rois  (1)  ,  nous  en 
fait  connoîtreun  grand  nombre  ;  les  voi- 
ci. «  Chacun  de  ces  Peuples  »  (  qu'Af- 
faradon  avoit  envoyés  pour  peupler  les 
villes  de  Samarie)  »  fe  forgea  fon  Dieu, 
»  &  ils  les  mirent  dans  les  Temples  & 
»  dans  les  faints  lieux  que  les  Samari- 
»  tains  avoient  bâtis.  Chaque  Nation 
»  mit  le  fien  dans  la  ville  où  il  habitoit  : 
x>  les  Babyloniens  firent  des  Sucots-Be- 
»  noths  ;  les  Cuthéens ,  Nergel  ;  ceux 
»  d'Emath  ,  Afima  ;  les  Hevéens  firent 
£  Nabahas  &  Tartac  ;  mais  ceux  de  Se- 
»  pharvaïm  faifoient  brûler  leurs  enfans 
*>  en  l'honneur  d'Adramelech  &  d'Ana- 
»  melech  ».  Un  petit  Commentaire  fur 
cet  endroit ,  va  faire  connoître  toutes 
ces  Divinités. 

i°.   Les  termes  du  Sucot-Benoth  , 
fîgnifient  les  Tentes  des  filles  ;  ce  qui  a 

(%)  DcDiisfait  croire  à  Selcfen  (2)  que  l'Ecriture 

5yns*  avoit  voulu  parler  dans  ce  Chapitre, 

des  Temples  de  Venus ,   ou  d' Aftarté  , 

^ui-étoient  à  Babylone ,  .&  dans  lefquels 
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les  filles  ,  au  rapport  d'Hérodote  & 
de  Strabon ,  fe  proftituoient  aux  Etran- 
gers (a).  Le  Prophète  Jeremie  parle  de 
cette  déteftable  coutume  ,  dans  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  Babylone  ,  &  il  nous 
apprend  que  ces  jeunes  filles  s'y  ren- 
doient  avec  des  couronnes  fur  la  tête  > 
&  s'enfermoient  dans  de  petites  cham- 
bres ,  ou  demeuroient  fur  le  grand  che- 
min ,  faifant  des  reproches  piquants  à 
celles  dont  la  beauté  n'attiroit  pas  les 
careffes  des  paflans  (&). 

2°.  Le  Nergel  des   Cuthéens  étoit 

apparemment  le  feu  facré  adoré  par  les 

anciens  Perfes  ;   ce  qui  efl:  conforma 

à  fon  nom  ,  qui  fignifie  une  fontaine  de 

feu. 

30.  Chamanïn  étoit  auffi  une  Idole 
qui  reprefentoit  le  Soleil ,  dont  Jofîas  , 
comme  nous  l'avons  dit,  abolit  le  cul- 
te. 

4°.  I/Afîma  des  Peuples  d'Emath; 
étoit  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
Bouc,  &  il  étoit  apparemment  le  même 
que  le  Dieu  Pan  des  Egyptiens. 

f  °.  Le  Nabahas  des  Hevéens  étoit 
Nebo ,  cette  grande  Divinité  de  Baby- 

(a)  Les  Syriens  reprefentoient  cette  Déefle  fous  la  fi- 
gure d'une  Poule  avec  fes  petits. 

(b)  Cette  Lettre  eft  à  la  fin  de  la  Prophétie  de  Ba- 
fttch* 

Eiij 
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(OSurlech.  lone,  qui  félon  Grotius  Ci),  avoit  été 
quelque  Prophète  du  Pays  ;  ce  qui  eft 
conforme  à  î'étymologie  de  fon  nom 
qui ,  comme  nous  Papprend  S.  Jérôme , 
fîgnifie  celui  qui  prefide  à  la  Prophétie. 
Les  Chaldéens,  peuple  entièrement  ad- 
donnés  à  l'Aftrologie  ,  pouvoient  -  ils 
manquer  de  mettre  au  rang  de  leurs 
Dieux  celui  qui  avoit  excellé  dans  cet 
art  ?  La  plupart  des  Rois  de  Babylone 
portaient  le  nom  de  ce  Dieu ,  joint  avec 
le  leur  propre  ,  Nabo  -  Naflar  ,  Nabo- 
Polaffat,  Nabu-Chodonofor,  &c. 

6°.  Le  Tartac ,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  étoit  le  même  que  le  Typhon 
des  Egyptiens  :  les  Syriens  Fhonoroient 
d'un  culte  particulier  y  &  fa  fête  portoit 
le  nom  de  Sacrée. 

7°.  Pour  ce  qui  regarde  Adramelech 
&  Anamelech  ,  s'ils  n'étoient  pas  d'an- 
ciens Rois  du  pays ,  comme  leurs  noms 
me  portent  à  le  croire  ,  puifque  celui 
(2)  Grotius  du  premier  fîgnifie  (2)  un  Roi  puijjant , 
mL.4.Reg.  £  celui  du  fécond,  un  Roi  magnifique , 
je  croirois  volontiers  que  c'étoit  le  So- 
leil &  la  Lune  ;  car  je  ne  fçaurois  être 
du  fentiment  de  ceux  qui  penfent  qu'A- 
dramelech  étoit  Junon  ,  fondés  fur  ce 
que  ceDieu  étoit  reprefenté  fous  la  figu- 
re d'un  Paon ,  oifeau  confacré  à  l'époufo 
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de  Jupiter  :  car  encore  un  coup ,  les 
Syriens  n'ont  reçu  que  fort  tard  les  Di- 
vinités des  Peuples  d'Occident,  &  long- 
temps après  que  ces  derniers  avoient 
adopté  celles  de  l'Orient. 

8°.  Enfin  les  Syriens  &  leurs  voifins 
adoroient  encore  plufieurs  autres  Divi- 
nités ,  dont  on  ne  fçait  prefque  rien 
d'allure  ;  car  il  ne  faut  pas  écouter  les 
Rabbins  qui  ont  débité  à  ce  fujet  une 
infinité  de  conjeftures  auflî  frivoles  que 
ridicules.  Telsétoient  un  Nibbas,  qu'on 
croit  être  le  même  que  le  Dieu  Ànubis. 
L'Empereur  Julien,  après  avoir  renoncé 
au  Chriftianifme  ,  affe&a  de  rétablir  le 
culte  prefque  oublié  de  cette  ancienne 
Divinité  :  il  en  fit  même  graver  l'image 
fur  fa  monnoye  ,  tenant  un  caducée 
d'une  main ,  &  un  fceptre  Egyptien  de 
l'autre. 

Tel  étoit  encore  un  Moazin ,  dont 
l'impie  Antiochus  rétablit  le  culte.  Da- 
niel eft  le  feul  qui  parle  de  ce  Dieu,  & 
ce  qu'il  en  dit  eft  fort  obfcur.  Ce  Pro- 
phète dans  une  de  fes  révélations  où  il 
prédit  ce  qui  doit  arriver  un  jour  aux 
Rois  de  Syrie  ,  parle  d'un  Prince  qu'on 
croit  être  Antiochus  Epiphanès  ;  qui 
abandonnera  le  Dieu  de  fes  pères,  &  qui 
ubftituera  à  fa  place  un  Dieu  qu'ils  ne 

E  iiij 
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connoiflbient  pas  :  Deum  autem  Mon* 
zim  in  loco  fuo  venerabitur  ,  &  Deum 
quem  ignor  avérant  patres  ejus  colet  auro 
&  argento  ,  &  lapide  pretiofo  .  .  .  Et  fa- 
ciet  ut  maneat  Moazim  cum  Deo  alieno 
(0  ch.  ii.  quem  cogno>vit(i).  La  verfîon  de  Thec- 
39.  donîion  a  conierve  Je  même  nom  que 

la  Vulgate  donne  à  ce  Dieu ,  mais  d'au- 
tres verfions  portent  feulement  le  Dieu 
des  forces  ou  des  fortifications  ,  ce  qui  a 
fait  croire  à  plufieurs  Interprètes  que 
Moazim  étoit  le  même  que  le  Dieu 
Mars  ,  puifque  fon  nom  eft  compofé  de 
celui  de  Dazas ,  qui  veut  dire  3  fort,  ce 
qui  convient  parfaitement  au  Dieu  de 
la  guerre ,  que  les  Juifs  appelloient  Mc- 
din ,  par  un  changement  de  lettres  qui 
leur  eft  aflez  ordinaire. 

L'Auteur  de  PHiftoire  Critique  des 
Cultes ,  après  avoir  rapporté  l'opinion 
des  Interprètes  fur  ce  pafTage  ,  croit 
que  par  Moazim  on  doit  entendre  les 
Romains  ,  qu'Antiochus  appaifa  par  des 
prefens  ,  &  en  leur  abandonnant  les 
Provinces  qu'ii  poifedoit  en  deçà  du 
mont  Taurus  ;  &  que  les  Aigles  Ro- 
maines étoient  ce  Dieu  inconnu  à  fes 
pères ,  qu'il  adora  ,  c'eft-à-dire  ,  auquel 
il  fut  obligé  de  fe  foumettre  par  un 
Traité  de  paix  P  dont  l'avantage  étoit 


s 
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tout  du  côté  des  Romains.  Ce  fenti- 
ment  que  cet  Auteur  établit  par  de  fo- 
lides  raifons,  ne  manque  pas  de  vrai- 
femblance  (i).  (0  P.  4.<* 

Enfin  l'Écriture  Sainte  fait  mention  s-P-7°s« 
de  plufieurs  autres  Dieux  ,  qui  ne  font 
connus  que  par  les  noms  des  Villes  qui 
les  honoraient  ;  comme  les  Dieux 
d'Emath,  d'Arphad  ,  de  Sepharvaïm  , 
d'Avia,  de  Séir,  d'Eva  ,  &  plufieurs 
autres  dont  le  culte  faifoit  une  partie  de- 
ces  abominations  û  fouvent  reprochées 
aux  Nations,  &  quelquefois  même  aux 
Juifs  7  furtout  aux  Ifraëlites  qui  fuivi- 
rent  les  fuperflitions  de  Jéroboam  y  & 
adoptèrent  dans  la  fuite  prefque  tou- 
tes les  Divinités  de  leurs  voifins.  M. 
Fourmont  n'a  oublié  aucun  de  tous  ces 
Dieux  ,  au  fujet  defquels  je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  ,  pour  ne  pas  rem- 
plir cet  Ouvrage  d'étymologies  ,  fou- 
vent  conteftées  ,  &  toujours  affez  inu- 
tiles. L'Auteur  que  je  viens  de  citer  en 
a  cependant  de  fort  heureufes,  que  l'on 
peut  voir  dans  fon  Ouvrage  (2),  (2)  t.  i.i. 


Eir 
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CHAPITRE     VIL 

Des  Dieux  de  Tadmor  ou  de  Palmyre. 

Omme  la  célèbre  Ville  de  Palmyre 
étoit  dans  la  Syrie  ,  je  dois  joindre 
ici  THiftoire  des  Dieux  qu'on  y  ado- 
roit.  La  ville  de  Tamor  ou  Tadmor, 
ainfi  nommée  à  caufe  des  Palmiers  que 
(OThamar,  produit  le  terroir  (i),  fut  bâtie ,  au  rap- 
X^alme.  '  port  de  Jofeph ,  par  Salomon  dans  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Sy- 
rie (a).  Les  Grecs  &  les  Romains  qui 
ne  connoiïïbient  pas  fon  ancien  nom  , 
l'ont  toujours  appellée  Palmyre.  Je  n'ai 
pas  defTein  de  faire  l'hiftoire  de  cette 
Ville,  qui  changea  fouvent  de  Maîtres, 
&  qui  fut  enfin  entièrement  foumife  aux 
Romains  par  l'Empereur  Aurelien ,  du 
temps  de  la  fameufe  Zenobie.  Aujour- 
d'hui on  n'en  trouve  que  les  ruines  ; 
mais  ces  ruines  -  là  même  font  juger 
quelle  avoit  dû  être  fa  magnificence  ; 
&  l'on  peut  aflïirer  qu'il  n'y  a  point  de 
Ville  au  monde  où  Ton  voye  tout  en- 

U)  L'Ecriture  qui  dit  que  Salomon  bâtit  une  Ville  ,  ne 
h  nomme  pas. 
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femble  &  plus  de  reftes  d'une  ancienne 
grandeur ,  &  une  plus  affreufe  defola- 
tion.  Comme  Guillaume  Halifax ,  Sei- 
gneur Anglois ,  avoit  examiné  avec  foin, 
toutes  ces  ruines  ,  on  peut  voir  ce  qu'il 
en  dit  dans  les  Tranfaftions  Philofophi- 
ques  de  Tannée  1695-.  &  dans  la  Lettre 
qu'il  écrivit  à  Edmond  Bernard  ,  que 
Camille  le  Brun  a  inférée  dans  fes Voya- 
ges (a). 

Tadmor  ,  qui   fuivit  fans  doute^  au 
temps  de  fa  fondation  la  Religion  Juive, 
fc  laiffa  enfin  entraîner  dans  les  fuperfti- 
tions  du  Paganifme  ;  mais  on  ne  fçau- 
roit  marquer  le  temps  auquel  elle  de- 
vint idolâtre  :  on  peut  dire  feulement 
qu'elle  adora  d'abord  les  Dieux  des  Sy- 
riens ,  furtout  Belus  ou  le  Soleil ,  pour 
lequel  elle  avoit  un  Temple  magnifi- 
que ,  duquel  M.  Halifax  fait  la  descrip- 
tion en  ces  termes  :  «  Tout  l'enclos  de 
»  cet  Edifice  eft  un  efpace  quarré  de 
»  660.  pieds ,  dont  chaque  côté  eft  en- 
»  vironné  d'une  haute  &  belle  muraille 
»  ornée  de  Pilaftres  par  dehors  &  par 
*>  dedans  ,  au  nombre  de  62.  de  chaque 
»  côté  ,  ainfî  qu'on  peut  le  juger  par 

(a)  Tome  II.  de  l'Edition  de  Rouen,  p.  28:.  On  peut 
aufli  confulter  la  Diflertation  de  M.  l'Àbbé  Renauxfot  3  im- 
primée dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres ,  p.  505» 

E  vj 
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x  ce  qui  en  refte,  car  les  Turcs,  maîtres 
y>  de  ce  pays  depuis  long -temps,  ont 
*  prefque  tout  détruit  ou  mutilé  >  Scul- 
»  pture,  Bas-relief*,  Infcriptions ,  &c». 
U Auteur  que  je  viens  de  citer?dit  que 
ce  Temple  fut  détruit   par   Jehu  ,    & 
converti  en  latrines  ,  ainfî  qu'il  eft  rap- 
(0  V.  10.&  porté  au  quatréme  Livre  des  Rois  (i), 
z?*  &  fï  toute  cette  place ,  ajoute-t'il  enco- 

re ,  a  été  le  Temple  de  Jupiter-Belus  % 
la  comparaifon  qu'employé  l'Ecriture 
Sainte  eft  fort  jufte. 

Mais  le  Voyageur  Anglois  n'eft  pas 
exaâ:  dans  ce  qu'il  dit  là-deiTus ,  comme 
je  le  remarquai  en  faifant  imprimer  le 
Voyage  de  Corneille  le  Brun.  L'Ecritu- 
re Sainte  ne  fe  fert  à  cette  occafion 
d'aucune  comparaifon  ;  il  y  eft  dit  feu- 
lement :  Et  protulerunt  Statuant  de  fano 
Baal ,  &  combufferunt  y  &  comminue- 
runt  eam.  Dejiruxerunt  quoque  œdem 
Baal ,  &  fecerunt  pro  ea  latrinas  ufque 
in  diem  hune.  D'ailleurs  il  n'eft  rien  dit 
dans  ce  Chapitre  ,  de  la  Ville  de  Tad- 
mor  ,  &  il  y  eft  rapporté  feulement  que 
Jehu  pourfuivant  les  reftes  de  laPvlaifoa 
d'Achab  ,  alla  à  Samarie  ,  où  après 
avoir  feint  de  vouloir  adorer  Baal ,  il 
fit  affembler  tous  les  Prêtres  pour  en 
célébrer  la  fête ,  &  les  fît  égorger  dans 
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le  Temple  même  de  ce  Dieu.  Il  eft  vrai 
que  le  Texte  facré  ajoute  qu'après  cette 
expédition  fes  Soldats  allèrent  dans  la 
Ville  du  Temple  de  Baal  :  Et  ierunt  in 
Civuatem  Templi  Baal,  d'où  ils  tirèrent 
la  Statue  de  ce  Dieu  qu'ils  brûlèrent , 
&  firent  des  latrines  de  fon  Temple  ; 
mais  il  faudroit  prouver  que  cette  Ville 
étoit  Tadmor  ;  car  Baal  étoit  adoré 
dans  plufieurs  autres  Villes  de  Syrie. 
Et  quelle  apparence  que  Jehu  eût  en- 
voyé fes  Troupes  à  plus  de  foixante 
lieues ,  &  dans  un  pays  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas  ,  pour  détruire  un  Temple 
que  les  Habitans  auroient  défendu  au 
péril  de  leur  vie  ?  Vatable  foutient  mê- 
me que  la  Ville  où  Jehu  envoya  des 
Troupes  ,  n' étoit  pas  éloignée  de  Sa- 
marie  ;  ce  qui  eft  très-vraifemblable  r  & 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette 
Ville  étoit  celle  de  Balba  ,  qui  eft  ,  fé- 
lon Herbelot ,  PHeliopolis  de  Syrie  ? 
ou  Belus,  c'eft-à-dire ,  le  Soleil ,  avoit 
un  Temple  magnifique  (a). 

Quoiqu'il  en  foit ,  les-  Palmyrenïena 
adoroient  Belus  ,  ou  le  Soleil  &  la  Lu- 
ne ,  à  la  manière  des  autres  Syriens , 
mais  ils  donnoient  des  noms  particuliers 

(a)  Voye-z  le  Voyage  de  M.  de  la  Roque,  &  le  Di&ion< 
uaire  dé  M.  Bi  men  de  la  Martiniere  ,  au  mot  Balba. 
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à  ces  deux  Divinités ,  comme  il  paroît 
par  un  beau  Monument  qui  étoit  autre- 
fois dans  les  Jardins  qu'on  appelloit 
Horti  Carpenfes  ,  &  aujourd'hui  dans 
ceux  des  Princes  Juftiniani,  près  defaint 
Jean  de  Latran. 

Ce  Bas-relief  a  été  publié  en  i68y. 
(i)  Mifcell.  par  M.  Spon  (i)  avec  Tlnfcription  qui 

Erud.Ant.P.  l'accompagne,  6c  qui  eft  en  Palmyre- 
nien ,  qu'on  n'entend  pas  ,  &  en  Grec  f 
cfui  contient  apparemment  la  même  cho- 
fe.  Gruter  avoit  déjà  rapporté  l'Infcri- 

(2)  Pag.  86.  ption  (2)  ,  fans  y  joindre  les  figures  ; 
mais  comme  le  R.  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  en  reçut  une  copie  plus 
exafte,  &  mieux  figurée  que  celles  qui 
font  dans  ces  autres  Antiquaires  ,  c'eft 
de  celle-là  que  nous  nous  fervirons  , 
quoiqu'elle  diffère  un  peu  de  celle  de 
Spon  :  en  voici  la  Traduction  : 

Titus  Aurelius  Heliodorus  Adrianus 
Palmyrenien  fils  d?Antiochus  a  offert  & 
confacré  à  [es  dépens  à  Aglibolus  &  à 
Malachbelus  ,  Dieux  de  la  Patrie ,  ce 
Jldarbre  ,  &  un  Signe  ou  une  petite  Sta- 
tue d**  argent ,  pour  fa  confervation  ,  & 
pour  celle  de  fa  femme  &  defes  enfans  , 
en  Vannée  cinq  cens  quarante  -fept ,  au 
—      mois  Pentius. 

Ce  Bas-relief ,  qui  eft  ce  qu'on  ap- 


ExpLpar  VHift.  Liv.  VIL  C.  VIL  i  i  i 

pelle  un  Ex  Voto  ,  reprefente  le   fron- 
tifpice  d'un  Temple  ,   foutenu  de  deux 
Colomnes,  fur  lequel  font  deux  figures 
de  jeunes  perfonnes  ,  au  milieu  desquel- 
les eft  un  arbre  que  quelques  Antiquai- 
res croyent  être  un  Pin  ;  mais  je  fuis 
perfuadé  que  c'eft  plutôt  un  Palmier , 
ce  qui  convient  mieux  à  la  Ville  de  Pal- 
myre ,   qui  en  avoit  pris  fon  nom.  Au 
côté  droit  de  cet  arbre  efl:  le  Dieu  Agii- 
bolus  l  fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
vêtu  d'une  tunique  relevée  par  la  cein- 
ture ,   enforte  qu'elle  ne  défcend  que 
jufqu'au  defifus  du  genou  ;  &  qui  a  par 
deffus  une  efpece  de  manteau  ;  tenant 
de  la  main  gauche  un  petit  bâton  fait  en 
forme  de  rouleau-  Le  bras  droit ,  dont 
il  tenoit  peut-être  quelqu'autre  chofe  , 
efl  caffé.    A  l'autre  côté ,   efl  le  Dieu 
Malachbelus,  qui  reprefente   auffi   un 
jeune  homme  vêtu  d'un  habillement  mi- 
litaire ,  avec  le  manteau  fur  les  épaules  > 
une  couronne  radiale  à  la  tête  ,  &  ayant 
derrière  lui  un  croifTant ,  dont  les  deux 
cornes  débordent  des  deux  côtés.  ^ 

L^Infcription  nous  apprend  bien  à 
la  vérité  qu'Aglibolus  &  Malachbelus 
étoient  deux  Divinités  Syriennes ,  puif- 
qu'ils  font  appelles  Dieux  du  Pays  de 
celui  qui  leur  a  confacré   ce  Monu- 


tu  La  Mythologie  &  les  Fables 
ment  ,  ^etr^otç  St$+7ç  >  &  que  Palmyr& 
étoit  dans  la  Syrie  ;  mais  quels  Dieux 
reprefentoient-ils  ?  Écoutons  le  fçavan* 
Spon,  dont  l'opinion  n'a  pas  été  con- 
tredite. Quelques  Auteurs  >  dit-il,  pré- 
tendent que  ces  deux  figures  reprefen- 
toient  le  Soleil  d? Hy  ver  &  d'Eté  ;  mais 
comme  un  des  deux  a  derrière  lui  un 
croiflant ,  il  vaut  mieux  croire  que  c'efl: 
le  Soleil  &  la  Lune.  Qu'on  ne  foit  pas 
étonné  au  refle ,  de  trouver  la  Lune  re- 
prefentée  en  jeune  homme ,  puisqu'il  eft 
certain  que  fouvent  on  donnoit  les  deux 
£exes  aux  Dieux  ,  &  qu'il  y  avoit  le 
Dieu  Lunus  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  après  Spartien  &  d'autres  Auteurs 
encore  (û).- 

Pour  Aglibolus  5  il  n'eft  pas  douteux 
que  ce  ne  fût  le  Soleil ,  ou  Belus  ,  car 
les  Syriens  peuvent  fort  bien  avoir  pro- 
noncé ainfi  ce  nom  ,  que  d'autres  ap- 
pelloient  Baal  ,  Belenus  ,  Bel  ou  Be- 
lus ;  le  changement  de  l'e  ,  en  o-,  eft 
peu  de  chofe  dans  les  difFerens  diale&es 
d'une  Langue  ;  mais  le  mot  Agli,  fera 
inintelligible,  à  moins  qu'on  n'admette 
la  conjefture  du  fçavant  Malaval ,  qui 
prétend  que  ce  nom  lignifie  la  lumière 

(a)  Parmi  les  Médailles  de  Seguin  ,  il  y  en  a  une  qui 
jseprefence  le  Dieu  Lunus ,  avec  k  bonnet  Arménien* 
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qu'envoyé  le  Soleil  ;  ce  qu'il  confirme  par 
l'autorité  d'Hefychius  ,  qui  met  parmi 
les  épithetes  du  Soleil ,  celle  d'A'iyA*- 
rrg  :  or  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
Grecs  ayent  prononcé  Aglibolos  ,  au 
lieu  d'Egletes-Belos. 

Au  refte,  que  les  Palmyreniens  ayent 
adoré  le  Soleil ,  ce  n'eft  pas  un  fait  qui 
foit  douteux.  Hcrodien  après  avoir  ra* 
conté  Theureux  fuccès  d'Aurelien  ,  qui 
fe  rendit  maître  de  Palmyre  ,  dit  qu'il 
fit  conftruire  à  Rome  en  mémoire  de 
cette  viftoire  ,  un  Temple  fuperbe  où  il 
mit  les  dépouilles  des  Palmyreniens ,  & 
entr'autres  chofes  les  Statues  du  Soleil 
&  de  Belus. 

Pour  ce  qui  regarde  Malachbelus* 
comme  ce  mot  eft  compofé  de  deux  au- 
tres ,  fçavoir  ,  Malach  qui  veut  dire 
Roi  ,  &  Baaî  qui  fîgnifie  Seigneur  ,  Se 
que  ce  Dieu  eft  reprefenté  avec  un  croif- 
fant  &  une  couronne,  il  eft  certain  qu'il 
reprefenté  la  Lune,  ou  le  Dieu  Lunus. 
L'Ecriture  Sainte  defigne  fouvent  la  Lu- 
ne par  l'épithete  de  Reine  du  Ciel  ;  le 
Prophète  Jeremie  qui  condamne  l'ufage 
d'offrir  à  cette  Déeffe  des  Gâteaux  , 
s'exprime  ainfi  :  Placentas  offert  Rgina 
Cœli  ;  ou  comme  il  dit  dans  un  autre 
endroit  :  facrificemus  Reginœ  Cœli ,   & 
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libemus  ei  libamina  ;  facrifions  à  la  Reine 
du  Ciel ,  &  offrons  lui  des  libations. 

On  peut  voir  dans  le  même  Auteur 
que  la  date  de  l'Infcription  ,  étant  Sui- 
vant l'Ere  des  Seleucides,  elle  tombe 
fur  la  fin  de  l'Empire  de  Severe  ,  l'an 
de  Jefus  -  Chrift  2J4.  &  que  le  mois 
Macédonien  nommé  Peritius ,  répond  à 
notre  mois  de  Février  :  mais  ces  difeuf 
fions  ne  regardent  point  la  Mytholo- 
gie. 

Suivant  M.  l'Abbé  Renaudot ,  on 
trouve  dans  les  Infcriptions  de  Palmy- 
re  ,  le  nom  de  Jupiter  foudroyant  ;  mais 
elles  ne  font  peut-être  que  du  temps  où 
les  Romais  en  furent  les  maîtres.  Enfin 
ce  Peuple  fuperftitieux  jufqu'à  l'excès  , 
reçut  fans  doute  tous  les  Dieux  qu'ado- 
roient  leurs  Conquerans ,  &  pouffa  la 
flaterie  jufqu'à  rendre  les  honneurs  di- 
vins à  Alexandre  &  à  Hadrien  ,  lorf- 
qu'ils  allèrent  à  Palmyre. 
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CHAPITRE    VIII. 
Des  Dieux  Cabires. 

QUoique  ces  Dieux  ayent  été  con- 
nus dans  la  Grèce  des  les  temps  les 
plus  reculés  ,  comme  leur  origine  efl: 
certainement  Phénicienne ,  j'ai  cru  que 
je  devois  les  mettre  dans  la  ClafTe  des 
Dieux  des  Syriens  &  des  Phéniciens. 

Rien  n'eft:  plus  célèbre  dans  l'Anti- 
quité ,  que  les  Cabires  &  leurs  myfte- 
res  ;  mais  rien  en  même  temps  de  plus 
incertain  que  l'origine  de  ces  Dieux.  Si 
nous  en  croyons  Hérodote  (i)  ,  c'é-  (l)  l;v.  2# 
toient  les  Pelafges  ,  qui  étant  allés 
s'établir  dans  l'Ifîe  de  Samothrace  ,  y 
avoient  porté  le  culte  des  Cabires  & 
leurs  myfteres  ,  qu'ils  apprirent  enfuite 
aux  Athéniens ,  parmi  lefquels  ils  allè- 
rent demeurer  lorfqu'ils  fortirent  de  cet- 
telfle.  Mais  cet  Auteur  ne  nous  apprend 
pas  de  qui  ces  mêmes  Pelafges  avoient 
reçu  la  connoiffance  de  ces  Dieux, &  de 
leurs  myfteres  ;  il  y  a  même  quelque 
chofe  d'inintelligible  dans  ce  qu^il  rap- 
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porte  (a).  Car,  félon  lui ,  ces  Pelafges 
étant  dans  la  Grèce  ,  ignoroient  enco- 
re les  noms  des  Dieux  ,  fur  lefquels  ils 
allèrent  confulter  l'Oracle  de  Dodone , 
qui  leur  répondit  qu'ils  dévoient  ap- 
prendre ces  noms  de  ces  Barbares  , 
c'eft-à-dire ,  des  Egyptiens.  Cependant 
il  dit  au  même  endroit ,  qu'ils  avoient 
appris  aux  Samothraces  ,  &  enfuite  aux 
Athéniens  ,  à  honorer  les  Cabires  Se  à 
célébrer  leurs  myfteres  ;  Se  il  parle  à 
cette  occafion  ,  de  la  manière  obfcénc 
dont  les  Athéniens  ,  conformément  aux 
Samothraces  ,  reprefentoient  Mercure. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  Pelafges,  peu- 
ple errant  &  vagabond,  avoient  appris: 
des  Etrangers  le  culte  des  Dieux  dont 
nous  parlons  :  mais  étoit-ce  des  Egy- 
ptiens ou  des  Phéniciens  ,  que  leur  en 
venoit  la  connoiiTance  ?  Quels  Dieux 
étoîent  les  Cabires  ;  quel  étoit  leur 
nombre  ;  qu'étoit-ce  que  ces  myfteres, 
fi  célèbres  dans  l'Antiquité  ?  Les  Cabi- 
res étoient-ils  les  mêmes  que  les  Cory- 
bantes  ,  les  Da&yles  ,  &c.  Ce  font  au- 
tant de  queftions  qu'il  faut  examiner. 
Si  nous  en  croyons  Sanchaniathon,  les 
Cabires  étoient  originaires  dePhenicie: 

(a)  Voyer  le  commencera  sju  du  Livre  Vi.  où  je  rappo** 
*e  ce  paflàge. 
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cet  Auteur  en  parle  dans  deux  endroits 
du  fragment  que  nous  avons  rapporté  ; 
il  les  fait  defcendre  de  Sydik  ,  &  les 
confond  avec  les  Diofcures  ,  les  Cory- 
bantes  &  les  Samathraces.  De  Sydik  > 
dit-il  ,  venoient  les  Diofcures  ,  appelles 
aujjî  Cabires  ,  Cory  hantes  ,  Samothraces. 
Dans  le  fécond  endroit  où  il  parle  des 
mêmes  Dieux  5  il  rapporte  queChronos 
donna  deux  de  fes  Villes ,  fçavoir  By- 
blos  à  la  DéeïTe  Baaltis  ,  &  Beryte  ,  à 
Neptune  &.aux  Cabires  ,  Sec.  Il  paroît 
donc  par  cet  ancien  Auteur  ,  que  les 
Cabires  étoient  fils  de  Sydik  (à)  ,  & 
qu'ils  habitèrent  à  Beryte  dans  la  Phe- 
nicie  ;  &  comme  les  defeendans  de  ce 
Sydik  ,  quel  qu'il  fok  ,  furent  mis  au 
rang  des  Dieux ,  il  y  a  toute  apparen- 
ce que  les  Cabires  reçurent  les  mêmes 
honneurs  ,  &  que  ce  fut  dans  la  Ville 
que  je  viens  de  nommer  ,  qu'on  com- 
mença à  leur  rendre  un  culte  religieux. 
Il  efl  donc  certain  que  les  Cabires 
étoient  des  Dieux  Phéniciens  ;  leur  nom 
même  le  prouve  ,  comme  je  yle  dirai 
dans  un  moment.  Damefeius  (i)  ,  par-  o)  Dans 
lant  d'Efculape  ,  un  des  fils  du  même  PIaotiui?- 
Sydik  ,   dit  formellement  :  Efculape , 

(*)  Voyelle  fragment, -Livre -II,  Article  des  Theogo- 
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qui  étoit  à  Beryte  ,  n*efl  point  Egyptien  i 
mais  Phénicien  cPorigine  ;  car  parmi  les 
enfans  de  Sydik ,  qui  furent  nommés  Diof- 
cures  ou  Cabires  ,  le  huitième  s^appelloit 
Efmunus  ou  Ejculape. 

Cependant  quelque  vraifemblable  que 
foit  cette  opinion  ,  je  crois  devoir  met- 
tre ici  ce  que  d'anciens  Auteurs  ont 
penfé  fur  l'origine  de  ces  Dieux.  Si 
ï.  nous  en  croyons  Hérodote  (i)  ,  les 
Cabires  étoient  fils  de  Vulcain  ,  le  plus 
ancien  des  Dieux  d'Egypte.  Comme 
l'endroit  où  cet  Auteur  le  dit,  a  été  mal 
traduit  par  Laurent  Valla  ,  M.  Altori, 
d'ailleurs  habile  Antiquaire ,  s'eft  trom- 
pé dans  la  DilTertation  qu'il  a  compo- 
sée fur  les  Cabires  ,  prétendant  détrui- 
re par  le  témoignage  de  cet  Hiftorien , 
l'opinion  de  Pherecyde  &  de  Nonnus , 
qui  donnoient  Vulcain  pour  père  aux 
Cabires.  Cambyfe,  dit  Hérodote,  étant 
entré  dans  le  Temple  de  Vulcain,  fit 
plufieurs  railleries  au  fujet  des  Statues 
qu'il  y  trouva  ,  &  ordonna  qu'on  les 
brûlât  ;  puis  il  ajoute ,  félon  la  traduc- 
tion de  Valla  ;  Sunt  enim  &  hœc  illis 
Vulcani  Jimilia ,  à  quoje  ht  homines  aiunt 
ejfe  oriundos  :  au  lieu  qu'il  falloit  tra- 
duire ;  Cujus  ipfos  (  id  efl  Cabiros  )  ejfe 
filios  dicunt  ;  duquel ,  (  Vulcain  )  difent? 
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ils ,  les  Cabres  font  defcendus.  M.  Du 
Ryer  s'eft  aufîi  mépris  en  cet  endroit ,  en 
traduifant  fur  la  verfion  latine  de  Valla. 
Voilà  donc  trois  anciens  Auteurs  , 
Hérodote ,  Pherecyde  &  Nonnus  qui 
donnent  Vulcain  pour  père  aux  Cabi- 
res :  avec  cette  différence  cependant , 
que  les  deux  derniers  l'aïïurent  ,  pen- 
dant que  le  premier  dit  feulement ,  que 
c'étoit  l'opinion  des  Egyptiens.  Acefî- 
laiis  Argien  ,  dont  le  fentiment  eft  rap- 
porté par  Stabon  (1),  prétendoit  que  (1)  Liv. 
les  Cabires  n'étoient  pas  les  fils ,  maisch,324t 
les  petits-fils  de  Vulcain ,  &  que  Ca- 
millus ,  que  d'autres  mettent  au  nombre 
des  Cabires  mêmes  ,  étoit  leur  père* 
Les  Auteurs  que  je  viens  de  citer  difent 
auffi ,  que  leur  mère  s'appelloit ,  Ca- 
bire  ,  &  Pherecyde  ajoute  qu'elle  étoït 
fille  de  Protée. 

Stabon  ,  qui  a  recueilli  dans  un  grand 
•  détail  le  fentiment  des  Anciens  au  fujet 
,  des  Dieux  dont  il  eft  queftion  ,  n'en 
adopte  aucun  ;  &  l'article  où  il  en  par- 
le ,  curieux  d'ailleurs  ,  manque  de  cette 
critique  qui  fçait  donner  le  prix  aux 
matières  que  l'on  traite.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  eft  certain  que  les  Cabires  étoient 
des  Dieux  venus  de  l'Orient  ;  &  com- 
me Hérodote  rapporte   l'opinion  des 
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Egyptiens ,  fans  paroître  l'adopter  ,  on 
peut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  Sancho- 
niathon  ,  &  dès -là  il  eft  inconteftable 
que  c'eft  dans  la  Phenicie,  &  à  Beryte 
en  particulier,  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine de  ces  Dieux  ,  &  du  culte  qu'on 
leur  rendoit.  Les  Phéniciens  qui  s'éta- 
blirent dans  plufieurs  Mes  de  la  Médi- 
terranée &  de  l'Archipel ,  portèrent  les 
myfteres  de  ces  Dieux  fur-tout  en  Sa- 
mothrace,  où  ils  devinrent  très-celebres 
dans  la  fuite  ;  &  les  Pelafges  qui  y  ha- 
bitaient alors  ,  étant  venus  dans  la  Grè- 
ce, les  firent  connoître  aux  Athéniens. 
Le  nom  de  ces  Dieux  n'eft  point  Grec 
d'origine  ,   il  vient  de  l'Hébreu  &  de 
l'Arabe ,  puifque   dans  ces  deux  Lan- 
gues ,   comme  ie  remarque  le  fçavant 
<0  chan.  L.  Bochart  (i)  ,  Cabir ,  veut  dire ,  grand  , 
(2)CDe2Linç.  f^jfant.  Varron  (2)  ,  &  après  lui  Ter- 
Lat.L.4.  b  tullien(3),  ont  fans  doute  connu  cette 
O)  De  Spea.  étymologie  ,  puifqu'ils  nomment  lesOa- 
bires  ,  des  Dieux  puijfans  ;  Deos  potentes  : 
ce  qui  convient  auflî  à  Pépithete  que 
leur  donne  Orphée  dans  fon  Hymne  aux 
(4)  i y  Su-  Curetés  (4),  &  à  celle  des  Grands  Dieux, 
iktxç .        comme  on  les  appelle  communément  (à). 

(a)  Selden  ,  Synt.  2.  c.  4*  tire  l'origine  de  leur  nom,  de 
Cabar ,  Dieu  Arabe  ,  dont  le  culte  ,  félon  Hornius  ,  d'après 
Nonnus,  pafl'a  d'Arabie  dans  la  Samothrace.  Voyez  H  ex- 
igus, Hift.  Phil.L.z.  c.  4. 

Si 
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Si  nous  voulions  maintenant  recher- 
cher combien  il  y  avoit  de  Cabires  ,  & 
quels  étoient  leurs  noms ,  nous  trouve- 
rions dans  les  Anciens  une  grande  diver- 
sité de  fentimens.  Comme,  fuivantSan- 
choniathon ,  les  enfans  de  Sydik  furent 
nommés  Cabires ,  il  faut ,  fi  on  fuit  fon 
opinion  ,  en  admettre  huit ,  puifqu'Ef- 
culape  étoit  fon  huitième  fils.  Strabon 
ne  compte  que  trois  Cabires  ,  &  s'il  y 
ajoute  trois  Nymphes  Cabirides ,  cela 
n'augmente  pas  le  nombre  de  ces  Dieux, 
puifqu'on  leur  donnoit  indifféremment 
les  deux  fexes.  Tertullien  en  fixe  auflî 
le   nombre    à   trois  :     Très  ara  trinis 
Dus  parent  magis potentibus  ;  eofdem  Sa- 
mothraces  exijlimant.  Quelques  Auteurs 
n'admettent  que  deux  Cabires,  encore 
les  nomment-ils  différemment;car  les  uns 
les  appellent  Jupiter  &Bacchus,&  d'au- 
tres le  Ciel  &  la  Terre.L'ancienScholiaf- 
te  d'Apollonius  (i)  ,  afifureque  Mnafeas  Jl)  .SurT  le 

r.  .      A   (?  j-i  .     Premier  Livre 

comptoit  trois  Cabires,  quil  nommoit  desArg. 

A'%ttpêç  y     A'yjùKi^oi    &    A%tdx,ip<?<ï<3     Enfin 

Dionyfiodorus  y  en  ajoute  un  quatriè- 
me ,  fçavoir,  Camillus ,  ou  Mercure, 
en  quoi  il  eft  d'accord  avec  Hérodote. 

Bochart ,  qui  eft  celui  de  tous  les  mo- 
dernes qui  a  le  plus  heureufement  in- 
terprété ces  noms ,  les  tire  de  la  langue 

Tome  IIL  F 
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Phénicienne ,  &  croit  que  le  premier 
marque  Cerès  ;  le  fécond,  Proferpine  ; 
le  troifïéme,  Pluton;  &  le  quatrième  en- 
fin ,  Mercure  :  on  peut  voir  les  preu- 
ves qu'il  en  donne  ,  dans  le  Chapi- 
tre XII.  du  premier  Livre  de  fon  Cha- 
naan.  Reland  ,  qui  a  fait  une  fçavante 
Diflertation  fur  les  Cabires  (i),  ad- 
mettant les  noms  de  ces  quatre  Cabires , 
tels  que  je  viens  de  les  rapporter ,  con- 
clut qu'ils  étoient  les  Dieux  des  morts. 
Que  Cerés  étoit  la  terre  ,  qui  les  rece- 
voit;  que  Pluton  &  Proferpine  mar- 
quoient  les  Enfers  ,  où  ils  alloient  habi- 
ter ;  &  que  Camillus  ou  Mercure ,  étoit 
le  Dieu  qui  les  y  conduifoit. 

Que  fi  les  Grecs  fe  contentent  ordi- 
nairement de  nommer  les  Cabires ,  les 
Dieux  Samothraces ,  ç'eft  que  leur  cul- 
te qui  avoit  pafle  d'Orient  en  Occident, 
s'étoit  furtout  établi  dans  l'Iflequi  porte 
ce  nom  ,  &  dans  celle  d'Imbros  qui  n'en 
eft  pas  éloignée  ,  comme  Stephanus 
nous  l'apprend  ,  &  comme  on  peut  le 
prouver  par  le  foin  qu'avoient  la  plu- 
part des  Princes  de  ce  temps-là  d'y  voya- 
ger ,  &  de  s'y  faire  initier  aux  myfteres 
redoutables  de  ces  grandes  Divinités. 
(0  Liv.  s-  En  effet  Diodore  nous  apprend  (2), 
que  Cadmus  alla  dans  ce  pays ,  &  qu'il 
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y   époufa  Harmonie  ,   ou   Hermione, 
après  avoir  participé  à  ces   Myfteres. 
Orphée  ,  Hercule,  Caftor  &Pollux ,  & 
quelques    Argonautes   ne    manquèrent 
pas  auflî  d'y  aller,  pour  fatisfaire  à  un 
vœu  qu'ils  avoientfait  dans  une  grande 
tempête  ,  comme  nous  le  dirons  dans  un 
autre  endroit  (1).  Agamemnon,  Ulyffe,    (OHifteïea 
&  les  autres  Héros  de    la  guerre  de  Ars°™"«-  * 
Troye  >  voulurent  recevoir  le  même 
honneur  ,  comme  les  Hiftoriensie  rap- 
portent (a).    Macrobe  nous  apprend 
(  2  )  ,  que  Tarquinius ,  fils  de  Demarate    (&)&*•  L.14 
Corynthien  ,  fut  auffi  initié  à  ces  myf-  c'4' 
teres  ,  ainfï  que  Philippe ,  père  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,   &  plufieurs  autres. 
Les  Athéniens  ,   qui  félon  Hérodote 
reçurent  les  premiers  les  myfteres  de 
Samothrace  ,  y  envoyoient  leurs  enfans 
pour  participer  à  ces  myfteres  ;  en  quoi 
ils  furent  imités  par  les  autres  peuples 
de  la  Grèce.  Terence  ,  dans  fon  Phor- 
mion  (3)  ,  fait  allufîon  à  cette  coutume.     0)  aô.  r. 
«  Quand  l'enfant  fera  né,  dit-il ,  corn-  Sc-  *•▼• l** 
*  bien  de  préfents  ne  faudra-t'il  pas  fai- 
»  re,  que  la  mère  s'appropriera  !  Il  fau- 
*■>  dra  donner  au  moment  qu'il  viendra 
y>  aumondejle  jour  qu'on  célébrera  celui 

U)  Voyez  Diodore  ,  Apollonius,  Plutarque  in  Mcxand» 
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»  de  fa  naiiïance  ;  lorfqu'on  l'initie- 
»  ra ,  &c.  »  Donat  en  interprétant  cet 
endroit  du  Poëte,  dit  qu'il  fait  allufion 
à  la  coutume  qu'on  avoit  d'envoyer  les 
enfans  d'un  certain  âge  en  Samothrace , 
pour  y  être  initiés,  ainiî  que  le  dit  Apol- 
lodore. 

Ce  qui  engageoit  à  cette  démarche, 
c'eft  qu'outre  qu'on  croyoit  recevoir 
des  Dieux  Cabires  de  grands  fecours 
dans  les  expéditions  les  plus  dangereu- 
fes  ,  principalement  lorfqu'on  étoit  ex- 
pofé  à  quelque  tempête  ,  comme  le  dit 
le  Scholiafle  d'Apollonius  ,  on  voyoit 
qu'on  avoit  un  grand  refpeét  pour  ceux 
qui  aycient  participé  à  ces  myfteres, 
comme  l'allure  Diodore  de  Sicile. 

Les  Anciens  nous  apprennent  les  cé- 
rémonies qui  fe  pratiquoient  dans  cette 
occafîon.  On  plaçoit  fur  un  trône  ce- 
lui qui  devoit  être  initié ,  on  lui  met- 
toit  une  couronne  d'Olivier  fur  la  tête, 
on  lui  lioit  le  ventre  d'un  ruban  pour- 
pre ,  &  les  autres  initiés  danfoient  au- 
tour de  lui  {a). 

Les  myfteres  des  Dieux  Cabires  <$ç  des 
Samothraces  étoient  très-refpeftabies  ; 
&  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  puifque 

(  a  )  Voyez  Platon  ,  Dial.  d'Euthydeme  5  Dion  ChryC» 
Orat,  12,  Produs  LLy.  6.  c.  i  u  &c 
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ces  Infulaîres  en  avoient  appris  le  culte 
des  Phéniciens  &  des  Egyptiens^  (a) , 
rentrée  de  leur  Temple  >  du  moins  du 
Sanftuaire  ,  devoit  en  être  interdite  à 
tout  le  monde  ,  excepté  aux  Prêtres  , 
comme  Hérodote  le  dit  de  celui  des  Ca- 
bires  d'Egypte  (i)  ;  &  ils  avoient  ap-  <  ■  >  Llv- 3" 
paremment  grand  foin  de  ne  pas  expofer 
les  Simulacres  de  ces  Divinités  à  l'impie 
mépris  des  fpe&ateurs  ,  comme  firent 
les 'Egyptiens  à  Cambyfe.  Auffi  Pau- 
fanias  ayant  nommé  les  Cabires  de  la 
Grèce  ,  s'excufe  fur  le  filence  qu'il  eft 
'obligé  de  garder  à  l'égard  de  leurs  myf- 
teres.  Stephanus  (b)  nous  apprend  qu'il 
y  avoit  dans  l'Ifle  de  Samothrace  un  an- 
tre i  nommé  Zerinthe  ,  confacréaux  Ca- 
bires ,  dans  lequel ,  fi  nous  en^  croyons 
Lycophron  (<;)  &  Suidas,  onimmoloit 

(  a  )  Comme  les  Grecs  n'enfçavcient  point :  l'origine,  ils 
difoient  que  c'étoit  Jupiter  qui  les  avoit  inftitués  à  l'hon- 
neur d'un  de  tes  fils  ;  ou  un  certain  Etion  ,  comme  le  dit 
S.  Clément  d'Alexandrie ,  jLdmoniî.  ad  Gentes. 

(  b  )  Stephanus  ,  de  Urbibns.  Le  Scholiafte  de  Nicandre 
dit  la  même  chofe  ,  ainn*  que  Nonnus  dans  la  description  de 
la  Samothrace  ,  Liv.  i  3  •  dis  Diotyjiaques.  Ovide  s'exprime 
ainfi  Liv-  1.  des  Fafies* 

Inde  levi  vento  Zerinthia  litîiYa,  naBa 
Thréiciam  tctigitfefja  Carina  Samon. 

(c)  Terinthon  animm immxne  Canicidœ  De&.  Lycophron, 
in  CafJ»  vcrfn  77.  ex  correïïicne  Eccharti  5  Le.  c/>.  Voyez  le 
Scholialte  de  ce  Poète  ,  qui  prouve  que  Canicida  Dea  étoiï 
ïiecate. 

F  iij 
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des  chiens  à  Hécate.  Cette  DéeiTe  que 
Ton  confondent  ibuvent  avec  Proferpi- 
ne  ,  Cerès  ou  la  Terre ,  étoit  au  nom- 
bre des  Dieux  Cabires  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Mais  ce  qui  rèhdoit  cesmyf- 
teres  encore  plus  refpeftables \  c'eft  que 
les  Prêtres  dans  leurs  cérémonies  fefer- 
voient  d'une  langue  étrangère  ,  comme 
nous  l'apprend  Diodore  (  aO  ;  &  l'on  ne 
fçauroit  douter  que  ce  ne  fût  celle  des 
anciens  Phéniciens  qui  s'étoient  établis 
dans  cette  Ifle  ,  &  y  avoient  apporté  le 
culte  des  Cabires.  Auffi  lifons-nous  dans 
Hefychius  ,  que  le  Prêtre  de  ces  Dieux 
s'appelloit  Coes,  mot  dérivé  de  l'Hébreu 
Cohen  ,  qui  veut  dire  un  Prêtre. 

Voilà  fans  doute  quels  étoient  les 
vrais  Dieux  Cabires  &  leur  culte;  &je 
ne  fçaurois  être  du  fentiment  de  Voflius 
(i),  qui  croit  que  par  ce  nom  on  ne 
devoit  entendre  que  les  Minières  des 
Dieux ,  comme  les  Curetés  &  les  Dac- 
tyles de  l'Ifîe  de  Crète  \  &  les  Cory- 
bantes  de  Phrygie.  Cependant  ce  n'eft 
pas  fans  fondement  que  ce  fçavant  hom- 
me parle  ainfi  :  car,  l°.  les  Cabires 
étoient  fouvent  nommés  Camille  s  >  qui 

(  a  )   Habmrunt  autem  TnâteenA  Unguam  veterem  fîbi  pro- 
priant ,  ctijns  in  facrificiis  IjQaieqHe  muîta  fervAntHr*  Diod* 

lib.  5. 
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veut  dire,  Àiiniflres.  2°.  Les  Prêtres  de 
Cybele  ,  où -les  Corybantes  ,  étoient 
aufîï  nommés  Cabires  ,  d'une  montagne 
de  ce  nom  qui  eft  en  Phrygie  :  mais  il 
devoit  fe  rendre  au  témoignage  de  toute 
l'Antiquité,  qui  met  les  Cabires  au  nom- 
bre des  Dieux  les  plus  refpe&ables  ,  & 
qui  les  diftingue  très -nettement  des  Mi- 
niftres  qui  avoient  foin  de  leur  culte;  & 
il  ne  devoit  pas  ,  félon  moi ,  s'en  rap- 
porter à  ce  que  Strabon  dit  (  i  )  ,  que  < l  > LiV* I0% 
quelques  Auteurs  confondent  les  Cure- 
tés >  les  Corybantes  &  les  Cabires. 

Il  faut  remarquer  aufïï  que  ceux  qui 
mettent  au  nombre  des  Cabires  Caftor 
&  Pollux ,  Jalion  &  Dardanus ,  fe  font 
certainement  trompés  ;  &  ce  qui  peut 
les  avoir  induit  en  erreur  ,  c'eft  que  ces 
Héros  s'étoient  fait  initier  aux  myfteres 
de  ces  anciennes  Divinités  ;  &  que  ce 
dernier  en  avoit  peut-être  apporté  le 
culte  dans  la  Phrygie  ,  avec  celui  de 
Cybele,  qui  étoit  la  même  que  la  Terre, 
ou  Proferpine  ,  &  la  principale  des  Ca- 
bires ,  comme  on  l'apprend  de  Varron 
(2).  Le  culte  &  les  cérémonies  de  cet- ^2)liv- ^ 
te  DéefTe  pafferent  enfuite  dans  l'Italie 
où  Enée  les  porta  avec  les  Pénates ,  qui 
félon  Macrobe  &  Varron,  n'étoientpas 
différera  des  Dieux  Cabires  (  3  ) ,  &  cet-  Jf 3  \Vcvc' 

L.  }• 
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te  opinion  n'efl  pas  fans  vraifemblancc  ; 
puifque  ,  comme  nous  le  dirons  en  par- 
lant des  Pataïques  ,  les  figures  de  toutes 
ses  Divinités  reffembloient  fort  à  celles 
des  Pénates. 

L'Antiquité  n'avoit  rien  d'aufïï  célè- 
bre que  les  myfleres  de  Samothrace,  ou 
des  Cabires  ,  comme  il  paroît  par  le  foin 
qu'on  avoit  de  s'y  faire  initier  ;  mais  les 
Auteurs  qui  auroient  pu  nous  inflruire 
des  cérémonies  qui  s'y  pratiquoient ,  re- 
tenus par  je  ne  fçais  quel  refpeft  reli- 
gieux ,  n'ofent  entrer  en  cela  dans  au- 
cun détail.    Heureufement  ils  ne  nous 
ont  dérobé  que  la  connoifTance  des  in- 
famies qui  accompagnoient  ces  myfleres, 
fur  lefquelles  nous  tirerions  volontiers 
le  rideau  ,  s'ils  nous  les  avoient  dévoi- 
lées. Hérodote  nous  fait  afTez  entendre 
de  quoi  il  s'agifToit ,  puifqu'en  aflurant 
que  les  Pelafges  avoient  porté  à  Athè- 
nes les  myfleres  de  ces  Dieux ,  il  dit  que 
c'étoient   eux  qui  avoient   appris  aux 
Athéniens   la  manière  de   repréfenter 
Mercure ,  un  des  Cabires  ,  d'une  ma- 
nière obfcéne  &  tout-à-fait  indécente. 
Aufîî  prenoit-on  la  nuit  pour  célébrer 
ces  myfleres,  comme  le  dit  Ciceron: 
Prœtereo  Samothraciam ,  eaque  quce  hem-* 
Vcoi?l?iT  n*  n°fturno  a^îtH  occulté  coluntur  (i  ). 
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Les  Anciens  connoifloient  encore 
d'autres  Cabires  ,  dont  les  uns ,  comme 
nous  le  dirons  dans  un  moment,  étoient 
fils  de  Vulcain,  &  les  autres  fils  de  Mer- 
cure. Mercure  lui-même,  félon  Héro- 
dote (  i  ),  étoit  au  nombre  de  ces  Dieux,  .  (0  ,v°ye* 
ainfî  que  Cerès  qui  étoit  furnommée  Ca-  C1~  w  I0US" 
biria ,  Proferpine  ,  Cybele  ,  Promethée, 
&c.  Car  les  Grecs  qui  ramenoient  tout  à 
leur  Religion  ,  penfoient  des  Cabires 
bien  autrement  que  les  Egyptiens  qui 
leur  en  avoient  donné  la  connoiffance. 
La  tradition  des  Thebains  portoit ,  ainiî 
que  le  dit  Paufanias  (2)  y  a  qu'il  y  avoit 
»  autrefois  une  ville  en  ce  lieu  ,  &  dçs  c 
»  hommes  appelles  Cabires  ;  que  Pro- 
»  methée  Pun  d'eux ,  &  fon  fils  Etneus, 
y>  ayant  eu  Thonneur  de  recevoir  Cerès,, 
»  la  Déefle  leur  confia  un  dépôt ,  &  l'u- 
»  fage  qu'on  en  fait  :  voilà  ce  que  je  ne 
y>  puis  divulguer.  Mais  du  moins  peut-on 
»  tenir  pour  certain  que  les  myfteres  des 
»  Cabires  font  fondés  fur  un  préfent  que 
»  Cerès  leur  fit». 

ce  Lofque  les  Epïgones  eurent  pris 
»  Thebes  ,  dit  le  même  Auteur,  les  Ca- 
«  bires  ayant  été  chafTés  par  les  Argiens, 
»  le  culte  de  Cerès  Cabiria  demeura  in- 
a>  terrompu  pendant  quelque  temps.  Dans 
?  h  fuite  Pelargé ,  fllle  de  Potneus  ,  ôc 

F  v 
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*>  Iftmias  fon  mari  le  rétablirent 3  maïs  ctt 
»  même  tems  ils  le  transférèrent  dans  un 
»  lieu  nommé  AlexiarèS)  hors  desancien- 
*  »  nés  limites  où  il  avoit  été  inftitué.  Aufïï- 
»  tôt  Telondès  &  les  autres  Cabires  que 
»  la  guerre  avoit  difperfés,  fe  raffemble- 
»  rent  en  ce  lieu  ....  *  Au  refte  la  Re- 
ts» ligion  des  Cabires  &  la  fainteté  de  leurs 
»  cérémonies  n'ont  jamais  été  violées 
«  impunément  ». 

Ainfi  parle  Paufanias ,  qui  paroît  con- 
fondre les  Miniftres  des  Cabires  avec  les 
Dieux -mêmes  qui  portaient  ce  nom  ; 
mais  cen'eit  pas  dans  la  Grèce  qu'il  faut 
chercher  la  véritable  origine  de  ces 
Dieux.  C'eft  dans  l'Egypte  ,  puifque 
X 1  )  Liv.  ?.  nous  trouvons  dans  Hérodote  (  1  )  qu'ils 
c*7'  étoient  fils  de  Vulcain  ,  le  plus  ancien; 

de  leurs  Dieux,  &  qu'ils  avoient  un  Tem- 
ple à  Memphis.  En  effet ,  cet  Auteur 
ayant  raconté  de  quelle  manière  Cam- 
byfe  s'étoit  comporté  dans  le  Temple 
de  Vulcain ,  ajoute  qu'il  entra  auffi  dans 
celui  des  Cabires  ,  dans  lequel  le  Prêtre 
feul  avoit  permiflion  d'entrer;  &  qu'a- 
près s'être  moqué  des  Statues  de  ces 
Dieux  ,  il  avoit  ordonné  qu'on  les  fît 
brûler. 

Les  Pelafges  qui  connoiiîoient  fans 
jdoute  ces  Dieux  par  le  moyen  des  Egy- 
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ptiens ,  ou, ce  qui  revient  au  même,  par 
les  Prêtreffes  de  Dodone  ,  en  établirent 
le  culte  en  Samothrace  ,  &  de-là  chez 
les  Athéniens  ;  mais  fans  doute  qu'ils 
ajoutèrent  aux  myfteres  de  ces  Dieux  , 
plufîeurs  infamies  inconnues  aux  Egy- 
ptiens ,puifque  le  même  Hérodote, dans 
l'endroit  où  il  dit  que  les  Grecs  avoient 
reçu  des  Egyptiens  la  plupart  des  céré- 
monies de  leur  Religion  (i),  avertit  qu'il  (l)  Liv- z 
falloit  en  excepter  la  manière  infâme 
dont  ils  repréfentoient  Mercure  ,  qui 
leur  venoit  des  Pelafges ,  lefquels  après 
l'avoir  mife  en  ufage  dans  la  Samothra- 
ce ,  l'apprirent  aux  Athéniens  ,  d'où  elle 
pafla  enfuite  dans  le  refte  de  la  Grèce. 
#c  Ceux  qui  font  initiés,  dit  cet  Auteur, 
»  dans  les  myfteres  des  Cabires  ,  que  ce- 
»  lebrent  les  Samothraces  ,  &  qu'ils  ont 
»  appris  des  Pelafges ,  fçavent  bien  que 
»  ce  que  je  dis  efl  véritable.» 

Il  n'y  eut  point  de  lieu  au  monde  où 
îe  culte  des  Cabires  devint  plus  célèbre 
qu'en  Samothrace,  où  les  Pelafges  l'a- 
voient  établi.  C'étoit-là  qu'on  celebroit 
ces  affreux  myfteres  ,  qui  avoient  pris 
le  nom  de  l'Ifle  même  ,  &  qu'on  appel- 
Joit  auffi  les  Orgies*  Il  falloit  que  lés 
infamies  qui  accompagnaient  ces  myfté^ 
^s^fuffentfelen  abominables ,  aîniïcm'on 

Fyj: 
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l'a  déjà  vu  ,  puifque  les  Anciens  qui 
fe  trouvoient  engagés  à  parler  des  Ca- 
bires  &  du  culte  qu'on  leur  rendoit,  pro- 
teftent  qu'ils  n'oferoient  les  révéler» Pau- 
h)  inBeot.  fanias  (j)  apr^s  avoir  dit  que  le  Tem- 
ple que  les  Cabires  avoient  dans  la  Beo- 
tie  ,   n'étoit  qu'à  fept  ftades  du  Bois  fa- 
cré  de  Cerès  Cabiria  &  de  Proferpine , 
ajoute  y  le  Leâeur  me  pardonnera  fi  je  ne 
fatisfais  pas  fa  curioftté  fur  les  Cabires  y  ni 
fur  les  cérémonies  de  leur  culte  &  de  celui 
deCybele,  &c.  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie, pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage le  Paganifme  ,  a  cru  devoir  révéler 
une  partie  de  ces  horreurs  ;  mais  ce  qu'il 
en  dit  ne  pouvant  déformais  fervir  au 
même  deffein ,  on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  je  le  fupprime. 
<*)Lib.  5.      Arnobe  nous  apprend  (2)  que  dans 
la  célébration  de  ces  myfleres  ,  on  tuoit 
un  des  initiés  ;  apparemment  pour  l'of- 
frir en  facrifice  aux  Cabires  :  OblWioni 
etiam  Corybantia  facra  donentur ,  in  qui- 
bus  fanâum  illud  myjîerium  traditur;fra- 
ter  trucidatus  à  fratrïbus.  Firmiçus  fem- 
ble  avoir  copié  Arnobe,  lorfqu'il  dit  que 
dans  lesmyfteres  des  Corybantes  onho- 
noroit  l'homicide,  puifqu'il  arriva  une 
fois  qu'un  initié  y  fut  tué  par  deux  de  fes 
frères.  Celui)  continue-t'il  dans  un  autre 
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endroit,  qui  veut  ver  fer  le  fang  de  fin 
frère ,  ri*  a  qu*à  participer  aux  myfleres  des 
Corybantes  {a).  Mais  fans  prétendre  jufti- 
fîer  ces  myfteres,  je  crois  que  le  fait  que 
rapporte  Arnobe  ,  &  après  lui  Firmi- 
cus  ,  regarde  quelque  accident  arrivé 
dans  la  fureur  de  quelques  initiés  qui 
tuèrent  leur  frère.  Les  Anciens  en  effet 
ne  nous  apprennent  rien  de  femblable. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ceux 
qui  avoient  commis  quelque  homicide , 
alloient  à  Lemnos  pour  en  être  expiés  , 
comme  nous  l'apprend  Hefychius  (1).  f,l)A 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  fête  des  Cabires,  Ko?:** 
înflituée  d'abord  à  Lemnos ,  fut  adoptée 
par  les  babitans  de  PIfle  d'Imbros ,  ôc 
pafTa  enfuite  dans  la  Grèce  ,  fur-tout  à 
Thebes  ,  où  elle  devint  célèbre  (  b ) 

Enfin  la  dernière  queftion  que  nous 
devons  examiner ,  efl:  fi  l'on  doit  coa*» 
fondre  les  Cabires  avec  les  Corybantes, 
les  Curetés  ,  les  Da&ylesldéens,  &les 
Telchiniens  :  &  il  faut  avouer  d'abord 
que  plufieurs  Anciens  ne  les  diflinguent 
pas  les  uns  des  autres.  Strabon  dans  l'en- 
droit que  j'ai  cité ,  rapporte  le  fentiment 

(a)  In  facris  Corybantmm  parricidiwn  coiHur  ;  n&m  unus 
frater  à  dnobus  interrompus  eft  *  .  » .  •  .  £htj  fratemum  dejide- 
rat  fangninem ,  Corybantinm  fequatur  inflitutHm.  Firmicus  de 
Cor.  prof.  Relig. 

(  b  )  Voycx  Meuriîus  3  Gr&Ufer*  L.  4,  au  mot  KAEEI-. 
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de  Scepfius  &  de  quelques  autres  Au- 
teurs qui  le  foutiennent;  &  parmi  lesMo- 
dernes ,  Vollius  &  M.  Alton  ont  fuivi 
la  même  opinion.  Pour  moi ,  je  crois 
qu'ilfautles  diftinguer,  &  voiciles  raifons 
fur  lefquelles  je  me  fonde.  D'abord  , 
Sanchoniathon,  Hérodote,  Pherecyde 
&  Nonnus ,  qui  parlent  des  Gabires  & 
qui  donnent  leur  généalogie  ,  ne  font 
mention  ni  des  Corybantes*,  ni  des  Dac- 
tyles ,  ni  des  Curetés.  Selon  tous  les 
Anciens  ,  les  Cabyres  étoient  au  nom- 
bre des  grands  Dieux  ,  des  Dieux  puif- 
fants  :  or  ,  on  n'a  jamais  rien  dit  de  pa- 
reil des  Corybantes ,  ni  des  autres  que 
je  viens  de  nommer.  L'idée  que  don- 
nent des  Daftyles  les  meilleurs  Auteurs, 
efl  qu'ils  étoient  originaires  de  l'Ifle  de 
Crète  ;  qu'ils  furent  les  premiers  qui 
trouvèrent  l'art  de  forger  le  fer  ,  après 
î'embrafement  du  mont  Ida:  événement 
qui  fait  une  des  époques  des  Marbres  de- 
Paros  ;  enfin  qu'ils  étoient  cinq ,  comme- 
leur  nom  ,  tiré  des  doigts  de  la  main ,  le 
prouve  fans  réplique.  Certainement  cet- 
te idée  n'eft  point  celle  que  donnent  des 
Dieux  Cabires  Sanchoniathon ,  Héro- 
dote ,  &  les  autres  Anciens  que  j'ai  cités. 
Ce  qu'on  a  dit  des  Curetés  ,  qu'ils  eu- 
rent foin  dé  renfonce  de  Jupiter,  &  qu'ils» 
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s'étudioient  à  empêcher  qu'on  ne  l'en- 
tendît crier ,  en  faifant  du  bruit  avec 
leurs  lances  ,  &  danfant  autour  de  lui , 
ne  s'accorde  nullement  aveccequel'An- 
tiquité  rapporte  des  Cabires.  Pour  les 
Corybantes  ,  c'étoient  des  Prêtres  dor 
Cybele,  qui  dans  les  myfïeres- de  cette 
Déeffe  fautoient  auflî  en  danfant  ,  Se 
faifoient  un  grand  bruit  avec  leurs  ar- 
mes. Les  Telchiniens  étoient  pareille- 
ment regardés  comme  des  Enchanteurs* 
qui  couroient  le  pays  pour  dire  labon- 
ne-avanture,  &  s'attirer  l'admiration  du 
peuple,  toujours  prêt  à  admirer  ce  qui 
lui  paroît  merveilleux. 

Mais  ,  dira-t'on,  les  myfïeres  de  Sa- 
mothrace,ou  des  Cabires,  font  fouvent 
appelles  les  myfteres  des  Corybantes, 
ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  les  autorités  mê- 
mes dont  je  me  fuis  fervi.  C'eft-là  pré- 
eifément  ce  qui  peut  avoir  trompé  les 
Auteurs  que  je  réfute.  Les  Corybantes 
étoient  les  Miniftres  de  ces  myfteres  , 
non  feulement  à  Lemnos  &  à  Imbros  , 
mais  auflî  dans  toute  la  Phrygie  &  ail- 
leurs :  eft-il  étonnant  qu'on  ait  nommé' 
indifféremment  ces  myfteres.les  myfteres 
des  Corybantes  ,  ou  les  myfteres  des 
Cabires  ?  Il  eft  donc  certain  qu'il  ne  faut- 
pas  confondre  les  Cabires  avec  les.Cory- 
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bantes ,  les  Daftyles  ,  &c.  ni  prendre 
pour  ces  Dieux  fi  refpeftés  dans  l'Anti- 
quité ,  les  Miniftres  de  leur  culte  ;  Mi- 
nières qui  par  leur  conduite  fe  rendirent 
extrêmement  méprifables.  On  parlera 
encore  de  ces  Corybantes  dans  THiftoi- 
re  de  Cybele,  dont  ils  étoientles  Minif- 
tres. 

Mais  que  penferons-nous  dW  an- 
cienne Infcription  que  rapporte  Mr.  Al- 
ton, par  laquelle  il  paroît  que  les  Cabi- 
res  font  confondus  avec  les  Diofcures  ? 
Caiiis,fîls  deCaius  Acharnanien^qui  a  été 
fan  Prêtre  des  grands  Dieux  Diofcures 
Cabires^  apofé  ce  Monument  en  Vannée  oh 
Dionyjiusfut  Archonte  après  Licifcus.  Je 
dis  ,  &  c'eft  encore  une  autre  queflion  à 
examiner  ,  qu'on  a  quelquefois  confon- 
du les  Cabires  avec  les  Diofcures ,  & 
les  Anaces  ou  Ana&es  ;  fentiment  adopté 
par  l'Antiquaire  que  je  viens  de  nom- 
mtr  ,  &  qu'il  tâche  de  prouver  par  le 
pafTage  de  Ciceron  que  j'ai  rapporté 
dans  ce  Chapitre:  mais  je  crois  qu'il  faut 
les  diftinguer  les  uns  des  autres  ,  comme 
le  prouvent  leurs  Généalogies.  Selon 
Ciceron ,  les  Anaces  &  les  Diofcures 
étoient  fils  de  Jupiter  l'ancien  :  les  Egy- 
ptiens donnoient  pour  Père  à  ces  Dieux^ 
Yulcain  ;  &  les  Phéniciens,  Sydik.  Je 
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fçais  que  ,  fuivant  plufieurs  Scavants 
modernes  ,  ce  Sydik  étoit  le  même  que 
cet  ancien  Jupiter;  mais  fur  quel  fon- 
dement le  croyent  -  ils  ?  C'eft  ce  que 
j'ignore.  D'ailleurs  l'Auteur  que  je  viens 
de  citer ,  nomme  ces  trois  Anaces ,  Tri- 
topatreus  y  Eubuleus ,  &  Dionyfius ,  & 
nous  avons  vu  que  les  Anciens  donnent 
des  noms  bien  différents  aux  Cabires;  ce 
que  nous  allons  voir  plus  en  détail  dans 
le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Anaces  ou  Anatfes. 

Y} Lusieurs  Auteurs ,  parmi  lef- 
-1     quels  font  Plutarque  (  1  )  ,  Théo-     (0  tnThe* 
doret  (  2  ) ,  &  quelques  autres  ,  ne  met-  ^  2)(?W/rt 
tent  au  rang  de  ces  Dieux  que  Caflor  rum  jffea. 
&  Pollux^les  deux  Diofcorides  ,  ou  fils  ,  8;A,  „  j 
de  Jupiter  (  3  ) ,  dont  je  raconterai  l'Hi-     p0/# 
ftoire  en  parlant  des  Argonautes  ,  qu'ils 
accompagnèrent  à  la  conquête  de  la 
Toifon  d'or  ;  mais  Ciceron  >  plus  exaét 
en  cela  ,  parle  de  trois  fortes  d' Anaces  : 
les  premiers  étoient  fils  d'un  ancien  Ju- 
piter ;  Roi  d'Athènes ,  &  de  Profer- 
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pine ,  &  ils  fe  nommcient  Tritopatreus, 
Eubuleus  ,  &  Dionyfius  ;  les  féconds 
étoient  fils  de  Jupiter  troifiéme  &  de 
Leda;  c'étoient  Caftor  &  Pollux.  Les 
derniers  enfin  étoient  Aleo  &  Malampus 
Emolus  fils  d'Atrée  (a)  Quelques  An- 
ciens en  mettent  un  plus  grand  nombre , 
puifqu'ils  les  confondent  avec  les  douze 
grands  Dieux.  En  effet  Paufanias  racon- 
te qu'Hercule,  après  avoir  faccagéElis, 
pour  fe  venger  d'Augias  ,  éleva  fîx  Au- 
tels aux  douze  grands  Dieux  ou  Anao 
tes  ,  enforte  qu'il  y  avoit  deux  de  ces  . 
Dieux  pour  chacun  de  ces  Autels.  L'An- 
cien Scholiafle  de  Pindare  nomme  quel- 
ques uns  de  ces  Anaétes  ;  mais  le  paflage, 
où  il  en  parle  ,  eft  trop  corrompu  pour 
qu'on  en  puiffe  tirer  rien  de  certain. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur 
-l'étymologie  du  nom  queportoient  ces 
Dieux.  Plutarque  croit  qu'il  fut  donné 
auxTyndarides,  ou  à  caufe  qu'ils  avoient 
procuré  la  Paix  (  b  ) ,  ou  parce  qu'on  les 

(as  A 1 6  Jx.  a  p  0 1  ettam  apnd  Grœcos  makis  moriis  numeran* 
tur»Primi  très  qui  app:llantnr  jlnaces .  jlthenis  exjove  Rcge 
antiqni}jirno  C7  Proferpink  nati  ,  Tritopatreus  ,  JL»bnleus  , 
DiïKyfiHS.  Secnndi  ,  Icnjs  tertio  nati  CT  Ledà  ,  Capot  & 
Volfox.  Tertii  dicHntttr  à  mnnnWs  *AUo  €7  }Ael.tr,;pHs  Emolus» 
lAtfsifilii  >  qui  Pelope  ncit.is  fuit*  Cic.  deNat.  Deor.  1.  3, 

(b)  Ssd  hic  ,  Piataichus5  arbitratur  poffe  etiam  ex  ec  n:ra:n 
•vidsri,  quia  pricnrârint  à  vù'^ols  [îve  indneias  ;  -j?l*b  utcâ% 
hoc  ejl  fupra ,  q*ia  in  carfii  i»fj>iciunt*r*  Vo/Bus  de  ldol% 
i.  X.  C.  Ii. 
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fcvoit  placés  parmi  les  aftres  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Horace,  Sic  fratres  Helenœ  luci- 
dafidera  (  i  ),  ou  pour  d'autres  raifons  0^ib*  u 
qui  ne  font  pas  meilleures  (a). 

Voici  le  paffage  dePlutarque,  fuivant 
la  traduction  de  Mr.  Dacier.  «  Caftor  & 
*>  Pollux  étant  maîtres  dans  Athènes,  ne 
33  demandèrent  qu'à  être  initiés. .  • .  Ils 
*>  furent   donc   reçus  dans  la  Confrérie 
*>  des  grands  Myfteres ,  après  avoir  été 
»  adoptés    auparavant  par   Àphidnès  , 
»  comme  Hercule  Favoit  été  par  Pylius. 
»  On  leur  rendit  des  honneur  divins  ,  & 
a>  on  les  appella  Anaces,  foit  parce  qu'ils 
»  avoient  fait  ceffer  la  guerre  ,  ou  qu'ils 
»  avoient  eu  fi  grand  foin  des  Athéniens, 
»  que  ,  quoique  la  Ville  fût  pleine  de 
»  Troupes  ,    perfonne  n'y  avoit  reçu 
3>  le  moindre  déplaifir;  car  ce  mot  eft  tiré 
»  d'un  terme  qui  fignifîe  protéger  >  avoir 
^  foin ,  &  peut-être  que  de  là  les  Rois  ont 
3>  été  appelles  Anaâes ,  comme  Protec- 
3>  teurs  ,  ou  Pères  des  peuples.  Il  y  en  a 
»  pourtant  qui  difent ,   que  ce  nom  fut 
s»  donné  aux  Tyndarides  à  caufe  de  leurs 
»  étoiles  qui  paroiffent  dans  le  Ciel;  car 
a»  les  Athéniens  difent  Anecas  &  Aneca- 
30  then  ,  ce  que  les  autres  difent  Ano  ôc 

(a)  Pn:**at  Eufthatins  mOdyjf.l.  i.  ,   ctvotKoc?  vocatos  , 
oco  ciu 
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»  Anothen  ,  en  haut  (a).  »  Quoiqu'il  en 
foit ,  Caftor  &  Pollux  furent  bien  mis  , 
à  la  vérité,  au  nombre  des  Dieux  Anac- 
tes  pour  la  raifon  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite  ;  mais  ils  n'étoient  pas  les 
feuls  ,  ni  les  plus  anciens  Dieux  de  ce 
nom ,  qui  ne  fut  connu  des  Grecs  qu'à 
l'arrivée  des  Phéniciens ,  parmi  lefquels 
les  Defcendans  d'Enac  qui  avoient  ré- 
gné à  Arbé ,  ou  Hebron,  comme  on  le 
voit  dans  Jofué  (£),  étoient  fameux, 
ainlî  que  nous  le  dirons  dans  l'Hiftoire 
des  Géants.  Inachus  étoit  de  cette  race. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  même  que  le 
nom  d'Inachus  n'étoit  pas  le  nom  pro- 
pre de  celui  qui  conduifît  la  première 
colonie  dans  la  Grèce ,  &  qu'il  ne  lui  fut 
donné  que  par  allufîon  à  Enac  ;  mais  nous 
difeuterons  ce  point  plus  particulière- 
ment dans  un  autre  endroit.  Au  refle  je 
fuis  perfuadé  qu'on  ne  donna  pas  le 
nom  d'Anaftes  à  tous  les  Rois  en  géné- 
ral (  quoique  ce  nom  dans  la  Langue 
Grecque   veuille  dire   proprement  un 

(  a  )  Mr.  Dacier  dans  la  Note  qu'il  a  faite  fur  cet  endroit 
«îe  Plutarque ,  adopte  l'étymologie  qui  fait  venir  le  mot 
ftjlnaBes  3  d'avoir  foin  5  &  le  prouve  par  quelques  autori- 
tés ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  ,  qu'il  étoit  étranger  à  la 
Grèce. 

(  b  )  Dédit  que  eis  Jofue  urbetn  Jirbe  Patris  Enac  ,  ea  rft 
Hebron.  Jofué  I  f.  v.  15.  Et  ailleurs  il  dit  :  tlomen  auicm 
Htbronis  oiim  fuerat  Cariatharbe  :  bu  /aérât  bmo  initï  £«*• 
cinos  maxim  h  s»  Jofué  1 1  •  v.  j  1» 
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Roi)  (a)  ;  mais  à  ceux  des  Defcendans 
d'Inachus ,  qui  fe  rendirent  célèbres  par 
leurs  belles  aâions. 

Vofïîus  eft  bien  perfuadé  auffi  que  le 
nom  des  Dieux  Anaftes  étoit  originaire 
de  Phenicie  ;  mais  il  croit  qu'il  avoit 
été  apporté  dans  l'Occident  par  Cad- 
mus  ,  ou  par  les  Chananéens ,  que  Jo- 
fué  avoit  obligés  par  fes  conquêtes  de 
fortir  de  Phenicie  ,  &  qui  s'étoient  re- 
tirés dans  la  Grèce  ;  &  il  ajoute  que  les 
Spartiates  qui  fe  difoient  Alliés  des  If- 
raëlites  ,  comme  nous  l'apprend  Jofeph 
(  1  )  ,  étoient  une  colonie  de  ces  Chana-  (0  Am.l.xaS 
néens ,  dont  la  plupart  defeendoient  d'A- 
braham par  Agar  &  Cethura  :  &  c'effc 
pour  cela  que  les  plus  fameux  des  Anac- 
tes  Grecs,  étoient  Caftor  &  Pollux, 
originaires  deSparte,les  Lacédemoniens 
leur  ayant  donné  ce  nom  pour  honorer 
la  mémoire  des  Defcendans  d'Enac  , 
dont  ils  avoient  oui  raconter  tant  de 
merveilles.  Il  eft  fur  que  les  Grecs  con- 
noiffoient  cet  Enac,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  Livres  facrés  ,  &  qu'ils  fça- 
voient  que  c'étoit  un  Homme  d'une  tail- 
le extraordinaire,  &  le  Père  des  Géants, 

(z)>Anaces,  Heges*  Homère  donne  ce  nom  à  la  plupart  des 
Dieux  &  des  Rois ,  pour  marquer  le  foin  qu'ils  prenoient  de 
leurs  peuples  ;  &  on  le  trouve  fur  plitfeurs  Médailles  ;  il 
fient  du  Verbe  *m%*  ,  Regnt. 
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Ce   que    raconte  Paufanias  du   Géant 
Aflerius  y  en  eft  une  preuve.  Vis-à-vis 
(0  in  Att.  de  Milet,  dit  cet  Auteur  (i)  ,ily  a  Vifle 
ç*  *5'  Ladé  y  quifefépare  en  deux  autres  petites 

ifles  ,  dont  Pwie  -porte  le  nom  d?  Aflerius  , 
parce  qu Aflerius  y  a  [on  tombeau.  Ji  et  oit 
fils  d?Anax  que  Pon  dit  avoir  -été  fis  de 
la  Terre.  Le  corps  d? "Aflerius  na  pas  moins 
de  dix  coudées  de  long.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant au  refte  que  les  Grecs  ayent  publié 
que  cet  Enac  ,  ou  comme  ils  l'appellent 
Anax,  étoit  fils  de  la  Terre  ;  c'étoit  l'ori-  ! 
gine  qu'ils  donnoient  à  ceux  qu'ils  ne 
connoifToient  qu'imparfaitement.  Voilà,  • 
je  crois  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrai- 
femblable  fur  les  Dieux  Ana&es,  fi  con-  j 
nus  dans  les  Poètes  Grecs.  PafTons  main-  ; 
tenant  aux  Dieux  Pataïques ,   qui  ont  ; 
une  même  origine. 


CHAPITRE    X. 

Des  Dieux  Pataïqus. 

LEs  Pataïques  ou  Pataeques ,  car  ce 
nom  fe  prononçoit  de  ces  deux  ma- 
nières jétoient ,  félon  Hefychius  (a)  des 

(  a)  ïlocTeniKOt  ,  Dit  Phenicrs  ,  quo  flatuunt  ad  Pnppet 
HavimM*  Hefychius ,  verbo  U^raiKOl  i>uidas,  Harpocra-. 
tion ,  &  Phavorin  diient  la  mtme  ciioie. 
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DieuxPheniciens,dont  on  mettoit  les  fta- 
tues  fur  la  Poupe  des  Vaiiïeaux.  Si  nous 
en  croyons  Hérodote ,  ils  avoient  beau- 
coup de  reflemblance  ,  au  moins  quant 
à  leurs  figures ,  à  de  petits  Pygmées  ; 
&  ils  étoient  fi  mal  faits  qu'ils  attirèrent 
le  mépris  de  Cambyfe  ,  lorfqu'il  entra 
dans  le  Temple  de  Vulcain  en  Egypte. 
Voici  ce  qu'en  rapporte  cet  ancien  Hif- 
torien.  «  Cambyfe  étant  entré  un  jour 
»  dans  le  Temple  de  Vulcain,  fît  à  l'ima- 
»  ge  de  ce  Dieu  une  infinité  d'injures  Se 
y>  d'ignominies  ,  parce  qu'elle  refTem- 
»  bloit  à  ces  Dieux  que  les  Phéniciens 
Rappellent  Pataïques,  Se  qu'ils  mettent 
»à  la  prouë  de  leurs  Vaiffeaux.  J'aver- 
»  lirai  en  paffant  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
»  vus ,  qu'ils  font  faits  comme  des  Pyg- 
»  mées.  Il  entra  auffi  dans  le  Temple 
»  des  Cabires  ,  où  il  n'eft  permis  à  per- 
*  fonne  d'entrer  ,  fi  ce  n'eft  au  Prêtre,  & 
»fit  brûler  toutes  les  Statues  qui  y 
»  étoient ,  après  s'en  être  moqué  ;  car 
»  elles  font  femblables  à  celles  de  Vul- 
»  cain ,  dont  ces  Peuples  difent  que  les 
»  Cabires  font  defeendus  ».  Surquoi  il 
eft  bon  de  remarquer  i°.  que  les  Statues 
des^  Dieux  Pataïques  &  des  Cabires  , 
étoient  fort  reflemblantes ,  &  que  parmi 
les  Egyptiens  Vulcain,  le  plus  ancien 
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de  leurs  Dieux ,  étoit  repréfenté  com- 
me eux  ,  ainfi  que  le  furent  dans  la  fui- 
te ,  chez  les  Grecs  &  les  Romains  ,  les 
Dieux  Pénates  ;    2°.  qu'Hérodote  fc 
trompa  ,  lorfqu'il  dit  que  les  Phéniciens 
mettoient  leurs  Dieux  Pataïques  fur  la 
prouè*  de  leurs  Vaifleaux,  au  lieu  que  c'é- 
toit  fur  laPouppe  ,  comme  Hefychius, 
Suidas  {a)  ,  &  après  eux  Scaliger  &  Bo- 
chart  (b)  en  conviennent  :  &  ni  les  Phé- 
niciens ni  les  Grecs ,  chez  qui  cette  cou- 
tume étoit  pafTée  ,  ne  renverferent  ja- 
mais cet  ordre.  Aufïi  l'onmettoit  toû-,* 
jours  fur  la  Pouppe  l'image  d'un  de  ces 
Dieux ,  qui  étoit  regardé  comme  le  Pa- 
tron &  le  Protefteur  du  VaiiTeau  ;  ce 
(i)  Sat.  6.  qui  fait  dire  à  Perfe  (  I  )  Ingentes  de 
Puppe  Dei%  &  à  Ovide, 

*ft  Accipit  & pittos  Puppis  adunca  Deos  :  (i) 

au  lieu  qu'on  ne  mettoit  fur  la  proue 
que  la  figure  de  quelque  animal  ou  de 
quelque  monftre,qui  donnoit  fon  nom  au 
Navire  ;  ce  qu'Ovide  exprime  par  ce 
vers  : 

Navis  &  à  pïVxa  Cajjide  nomen  habet. 

{  a  )  Tlarotlitûl   Pheniciis  in  Puppibus  collocatu 
(  b  )  ^AlinâTutela  ,  aliud  7m 0 ciayft ci  infîgneKavis  ;illi*i 
hetis  pcrpetKHs  in  Pnppe -,  huj m  in  prorafn.it»  Bochart  Chan, 
1.  2.  c.  3.  Scaliffcr  dit  la  même  chofe  ,  Çan*  Çhron* 
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C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  avoit  cou- 
tume d'orner  de  fleurs  &  de  couronnes 
la  Pouppe  des  Vaiffeaux  ,  comme  le 
lieu  confacré  à  la  Divinité  qui  le  pro- 
tégeoit ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Vir- 
gile: 

Puppibus  &  lati  Nautx  impofuere  coronas  (  1  )  ;      (0  Georg. 

ce  que  l'on  n'obfervoit  pas  à  l'égard  de 
la  prouë  ,  où  Ton  ne  voyoit  que  la  fi- 
gure de  quelque  animal  qui  ne  méritoit 
pas  les  mêmes  hommages. 

Que  fi  on  demande  l'origine  de  ce 
nom  ,  je  répondrai  que  nos  plus  fçavans 
Auteurs  le  tirent  ou  de  PHébreu ,  ou 
du  Phénicien  ;  foit  comme  le  prétend 
Scaliger,  du  mot  Hébreu  Patach  ,  iw- 
fculpere  ,  graver  ;ou  félon  Bochart(tf)  , 
de  Batœck,  cowjidere  ,  avoir  confiance  : 
étymologies  qui  conviennent  parfaite- 
ment l'une  &  l'autre  à  l'ufage  que  fai- 
foient  les  Phéniciens,  &  après  eux  les 
Grecs  ,  des  Dieux  Pataïques. 

Au  refte,  l'ufage  de  donner  aux  Vaif- 
feaux le  nom  des  animaux  qui  étoient 

(a)  Bochart,  Chan,  1.2.  c.  3.  prouve  que  les  Phéni- 
vciens  &  les  Hébreux  changeoient  fouvent  le  P,  en  B,Ôc  pro- 
nonçoier.t  Batacb  ,  au  lieu  de  PaUc!) ,  &  B<ttÀiqu?s  au  lieu 
de  Patàiqnes* 

Confukezfur  cet  article  Seldcn  ,  de  Dits  Syrï:s ,  Synt.  z% 

"  Tom.  III,  G 


(i)  Saturn. 
I.  5.  19. 
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reprefentés  fur  la  proue  ,  eft  très -an- 
cien ;  nous  voyons  en  effet  que  Vir- 
gile nomme  ceux  qui  compofoient  la 
Flotte  d'Enée ,  le  Centaure  ,  la  Balei- 
ne, &c. 


CHAPITRE    XI. 

Des  Dieux  Palices. 

MAcrobe  (1)  ,  dans  l'endroit  de 
fes  Saturnales  ,  où  il  fait  l'éloge 
de  l'érudition  de  Virgile,  qui  avoit  fçu 
employer  dans  fes  Ouvrages  plusieurs 
morceaux  tirés  de  l'Hiltoire  Grecque  , 
cite  entr'autres  paffages  de  ce  grand 
Poè'te  ,  les  vers  du  neuvième  Livre  de 
l'Enéide  : 

Symetia  cirewn 

Fltimina^  ubi^lacabilis  ara  Valici  , 

&  dit  qu'aucun  Auteur  Latin  n'a  par- 
lé de  ces  Dieux  fi  connus  en  Sicile  ; 
qu'^fchile,  Poète  Sicilien,  dans  fa  Tra- 
gédie intitulée  jEtna ,  eft  le  premier 
qui  en  ait  rapporté  l'origine  de  cette 
forte  (  a  ).  Ce  fut  près  du  Fleuve  Sy- 
mete,  qui  coule  dans  la  Sicile,  que  Jupi- 
ter devint  amoureux  d'uneNymphe  nom- 

(  a.  )  Macrobc  confirme  en  ce  Chapitre  tout  ce  qui  eft  dit 
de,  Calices  ,  par  ics  témoignages  non-feulement  dVfcichlle, 
mai*  Au/Iide  Çalliu ,  de  Phiiouon  &  de  Xen^ore. 
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mée  ./Etna,  d'autres  la  nomment  Thalie, 
laquelle  pour  dérober  à  Junon  la  con- 
noiffance  de  fa  foiblefTe  ,  &  éviter  fa 
vengeance,  priafon  Amant  delà  cacher 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  ce  qu'elle 
obtint  :  &  lorfque  le  terme  où  elle  de- 
voit  accoucher,  fut  arrivé  ,  il  fortit  de 
la  terre  deux  enfans  ,  qui  furent  appel- 
lés  Palices ,  comme  qui  diroit ,  fonts  de 
la  terre  ou  ils  étoient  entrés  (#).  Ces  deux* 
enfans  furent  mis  dans  la  fuite  au  rang 
des  Dieux. 

Mais  ce  n'efl:  là  qu'une  fable  inventée 
fur  l'équivoque  du  nom  de  ces  Divinités. 
C'étoit  une  refïburce  ordinaire  aux  Grecs 
quand  ils  vouloient  rechercher  l'origine 
de  leurs  Dieux  ,  d'inventer  des  Hiftoi- 
res  fur  le  frivole  fondement  des  étymo- 
logies  d'une  Langue  qu'ils  n'entendoient 
pas  :  &  la  fable  que  nous  expliquons  ici, 
en  eft  une  preuve  manifefte ,  puifque  le 
culte  des  Dieux  Palices  étoit  venu  de 
Phénicie ,  comme  leur  nom  ne  laiiTe  au- 
cun lieu  d'en  douter.  Il  eft  très-proba- 
ble qu'il  vient  du  mot  Hébreu  Palichin, 
qui  fignifie  vénérable^  refpeâable,  comme 
Bochartle  prouve  (  b  )  j  ce  que  le  Poète 

(  a  )  Palici ,  'bin  *S  TfccXiv  iict&ett.  Macrob.  loc»  cif. 
(  b  )   Ch*n.  1.  1,  c.  28.  Ce  mot  yient  de  Pela: h  ,  colère^ 
ve&erari* 
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^Efchile  ,  d'où  Macrobe  a  emprunté  la 
fable  ,  femble  infirmer,  lorfqu'il  dit  que 
Jupiter  avoit  ordonné  qu'on  donnât  aux 
Dieux  Palices  ,  le  titre  de  refpeâables. 
Hefychius  confirme  auffi  l'heureufe  con* 
jçfture  de  Bochart ,  puifqu'il  dit  qu'A- 
dranus ,  dont  le  nom  eft  auffi  Phénicien , 
étoit  père  des  Palices:  car  apparem- 
ment on  ne  donnera  pas  dans  Terreur  ri- 
dicule de  quelques  Sçavans  ,  qui  ont 
crû  qu'il  falloit  lire  dans  Hefychius  , 
Adrien  ,  au  lieu  ftAdranus  ,  comme  fî 
cet  Empereur  Romain  qui  ne  fut  mis  au 
rang  des  Dieux  ,  que  cent  quarante  ans 
après  la  venue  de  Jefus-  Chrift  ,  pou^ 
voit  avoir  été  le  père  de  ces  ancien* 
nés  Divinités  ,  dont  le  culte  étoit  cé- 
lèbre dans  la  Sicile  plufieurs  fiécles 
avant  qu'il  fut  au  monde  ;&  avoir  donné 
fon  nom  au  fleuve  Adranus ,  qui  le  por^ 
toit  long-tems  auparavant. 

Cet  Adranus,  au  refte  ,  qu'Hefychtus 
dit  avoir  été  le  père  des  Palices ,  con- 
tre opinion  d'^Efchile  ,  qui  afTûre 
qu'ils  étoient  fils  de  Jupiter,  eft  un  Dieu 
inconnu  hors  de  la  Sicile  ;  ainfi  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  étoit  le  même 
que  TAdramelech  ,  dont  il  eft  parlé 
(  i  \  Car.  ^ans  ^e  ^econ<^  Livre  des  Rois  (  i  )  ,  Se 
7.   '      l  dont  le  nom  veut  dire  ;  un  Roi  magnifia 
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que  ,  Se  que  fon  culte  ,  de  même  que  ce- 
lui des  Palices,  fut  porté  dans  cette  Ifle 
par  les  Colonies  Syriennes  ou  Phéni- 
ciennes ,  qui  vinrent  s'y  établir;  c'eft 
ce  que  nous  apprend  Bochart  (  1  )  ,  &  cit#(  x 
iaconjefture  paroît  tout-à-fait  vrai-fem- 
blable.  Car  enfin  on  doit  préférer  au 
feritiment  d'Hefychius ,  qui  donne  Jupi- 
ter pour  père  aux  Palices  ,  celui  dVEf- 
chile  ,  qui  prétend  qu'ils  étoient  fils 
d'Adranus  ,&  qui  comme  Sicilien  d'ori- 
gine ,  devoit  mieux  connoître  les  anti- 
quités de  fon  Pays  ,  que  le  Lexicogra- 
phe Grec  que  je  viens  de  citer. 

Quoiqu'il  enfoit,  les  Palices  étoient 
fort  honorés  dans  la  Sicile  ,&  Diodore 
aflure  (  a  )  qu'ils  avoient  un  Temple 
près  de  la  Ville  d'Erice  (  b) ,  également 
refpedable  par  fon  antiquité  Se  par  les 
chofes  admirables  qui  y  arrivoient.  En 
effet  il  y  avoit  près  de  ce  Temple ,  fi 
nous  en  croyons  Macrobe  (  2  )  après  (  *  )  kx>. 
JECctiilç  Se  Diodore,  deux  petits  Lacs CIU 
d'eau  bouillante  &  enfoufFrée  ,  toujours 
pleins  fans  jamais  déborder  ,  que  l'on 
apppelloit  Delli ,  Se  que  le  peuple  cré- 
dule honoroit  avec  beaucoup  de  ref- 

(a)  ïanHtnhoctHmantiqHitatey  tam  religissu  veneratione  , 
qncd  in  et  s  rnulta  rara  £7 ftxpenda  eveniant.   Diod.  Lib.  1 1  • 

(  b)  Elle  était  fur  une  montagne  de  ce  nom  ;  c'eft  au* 
aujoiirdhui  Tr^jaao  v'eccb-io. 
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pe£t ,  s'imaginant  qu'ils  étoient  les  frè- 
res des  Palices ,  ou  plutôt  que  c'étoit 
de  cet  endroit-là  qu'ils  étoient  eux-mê- 
mes fortis  ,  lorfque  leur  mère  en  accou- 
cha. Nec  longe  inde  lacus  brèves  funt , 
fed  immenfum  profundi ,  aquarum  jeatu- 
rigine  femper  ebullientes ,  quos  incolce  Cra- 
teras  vocant,  &  nominelDeWosappellant, 
fratrefque  eos  Palicorum  œflimant ,  &  ha- 
(i)  Loc.   bentur   in  cultu  maximo    (  I  ).    Ovide 
les  décrit  auflî.  Cetoit  près  de  ces  deux 
baflîns  que  Ton  faifoit  les  fermens  fo- 
lemnels  ,  &  c'étoit  là  qu'étoient  déter- 
minées les  affaires  ,    dont   la  décifion 
étoit  la  plus  difficile.    Ceux  qui  étoient 
appelles  à  ce  ferment ,  fe  purifioient  ;  & 
après  avoir  donné  caution  de  payer  ,  fï 
les  Dieux  les  y  condamnoîent  ,  ils  s'ap- 
prochoient  de  ces  baflîns ,   &  juroient 
par  la  Divinité  qui  y  préfidoit.  Si  leur 
ferment  étoit  fîneere  ,  ils  fe  retiroient  ; 
mais  les  parjures  étoient  punis  fur  le 
champ  ,  comme  tous  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  en  conviennent, 

Perque  lacus  altos,  &  olentia  futyhure  fer* 

tur 
Stagna  Palicorum ,  ruptâ  ferventia   terra 

(2)  Ovide.  v      J 

(2)  Sil.  ItaJb  Et  qui  prœfenti  domitant  fer  jura  Palici 

i&.  14.  ïtilQia  fujflicio  (  3  ), 
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•quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  fur  le 
genre  de  punition.  Macrobe  prétend 
qu'ils  tomboient  dans  un  de  ces  Lacs,  où 
ils  fe  noyoient:  Quod  fifideluer faceret -, 
difcedebat  illafus  \fi  verofubejfet  jureju- 
rando  malaconfcientia,  ?nox  in  lacuamit- 
tebat  -vitam  falfus  jurator  (  i  ).  Pôle-  J^Uzcïoht 
mon  allure  qu'ils  mouroientfubitement; 
Ariftote  &  Stephanus  difent  qu'ils 
étoient  dévorés  par  un  feu  fecret;  & 
félon  Diodore ,  il  y  en  avoit  qui  per- 
doient  la  vie  (  a). 

Que  ces  differens  châtimens  foient 
vrais  ,  ou  qu'ils  n'ayent  été  inventés 
que  pour  épouvanter  les  parjures ,  com- 
me il  paroît  par  la  diverfîté  de  ces  opi- 
nions ,  il  eft  fur  qu'on  ne  s'approchoit 
de  ces  Baffins  &  des  Autels  de  ces 
Dieux  implacables  (  b  )  qu'avec  beau- 
coup de  frayeur,  &  ce  lieu  étoit  un  afyle 
allure  pour  les  Efclaves  maltraités  ; 
leurs  maîtres  étant  obligés  pour  les  re- 
tenir .  de  les  traiter  avec  plus  d'huma- 
nité ;  ce  qu'ils  obfervoient  religieufe- 
ment ,  de  crainte  de  s'attirer  quelque 
châtiment  redoutable.   N'oublions  pas 

(a)  Solin  ,  Prifcian    Se  Ifîdore  difent   la  même  chofe 
d'une  fentainede  Sardaigne  ;  mais  ils  ont  confondu  ce.te 
Jfle  avec  la  Skilt ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée  ,  comme   San? 
maife  fa.  judicieufement  remarqué» 
i  h  )  C'eii  ainiî^ue  Macrobe  les  appelle. 
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de  dire  que  les  anciens  habitans  de  Si- 
cile avoient  appelle  ces  deux  Lacs 
r ;  o).  v°yc*  Délit  (  i  )  ,  d'un  mot  Arabe  ,  qui  veut 
aprèsCallias.  dire  indiquer  ;  parce  que  les  fermens 
qu'on  y  faifoit,  découvro:et  la  vérité  ; 
oii  ce  qui  eft  encore  plus  vraifemblable , 
du  mot  Hébreu  Daal ,  puifer.  J'adopte 
volontiers  cette  étymologie  ,  parce 
qu'elle  femble  s'accorder  mieux  avec  ce 
qu'Ariftote  dit  au  fujet  des  fermens, 
dont  nous  avons  parlé.  Selon  ce  Philo- 
fophe  ,  on  écrivoit  le  ferment  qu'on 
faifoit  à  ces  Dieux  ,  fur  des  billets  ,  qui 
furnageoient  fi  celui  qui  le  faifoit ,  ju- 
roit  pour  une  chofe  vraie;  &  qui  tom- 
boient  au  fond  de  l'eau,  lorfqu'on  fe 
parjuroit.  Comme  la  coutume  de  ces 
fermens  venoit  d'Orient ,  ainfî  que  le 
culte  des  Dieux  Palices ,  il  y  a  bien  de 
Tapparence  que  c'étoit  une  imitation 
de  ce  qui  eft  écrit  dans  le  Livre  des 
Nombres  ,  touchant  les  épreuves  de 
l'eau  qu'on  faifoit  boire  aux  femmes 
adultères;  &  les  châtimens,  dont  par- 
lent les  Auteurs  que  j'ai  cités  >n'étoient 
peut-être  qu'une  tradition  de  ce  qui  ar- 
rivoit  à  celles  qui  étoient  coupables  du 
crime  dont  on  les  accufoit  {a  ). 

(-a  )  Les  épreuves  par  le  feu  &  l'eau  ont  été  long- temps  en 
uftçe,  fur-tout  en  France,  même  après  l'introduction  du 
Chjiffcanïfrne. 
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Mais  il  faut  ajouter  ici  que  le  Tem- 
ple des  Paliees  n'étoit  pas  feulement 
refpeftable  par  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  mais  encore  par  les  Prophéties 
qui  s'y  rendoient  de  temps  en  temps. 
Macrobe,  après  Xenagore,  raconte  que 
la  Sicile  étant  affligée  par  la  famine  ,  on 
confulta  l'Oracle  des  Paliees ,  &  qu'il 
répondit  ,  que  fi  on  facrifioit  un  certain 
Héros,  que  ces  Auteurs  ne  nomment 
point ,  la  ftérilité  cefleroit  ;  ce  qui  ar- 
riva. Les  Siciliens  ,  pour  reconnoître 
ce  bienfait ,  chargèrent  de  fruits  &  de 
préfens  les  Autels  de  ces  Divinités  favo- 
rables ;  &  c'eft ,  félon  Macrobe,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Virgile  : 

»■    .....  ¥  inguis  ara  Palici. 

Quà  gratta  Siculi  omne  genus  frugum 

congefftrunt    in  aram  Paltcorum.     Ex 

qua  ubertate   ara   ipfa  pinguis    vocata 

eft  (  1  ).  On  porta  dans  la  fuite  la  fuper-     ç ,  \  Mac. 

ftition  ,  jufqu'à  immoler  à  ces  Dieux  des  Uçd- 

vi&imes  humaines.    Mais  cette  barbare 

coutume  fut  enfin  abolie  ,  &  les  Paliees 

fe  contentèrent  des  offrandes  ordinaires  : 

c'eft  à  cela  que  l'ingénieux  Poè'te  ,  que 

je  viens  de  citer,  fait  allufion  ,  lorfqu'il 

dit  : 

.     .     .      Vlacabilis  ara  Valiez. 
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S  phanus  pa:  le  de  la  Ville  &  de  la  Fon~ 
tve  des  Palices  ,  &  Foreftus  célèbre 
H  ftorien  de  Sicile,  nous  apprend  que 
les  deux  Baffins  ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
Neph  i. 

Je  me  fuis  principalement  attaché 
dans  cet  article  ,  à  Macrobe  qui  paroît 
avoir  puifë  ce  qu'il  dit  des  Palices ,  dans 
les  Auteurs  Siciliens;  car  outre  lePoëte 
jËfchile  ,  il  cite  encore  Xenagore  Se 
Callias  qui  avoient  éent  THiitoire  de 
Sicile. 


CHAPITRE    XIL 

Des  Dieux  des  Perfes. 

SI  l'on  s'en  rapporte  à  Thomas  Hyde* 
fçavant  Anglois,  qui  a  fait  un  Traité 
de  la  Religion  des  anciens  Perfes  (  i  )  , 
Ouvrage  rempli  de  l'érudition  la  plus 
profonde*  ce  Peuple  ,-dont  on  trouve 
encore  ,  félon  lui ,  quelques  reftes  en 
Afie,  fous  le  nom  de  Pharfis  ou  de  Gue* 
bres  ,  avoit  une  Religion  beaucoup 
moins  greffiers  que  celles  de  leurs  voi- 
fîns  5  <Sc  n'adoroit  point  »  comme  eux  , 
de  vaines  Idoles*     Il  ne  reconnoiiToit 
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qu'un  Souverain  Etre  ,  dont  le  feu  étoit 
4e  Symbole  ;  &  s'il  rendoit  un  Culte  re- 
ligieux à  cet  Elément ,  ce  n'étoit  qu'un 
Culte  relatif  à  la  Divinité  qu'il  repré- 
fen  oit.  Cette  Religion  ,  qu'on  appelle 
le  Magifme  ,  fubfiile  encore  dans  la  Na- 
tion que  je  viens  de  nommer  (  i  ).  (1)  Vojet  ' 
Mais   quelques  fçavantes  que  foient  *?,  *& .  dt-iîus  ; 
les  recherches  de  cet  Auteur  ,  il  eft  fur  dans  le  Livre 
que  l'Antiquité  a  toujours  regardé  les  ui# 
Perfes  comme  un  Peuple,  qui  adorok 
non-feulement  le  feu  &  le  foleil ,  mais 
encore  d'autres  Divinités.  Hérodote  (2)     (  2  )  L.  s»  \ 
foutient  que  les  Perfes  croyoientquele  c%  i6# 
Feu  étoit  un  Dieu  >&que  la  raifonpour 
laquelle  ils  ne  faifoient  pas  brûler  leurs 
Morts  ,  étoit  parce  qu'ils  auroent  cru 
commettre  un  facrilége  ,  fî  un  Cadavre 
avoit  été  confumé  par  un  Dieu.  Plu- 
tarque  (  3  ) ,  parlant  des  deux  principes,     (  3  )  De 
Oromafe  &  Arimanîus ,  l'un  bon  ,  Tau-  IfKU  *  oùu 
tre  mauvais  ,  ajoute  que  les  Perfes,  fui- 
vant  la  Loy  de  Zoroaftre  ,  honoroient 
Mithras;  &Tinvoquoient  comme  le  mé- 
diateur entre  ces  deux  Divinités.  D'ail- 
leurs fi  ce  Mithras  étoit  le  Soleil  dom- 
ine nous  le  prouverons  dans  la  fuite  ,  il 
eft  certain  qu'ils  adorbient  cet  Aftre  9 
à  qui  ils  ofE  oient  des  Chevaux  en  Sacri- 
-ficc,  ainfî  que  le  dit  Juftin.  après  Troguô 

G  yj 
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Pompée  :  Solem  unum  Deum  tjfe  credunt, 
(i)  L.  i.  &  Equos  et  Deo  facratos  ferunt  (  i  ).  Le 

*.  ic.  même  Auteur  raconte  de  quelle  manière 

Artaxerxès  Mnemon  obligea  Afpafie  y 
dont  lui  &  fon  fils  étoient  amoureux  ,  à 
fe  faire  PrêtrefTe  du  Soleil.  Hérodote, 
que  nous  venons  de  citer ,  dit  la  même 
chofe  des  Maflagetes  ,  voifins  des  Per- 
fes.  Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  le 
Feu  ,  ou  le  Soleil ,  n'ait  été  adoré  com- 
me un  Dieu  par  cet  ancien  Peuple.  Ce 
qu'on  invoque  comme  une  Divinité  ; 
l'objet  d'un  culte  religieux  ,  des  vœux  , 
des  demandes  ,  &  des  prières  ,  eft  un 
Dieu  :  or  les  Perfes  invoquoient  leSo~ 
leil  ,  lui  offroient  des  Sacrifices  ,  lui 
adreiToient  leurs  prières  ,  &avoient  des 
Prêtres  deftinés  à  fon  culte.  Si  les  auto- 
rités, que  je  viens  de  rapporter,  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  le  prouver,  j'y  joindrais 
Quint-Curce  ,  qui  raconte  que  Darius, 
fur  le  point  de  combattre  avec  Alexan- 
dre, pour  infpirer  du  courage  à  fes 
Troupes,  invoqua  le  Soleil,  Mîthras  , 
&  le  Feu.  So7em-y  Mithra:n  ,  facrumque 
(z*  Q.  Cun.  &  di  itwm  hivocavit  Ignem  (  2  ). 

M-  *;  u.  j^es  perfes  honoroiçnt  donc  le  Feu  , 
comme  repréfentant  le  Soleil  qui  étoit 
leur  grande  Divinité  :  mais  pour  don- 
ner un  Abrégé  de  leur  ancienne  ReL> 
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gion,  il  faut  rapporter  tout  ce   qu'en 

difent  Hérodote  &  Strabon  ,   les  deux 

Anciens  qui  paroiiïent  avoir  le  mieux 

connu  cet  ancien  Peuple.  y>  Voici,  dit  le 

»  premier  de  ces  deuxAuteurs  (1),  ce  (o).c,ijf; 

33  que  j'ai  appris  des  Cérémonies  Reli- 

»  gieufes  des  Perfes.  Ils  ne  croyent  pas 

9  qu'il  foit  permis  d'avoir  ni  Statues  ,  ni 

»  Temples  ,  ni  Autels  ,    &  regardent 

»  comme  des  infenfés  ,  ceux  qui  en  ont  ; 

»  &  cela  ;  parce  qu'ils  ne  penfent  p&s  , 

»  comme  font  les  Grecs ,  que  les  Dieux 

»  aient  une  figure  humaine.  Ils  ont  cou- 

»  tume  de  ficrifier  à  Jupiter  fur  les  mon- 

»  tagnes  les  plus  élevées  ,  appellant  Ju- 

»  piter  ,  la  vafte  étendue  du  Ciel.    Ils 

»  facriiient  au  Soleil ,  à  la  Lune  ,  à  la 

33  Terre  ,  au  Feu  ,  &  aux  Vents  ;  &  c'eft 

»  à  ces  Dieux  feuls  qu'ils  offrent  des  Sa- 

»  crilices ,    de  toute   antiquité.   Outre 

33  cela  j  ils  ont  appris  des  Affyriens  & 

»  des  Arabes,  Fufage  de  facrifier  auiïî  à 

33  Uranie  :  les  premiers  de  ces  deux  Peu- 

33  pies  nomment  cette  Venus  ,  Mylttta  , 

33  les  féconds  ,  Alkta  ,  &  les  Perfes  l'ap- 

33  pellent  Mitra  (2).  Dans  leurs Sacrifr-    <2j  H^rc>. 

33  ces  ils  n'élèvent  point  d'Autels  ,  n'ai-  ^  écrit  ce 

33  luirrent  pomt  de  reu  ,  oc  ne  le  iervent  inra 

3D  ni  de  libations  ,  ni  de  gâteaux  ;    mais 

»  lorfque  quelqu'un  veut  offrir  un  Sa.- 


.rauo.i. 
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»  crilce,  il  conduit  fa  Viâime  dans  utt 
»  lieu  pur  &  net ,  &  implore  le  Dieu  au- 
»  quel  il  veut  l'offrir,  ayant  fur  fa  tête 
»  fa  f  iare  environnée  de  myrte.  Il  n'efi 
»  pas  permis  à  perfonne  d'offrir  le  Sa- 
»  cnfîce  pour  lui  feul  ;  il  faut  qu'il  prie 
»  pour  tous  les  Perfes  &  pour  le  Roi. 
»  Lorfque  le  Sacrificateur  a  offert  la  Vi- 
r  ftime,  &  qu'il  la  coupée  en  pièces > 
*>  il  la  couche  fur  l'herbe  la  plus  tendre* 
»  fur-tout  fur  celle  qu'on  nomme  le 
»  treffîe.  Les-  chairs  de  la  Viâime  étant 
»  ainfi  difpofées  ,  le  Mage  qui  aflîfte  au 
»  Sacrifice,  chante  la  Théogonie  ,  que 
»  les  Perfes  regardent  comme  une  ef- 
»  pece  d'enchantement  ;  &  il  ne  leur  eft 
»  pas  permis  de  facriiîer  fans  Mage. 
»  Quelques  inftans  après,  celui  quia  of- 
9  fert  la  Vift;me  ,  en  enlevé  les  chairs  r 
»  Se  les  employé  à  tels  ufages  qu'il  lui 
»  plaît.  De  tous  les  jours  de  l'année, 
»  celui  qu'ils  obferveut  avec  le  plus  de 
»  folemnité,  eft  le  jour  de  leur  naif- 
»  fance.  Les  plus  riches  font  rôtir  un 
y>  Bœuf  ou  un  Cheval ,  ou  un  Chameau 
»  ou  un  Afne,  pour  en  faire  un  feftift 
»  public  ;  les  pauvies  fe  contentent  de 
a>  donner  quelques  méchantes  Btebis  »„ 
"Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Cha- 
pitre 138.  du  même  Livre  ,  que  les  Fer- 
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fes  ont  encore  une  grande  vénération 
pour  les  Fleuves ,  dans  lefquels  ils  nofe- 
roient  ni  cracher  ,  ni  laifTer  couler  leur 
urine  C'eft  pour  cette  même  raifon  fans 
doute  qu'il  leur  étoit  défendu  d  éteindre 
le  feu  avec  de  l'eau ,  n'employant  pour 
cela  que  de  la  terre,  ainfl  qu'on  peut  le 
vo'r  dans  le  Traité  de  Mr.  Hyde  ,  que 
j'ai  cité  au  commencement  de  ce  Cha* 
pitre. 

Strabon,  qui  avo!t  fait  un  voyage  en 
Cappadoce  ,    Pays   afTez  voifin  de  la 
Perfe,  s'eft  fort  étendu  fur  la  Religion 
de  cet  ancien  Peuple  (  i  )  ;  &  ce  qu'il     0>  L.ij* 
en  dit  ,  doit  être  pour  nous  dune  au-  p*  73i* 
torité  d'autant  plus  grande ,  qu'il  con- 
vient prefqu'en  tout  avec  l'Auteur  que 
je  viens  de  traduire.  «  Les  Perfes  ,  dit- 
»  il ,  n'ont  ni  Statues,  ni  Autels,  &  ils 
»  facrinent  dans  des  lieux  élevés.    Ils 
»  croyent  que  Jupiter  eft  le  Ciel  ;   ils 
»  honorent  le  Soleil  qu'ils  appellent  Mi-    (2)^er0i 
»thras  (2),  la  Lune  ,  Venus  ,  le  Feu  ,  cenomautre- 
»  la  Terre,  les  Vents  ,  &  FEau.  Ils  fa-  raent  *!f  à 

>r  r  t.  c     c  1        venus     Ura» 

y*  cri  lent  dans  un  lieu  pur  ,  oc  tont  des  nie. 

»  p-ieres  [a)  fur  la  Vidime  ,  qui  eft  cou-     {f  Ceâl,e 

t      s      v     w        r         1     tuf  u     J>     ne(1tP2SHe- 

»ronnee  (  3  ).  Loriquele  Mage  1  a  de-  rodotc. 

(a)  Cafaubon  a  rétabli  la  vé  itibîe  leçon  ■>  en  f  ibftiiuant 
«Tes  prières  yprecui'io  ws?  au  npt  d'imprécations,  doat&étou 
iti -vi  Xilandex  fans  ft  Xiaduâioa» 
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y>  coupée  ,  chacun  des  Afïîftansen  prend 
»  fa  part  >  &  on  n'en  laiiïe  aucune  pour 
*>  les  Dieux  ,  croyant  qu'ils  n'exigent 
30  pour  eux  ,  que  l'ame  de  la  Vi&ime  : 
»  on  dit  pourtant  \  ajoute-t'il ,  que  quel- 
»  que  fois  on  jette  dans  le  feu  une  par- 
»  tie  de  la  graille.  Ils  facrifient  fur- tout 
»  au  feu  &  à  l'eau  ;  au  feu  du  bois  fec  , 
*>  dont  ils  enlèvent  l'écorce ,  après  l'a*- 
»  voir  couvert  du  gras  xlu  lard  ,  &  avoir 
3>  répandu  de  l'huile  deffus.  Ils  Pallu- 
»  ment ,  non  pas  en  foufflant,  mais  en 
35  faifant  du  vent  avec  une  efpéce  d'é- 
»  ventail.  Si  quelqu'un  y  fouffloit ,  on 
30  qu'il  jettât  dedans  quelque  ordure  ,  H 
»  feroit  puni  de  mort.  Voici  de  quelle 
«  manière  ils  facrifient  à  l'eau  ;  (  c'eft 
»  toujours  Strabonquiparle.)Lorfqu'il$ 
3o  font  arrivés  près  d'un  Lac  ,  ou  d'un 
ao  Fleuve  ,  ou  d'une  Fontaine ,  ils  font 
»  une  fofle ,  &  y  étranglent  la  Viftimc, 
»  prenant  bien  garde  que  le  fang  ne  re- 
»  jailliffe  pas  jufqu'à  Teau  ;  car  alors 
»  tout  feroit  fouillé.  Enfuite  mêlant  les 
»  chairs  avec  du  myrte  &  du  laurier , 
»  les  Prêtres  les  font  brûler  ;  &  après 
s»  quelques  prières  ils  répandent  de  Thuî- 
»  le  &  du  lait  ,  mêlés  avec  du  miel,  non 
»  pas  dans  le  feu  ni  dans  l'eau ,  mais 
»  fur  la  terre.  Fendant  que  les  Prêtres* 
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y>  font  les  prieres,qui  durent  long-temps, 
»  ils  tiennent  à  la  main  un  faifceau  de 
j>  Tamarin.  Dans  la  Cappadoce  où  l'on 
»  trouve  un  grand  nombre  de  Mages 
»  Perfans  ,  qu'on  nomme  Pyrethes>  ce 
*>  n'eft  point  avec  un  couteau  qu'on 
»  frappe  la  Viftime  ,  mais  on  l'afîbmme 
»  avec  un  bâton  ».  Cet  Auteur  ,  comme 
on  voit ,  confond  la  Religion  des  Per- 
fes ,  dont  il  avoit  oui  parler ,  avec  celle 
des  Mages  de  Cappadoce  qu'il  avoit 
vus  ,  &  avec  lefquelsil  s'étoit  entretenu. 
Ce  que  je  vais  rapporter  de  lui  au  fujet 
des  Pyrées ,  regarde  uniquement  ces 
derniers. 

Les  Pyre'es  ,  qu'il  nomme  *9f*rit*  * 
étoient  ,  félon  lui,  de  grandes  encein- 
tes ,  au  milieu  defquels  étoit  un  Autel. 
Les  Mages  y  confervoient  le  feu  avec 
de  la  cendre  ,  &  y  alloient  tous  les  jours 
pour  offrir  leurs  prières  tenant  à  la  main 
le  faifceau  dont  j'ai  parlé  ,  &  aj'ant  la 
tête  couverte  de  leurs  Mitres,  dont  les 
bandelettes  tomboientfur  leurs  vifages& 
fur  leurs  lèvres.  C'eft  ce  qui  fepratiquoit 
fur-tout  dans  les  Temples  d'Anaïtis  & 
d''Omanus;car  ces  deuxDivinites  avoient 
leurs  Temples ,  &  on  portoit  la  Statue 
du  dernier  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  cérémonie.  Ceft;  pourfuit,   Stra- 
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e(lu\ycoy^bon,  ce  que  j'ai  vu  moi- même  (i).   Ce 
*Omanus  &  qu'il  ajoute   enfuite  fur  le  refped:  que 


re 
d 

d'Anaïtis 


dansTeciiap.  cet  ancien  Peuple  avoitpour  l'eau,  dans 

fuivam.         laquelle  on  n'ofoit  même  laver  fes  mains, 

encore  moins  les  corps  morts ,  ni  jetter 

aucune  ordure  ,  il  avoue  qu'il  Pavoit 

appris  des  autres. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  bon  d'obfer- 
ver  en  paiïant ,  qu'il  femble  que  Stra- 
bon  fe  contredife  dans  le  pafTage  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  car  après 
avoir  dit  au  commencement,  que  les 
Perfes  n'avoient  ni  Temples ,  ni  Statues, 
il  parle  dans  la  fuite  &  du  Temple  ,  & 
des  Statues  d'Omanus  &  d'Anaïtis  ; 
mais  on  peut  le  juftifïer,  en  difant  que  la 
première  partie  de  fa  narration  doit  s'en- 
tendre de  l'ancienne  &  primitive  Reli- 
gion des  Perfes  ,  qui  n'avoient  alors  ni 
Temples ,  ni  Statues  ;  &  que  la  derniers 
regarde  les  temps  ,  où  l'on  avoit  altéré 
la  pureté  de  l'ancien  culte.  La  première 
partie  femble  être  copiée  d'Hérodote  ; 
dans  la  dernière  l'Auteur  rapporte  ce 
qu'il  avoit  vu  lui-même  quatre  cens  ans 
après  :  Or  il  n'eft  pas  étonnant  que  dans 
cet  intervalle  l'ancienne  Religion  de  ce 
Peuple  ait  fouffert  quelque  changement, 
-  Le  fait  même  n'eft  pas  douteux  ,  puif- 

tre^.  que  Clément  d'Alexandrie  (2)  avance 
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fur  l'autorité  de  Berofe  (  1  )  ,  que  les  ^y^  5.ae 
Perfes,  après  une  longue  fuite  d'années,  fesUiaW. 
avoient  commencé  à  rendre  un  culte  di- 
vin à  des  Statues  humaines  ;  ufage  qui 
fut  introduit  par  Artaxerxès  fils  de  Da- 
rius ,  &  père  d'Ochus.  Ce  fut  lui,  con- 
tinue cet  Auteur  ,  qui  érigea  le  premier 
à  Babylone  ,  à  Ecbatanes ,  &  à  Sufe  , 
la  Statué  de  Venus  Tanaïde  ,  &  qui  ap- 
prit par  fon  exemple  aux  Perfes  ,  aux 
Ba&res,  &  aux  Peuples  de  Damas  &  de 
Sardes,qu'il  falloit  l'honorer  comme  une 
Déefle. 

Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  femble  con- 
tredire Hérodote  ,  qui  rapporte ,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-defTus ,  que  le  culte 
de  cette  Déeffeétoit  connu  de  fon  temps 
dans  la  Perre  ,  &  en  même  temps  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Statues  des  Dieux 
dans  ce  Pays  ;  mais  il  fe  peut  faire  que 
ce  culte  ait  précédé,  &  que  le  Prince 
que  nomme  Clément  d'Alexandrie,  y  a 
ajouté  des  Statues  de  laDéefle,  comme 
Strabon  l'a  dit  de  celles  d'Omanus  & 
d'Anaïtis.  Quoiqu'il  en  foit^  je  crois  que 
les  Perfes  n'eurent  que  fort  tard  des 
Temples  &  des  Autels:  de  là  fans  doute 
la  fureur  que  Xerxès  exerça  contre  les 
Temples  d'Athènes,  qu'il  fit  brûler  :  on 
pouvoit   bien  croire  à  la   vérité  qu'il 
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voulut  fe  venger  des  Athéniens  ,  en  dé- 
truifant  ce  qu'ils  avoient  de  plus  facré  ; 
mais  ne  voulut-il  pas  aufîî  venger  les 
Dieux,  qu'il  croyoit  outragés  par  la  na- 
ture du  culte  qu'on  leurrendoit  dans  la 
Grèce  ? 

Les  Philofophes  Grecs  ont  beaucoup 
raifonné  fur  cette  ancienne  Religion  des 
Perfes;  &  quoique  je  ne  veuille  pas  ga- 
rantir leurs  Allégories,  je  ne  puis  ce- 
pendant m'empêcher  de  les  rapporter. 
Voici  comme  en  parloit  Celfe  ,  au  rap- 
tontr  Lof  P°rt  d,Origene(i). ®n voit> dît-il, dans 
faT*  e"  la  dodrine  des  Perfes,  &  dans  les  myf- 
teres  de  leur  Mithras ,  le  Symbole  de 
deux  Périodes  céleftes  ;  de  celles  des 
Etoiles  fixes,  de  celle  des  Planètes,  Se 
du  paffage  que  fait  Pâme  par  celle-ci.  Ce 
Symbole  eft  un  Efcalier  élevé  ,  qui  me- 
né jufqu'à  une  huitième  Porte.  La  pre- 
mière de  ces  Portes  elt  de  plomb ,  la 
féconde  d'étain  ,  la  troisième  d'airain  , 
la  quatrième  de  fer  ,  la  cinquième  de 
bronze  mixte,  la  fîxiéme  d'argent,  la 
feptieme  d'or.  Les  Perfes  attribuent  la 
première  à  Saturne  ,  le  plomb  marquant 
la  lenteur  de  cette  Planète  à  parcourir 
fon  orbite  :  la  féconde  à  Venus ,  à  la- 
quelle ils  comparent  la  mollette  &  l'é- 
clat de  l'étais  ;  la  troifiàne  cjuieft  ferme 
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Se  folide  j  à  Jupiter  :  la  quatrième  à  Mer- 
cure ,  parce  que  le  fer  &  le  mercure  font 
bons  à  mettre  en  œuvre  en  toutes  cho- 
ies, &  d'un  grand  ufage  dans  le  monde  : 
la  cinquième  qui  eft  d'une  nature  mê- 
lée &  inégale  ,  à  Mars  ;  la  fixiéme  qui 
eft  d'argent,  à  la  Lune  :  la  feptiéme  qui 
eft  d'or  ,  au  Soleil.  N'eft-ce  pas  prêter 
trop  d'efprit  Se  trop  de  raffinement  aux 
anciens  Perfes  ? 

Suivant  la  doétrine  que  Zoroaftre 
avoit  enfeignée ,  Plutarque  (  i  )  expli-  (0  De  If* 
quant  l'ancienne  opinion  des  deux  prin-  &° 
cipes  ,  l'un  bon  ,  qui  étoit  la  lumière  , 
l'autre  mauvais  ,  principe  des  ténèbres  , 
dit  que  les  anciens  Perfes  y  en  ajoutaient 
un  troifiéme  qu'ils  nommoiens  Mithras. 
Ils  invoquent ,  continue  cet  Auteur,  le 
Dieu  Pluton  &  les  ténèbres  ,  en  cette 
manière.  Après  avoir  pilé  dans  un  mor- 
tier la  plante  nommée  Omomi  ,  ils  la 
mêlent  avec  le  fang  d'un  loup  qu'on 
vient  d'immoler  ,  &  emportent  cette 
composition  dans  un  lieu  obfcur  ,  où  le 
Soleil  ne  luit  jamais.  Ils  croyent  outre 
cela ,  que  parmi  les  arbres  &  les  plantes, 
les  unes  appartiennent  au  bon  principe, 
&  les  autres  au  mauvais  ;  &  qu  entre  les 
animaux ,  les  chiens  ,  les  oifeaux  &  les 
heriflbns  de  terre ,  font  fournis  au  do* 
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maine  du  premier  de  ces  deux  principes; 
&  que  tous  ceux  de  ces  animaux  qui  vi- 
vent dans  l'eau  ,  appartiennent  au  fé- 
cond, Oromafe  ,  félon  eux  ,  c'eft  tou- 
jours Plutarque  qui  parle ,  eft  né  de  la 
plus  pure  lumière  ,  &  Arimanius  des  té- 
nèbres ;  &  ces  deux  principes  ont  tou- 
jours été  en  guerre  l'un  contre  l'autre. 

Tels  font  les  témoignages  des  An- 
ciens au  fujet  de  la  Religion  des  Perfes. 
On  pourroit  encore  y  en  ajouter  d'au- 
tres ,  mais  ceux-là  font  fuffifans.  Il  faut 
remarquer  feulement  ,  que  malgré  les 
variétés  qui  s'y  rencontrent,  tous  con- 
viennent du  moins  que  cet  ancien  Peu- 
ple adoroit  le  Soleil  &  le  feu.  Le  fça- 
vant  Anglois  ,  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  ce  Chapitre ,  en  con- 
vient auffi  ,  mais  il  aflure  en  même  temps, 
que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent,  lorf- 
qu'ils  difent  que  les  anciens  Perfes  a- 
voient  des  Temples  &  des  Statues  ;  mais 
ce  fçavant  Homme  n'a  pas  voulu  faire 
attention  lui-même  ,  que  quand  il  feroit 
vrai  que  les  Guebres  d'aujourd'hui  ont 
un  culte  auffi  épuré  qu'il  le  prétend ,  il 
peut  être  arrivé  que  la  Religion  primi- 
tive de  cet  ancien  Peuple  ait  reçu  plu- 
fieurs  changemens,  comme  on  l'a  prou- 
vé ,  ôc  qu'elle  aura  été  épurée  dans  la 
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fuite  par  quelque  Mage.  Les  change- 
ments qui  étoient  arrivés  dans  cette  mê- 
me Religion  depuis  Hérodote  jufqu'au 
temps  où  vivoit  Strabon,  prouvent  qu'il 
peut  bien  y  en  être  arrivé  d'autres.  Mais 
toute  cette  Mythologie  Perfane  fe  dé- 
veloppera mieux  dans  l'Hiftoire  du 
Dieu  Mithras ,  duquel  je  vais  parler  un 
peu  au  long. 

Article' L 

Mithras. 

Mithras,  ancien  Dieu  desPerfes; 
n'a  été  bien  connu  en  Europe y  que  de- 
puis que  fon  culte  fut  porté  à  Rome  ; 
tranflationqui  fe  fit ,  félon  Plutarque  (1  ),  p  W  ,vi 
du  temps  de  la  guerre  des  Pirates 3  l'an       p 
de  Rome  687.  C'eft  depuis  cette  épo- 
que ,  &  furtout  dans    le  temps  du  fé- 
cond   &  du  troisième  fiécle  de  l'Ere 
Chrétienne ,  que  le  culte  &  les  myfte- 
res  de  cette  Divinité  furent  célèbres  à 
Rome.  Van-Dale  qui  prétend  que  le  cul- 
te de  Mithras  n'a  été  connu  en  Grèce  Se 
à  Rome  que  depuis  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ,  n'avoit  pas  fans  doute  fait  at- 
tention à  cet  endroit  de  la  vie  de  Pom^ 
pée,  écrite  par  Plutaxque. 


(1)  Vie  <fe 
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On  ne  fçauroit  douter  ,  que  les  Ro- 
mains n'aient  regardé  Mithras  ,  &  ne 
l'aient  honoré  comme  le  Soleil:  les  In- 
scriptions qui  font  fur  les  Monumens 
qui  reprefentent  cette  Divinité  ;  Deo 
Soli  inviSlo  Mïthrx  :  au  Dieu  Soleil  Vin- 
<vincible  Mithras  ,  en  font  foi.  Cette 
épithete ,  d'invincible ,  eft  fouvent  don- 
née au  Soleil  fur  d'autres  Monumens, 
&  elle  marque  que  cet  Aftre  eft  le  pre- 
mier, &  comme  le  Maître  de  tous  les  au- 
tres. 11  feroit  inutiie  de  citer  les  Au-  : 
teurs  Grecs  &  Latins  ,  qui  afïurent  que 
ceDieu  repréfentoit  le  Soleil:  ils  en  con- 
viennent tous  ;  &  leur  fentiment  étant 
conforme  à  ce  que  nous  apprennent  à  ce 
fujet  les  Infcriptions  que  l'Antiquité  . 
nous  a  tranfmifes  ,  il  n'y  a  nul  lieu  d'en 
douter.  Cependant  Hérodote  que  nous 
avons  cité  plus  haut ,  prétend  que  par- 
mi les  Perfes  ,  Mithras  ,  dont  il  écrit  le 
nom  fans  afpiration  ,  étoit  Venus  Ura- 
nie ,  &  ajoute  qu'ils  en  avoient  reçu  le 
culte  des  AfTyriens  &  des  Arabes  ,  qui 
la  nommoient  ,les  premiers  ivlylitta ,  & 
les  féconds  Alitta.  Mais  nous  fuivons 
l'opinion  commune  ,  félon  laquelle  ce 
Dieu  étoit  le  Soleil  ;  ce  qui  eft  inconte- 
fiable  ,  du  moins  à  l'égard  des  Grecs  & 
des  Romains. 

Malhcu- 
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Malheureusement  les  Monumens  qui 
nous  refient  de  Mithras ,  &  qui  font  en 
très-grand  nombre  ,  ont  tous  été  faits  en 
Italie ,  &  nous  n'avons  aucune  figure 
Perfane  de  ce  Dieu  :  car  je  ne  crois  pas 
qu'on  le  trouve  dans  celles  que  Char- 
din ,  &  après  lui  Corneille  le  Brun  ont 
copiées  à  Chilminear ,  qu'on  croit  avoir 
été  l'ancienne   Perfepolis.     Cependant 
quelques  Antiquaires  ont   cru  le   voir 
dans  trois  de  ces  Figures  ,  qui  repréfen- 
tent  trois  hommes  debout  avec  de  lon- 
gues barbes ,  ayant  fur  la  tête  une  efpecc 
de  bonnet ,  femblable  à  un  Turban  ap- 
plati  par  le  haut.  Ces  trois  Prêtres  en- 
foncent un  poignard  dans  le  ventre  de 
trois  animaux,  qu'on  croit  être  un  Lyon  > 
un  Griffon  &  un  Cheval  ;  le  fait  eft  in- 
conteftable  pour  les    deux    premiers  : 
pour  le  troifiéme  ,  il  paroît  bien  par  la 
tête  &  par  les  pieds  que  c'eft  un  Che- 
val ,  mais  la  queue  eft  différente  de  celle 
de  cet  animal. 

Si  le  Dieu  Mithras  étoit  ainfi  repré- 
fente  par  les  Perfes  ,  il  faut  que  les  Ro- 
mains qui  en  reçurent  le  culte  &  les  my- 
fteres  ,  euffent  bien  changé  la  manière 
de  le  peindre  ;  car  il  nous  refte  plufieurs 
Monumens  de  cette  Divinité  ,  qui  ne 
reffemblent  guéres  à  celui  que  nous  ve- 

Toms  III.  H 
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nons  de  décrire.  Ces  Monumens  ont  été 
pour  la  plupart  déterrés  à  Antium  ,  au- 
jourd'hui Nettuno,  &  expiqués  fçavam- 
(i)  Monum.  ment  par  jy[r#  jeiia  Torré  ,  depuis  Evê- 

Romx  i7go.  que  d  Hadna  (1).    On  en  trouve  quel- 
in  +•  ques  autres  dans  la  Galerie  Juftinienne  & 

dans  d'autres  Antiquaires  ;  avec  cela 
quelques  Infcriptions  dans  Gruter.  Tou- 
tes ces  images  fe  reffemblent ,  à  cette 
différence  près  ,  que  les  unes  font  plus 
chargées  de  figures  que  les  autres. 

La  première  ,  &  en  même  temps  celle 
qui  paroît  la  plus  compofée,  étoit  dans 
la  maifon  d'Oâavio  Zeno.  Elle  repré- 
fente  un  jeune  homme  avec  un  bonnet 
Phrygien  ,  une  tunique  ,  &  un  manteau 
qui  fort  en  voltigeant  de  l'épaule  gau- 
che. Ge  jeune  homme  tient  le  genou  fur 
un  Taureau  atterré  ,  &  pendant  qu'il  lui 
tient  le  muiîle  de  la  main  gauche  ,  il  lui 
plonge  delà  droite  un  poignard  dans  le 
cou  (a).  Au  côté  droit  de  ce  Monu- 
ment font  deux  jeunes  garçons  ,  dont 
les  habits  &  les  bonnets- font  femblables 
à  celui  de  Mithras  ,  qui  eft  fur  le  Tau- 
reau. Chacun  de  ces  deux  jeunes  hommes 
tient  un  flambeau ,  l'un  élevé  ,  l'autre 

(a)  Voyex  cette  figure  &  les  autres  dans  l'Antiquité  Ex- 
pliquée du  Père  de  Montfaucon,  Tome  I.  p.  3  73»  &  dans 
fOuvrage  de  M»  délia  Torré» 
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baillé  en  terre  par  le  bout  allumé.     Un 
Chien  s'avance  vers  le  cou  du  Taureau , 
comme  pour  lécher  le  fang  qui  fort  de 
la  plaie.  Auprès  du  Chien  eft  un  Ser- 
pent étendu  &  fans  a&ion.  Un  Lion  cou- 
ché auprès  du  Serpent ,   y  paroît  auflî 
fans  aucune  aftion  marquée.  Sous  le  ven- 
tre du  Taureau  eft  un  Scorpion  qui  de 
fes  deux  pinces  tient  les  parties  du  Tau- 
reau. Devant  la  tête  de  cet  animal  eft 
un  arbre,  où  eft  attachée  une  torche 
allumée ,  &  d'où  pend  une  tête  de  Bœuf. 
Derrière  Mithras  eft  un  arbre  avec   un 
Scorpion  ,  &  un  flambeau  ,  dont  le  bout 
allumé  eft  tourné  en  bas.  Plus  haut ,  vis- 
à-vis  la  tête  de  Mithras,  eft  un  Corbeau. 
Le  couronnement  de  ce  bas-relief  eft 
encore  fort  fîngulier.  Ceft  une  fuite  de 
figures  fur  la  même  ligne  ,  dont  la  pre- 
mière eft  un  Soleil  rayonnant ,  avec  des 
ailes  ,  &  monté  fur  un  char  tiré  par  qua- 
tre chevaux ,  qui  paroiflent  extrêmement 
agités ,   &  regardent  les  quatre  parties 
du  monde.  Près  du  char  eft  un  homme 
nud  ,  qu'un  Serpent  entortille  à  quatre 
replis  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête.  On 
voit  après  ,  trois  Autels  flamboyans ,  ÔC 
entre  ces  Autels  trois  grandes  phioles 
quarrées;  puis  un  autre  homme  nud,  en- 
tortillé, comme  le  premier  ,  d'un-  Ser^ 

Hij 
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pent  :  ce  dernier  a  des  ailes,  &  une  pi- 
que à  la  mam  gauche.  On  trouve  en- 
fuite  quatre  Autels,  avec  autant  de  phio- 
les.  La  Lune  fur  fon  char  traîné  par  deux 
chevaux,  qui  paroiffent  extrêmement  fa- 
tigués, termine  ces  figures.  Elle  eft  de- 
bout fur  fon  char,  avec  des  ailes,  & 
ayant  fur  fa  tête  la  figure  d  un  croiflant. 

J'ai  décrit  dans  le  dernier  détail  ce 
bas-relief,  parce  qu^il  contient  prefque 
tout  ce  qui  efl  fur  les  autres.  C/efi  tou- 
jours un  jeune  homme  ,  qui  égorge  un 
Taureau  ,  toujours  les  mêmes  Symbo- 
les ,  quoiqu'en  moindre  quantité;  à  la 
feule  différence  près  y  que  fur  l'un  des 
autres  bas  -t  reliefs  ,  qui  efl;  celui  de  la 
Vigne-Borghefe  ,  on  lit  fur  la  cuiffe  de 
l'animal  l'Infcription  de  Soli.Deo  inviâîo 
Mhhrce  ,  &  près  de  Tendroit  où  Mithras 
lui  enfonce  le  poignard,  ces  mots  bar- 
bares Nama  Sebezw,  Ainfi  ,  en  expli- 
quant cette  figure  ,  nous  aurons  une 
connoiffance  exacte  de  ce  qui  eft  repré- 
fenté  fur  les  autres  ,  que  l'on  peut  voir 
dans  les  Antiquaires. 

La  fimple  defeription  des  figures,  qui 
repréfentent  Mithras  ,  annonce  évidem- 
ment qu*il  s'agit  du  Soleil  ,  de  fa  puif- 
fance  ,  &  de  fes  influences.  Stace  ,  dans 
line  invocation  qu'il  fait  à  cet  Aftre,  ôi 
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fon  fçavantCommentateur^ont  bien  com- 
pris cette  Mythologie. 

Adjis  ,  6  memcr  ojpcii ,  Junoniaqtie  arva 
Dtxter  âmes  ;  feu  te  rofeum  Tirana  vocari  , 
Genîis  Achemeniœ  ritu  ^eu-prœjlat  Ofirini 
ïriigftrum  ;  feu  Perfei  fub  ruyïbus  anai  y 
Indignata  fqui    toïquentem    cornua  Mi- 

thram    (i).  (  i  )  Thcb» 

1.  1.  influe. 

»  Soleil ,  foyez-moi  favorable  ....  foit 
»  que  je  vous  invoque  fous  le  nom  de 
»  Titan  ,  ou  fous  celui  d'Ofiris,  ou  fous 
»  celui  de  Mithras  ,  lorfque  dans  les  an- 
»  très  de  laPerfe,  vous  prefTez  les  cor- 
*  nés  d'un  Taureau  rebelle ,  &  qui  fait 
»  tous  fes  efforts  pour  ne  pas  vous  fui- 
»  vre.  »       - . 

Lu&atius  (2)  interprétant  ce  paffage,  (2  )  In  lib. 
dit  que  ce  font  les  Perfes  qui  les  pre-  T 
miers  ont  honoré  le  Soleil  dans  des  ca- 
vernes &  dans  des  antres  ,  &  cela  pour 
■  marquer  que  cet  Aftre  s'éclipfe  quelque- 
fois :  que  le  Taureau  dont  Mithras  tient 
les  cornes  avec  une  main  (  ce  qui  eft 
,auffi  dans  quelques  Monumens  ,  non 
dans  celui  que  nous  venons  de  décrire} 
marque  la  Lune ,  laquelle  ,  indignée  de 
fuivre  fon  frère  ,  va  au-devant  de  lui ,  & 
cache  fa  lumière;  mais  le  Soleil  par  cette 
aétion  violente  fait  voir  fa  fupérioriié 
fur   cette  Planète.     Quelques  Anciens 
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ont  cru  que  le  Taureau  fignifioit  laterre? 
&  que  le  poignard  que  Mithras  lui  en- 
fonce dans  le  cou  ,  marquoit  que  le  So- 
leil par  fes  rayons  perçoit  la  fuperficie 
de  la  terre  ,  &  la  rendroit  féconde.  Que 
le  Soleil  ait  été  regardé  par  les  Anciens 
comme  le  maître  Se  le  dominateur  de 
tous  les  Aftres ,  Se  qu'on  ait  cru  qu'il  en 
régloit  le  cours ,  c'eft  une  chofe  incon- 
teftable  >  comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite  par  les  témoignages  de  Ci- 
ceron  &  de  Macrobe  .,  fi  toutefois  il  eft 
nécefiaire  de  le  prouver.  Mais  que  la 
Lune  ,  à  caufe  de  fon  CroiiTant ,  ait  été 
repréfsntée  par  les  cornes  du  Taureau , 
c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  prouver  ;  en- 
core moins  que  le  Taureau  ait  figuré  la 
terre  ,  &  que  l'a&ion  du  Soleil ,  qui  lui 
enfonce  le  poignard  ,  foit  le  fymbole 
de  ces  rayons  qui  portent  partout  la  fé- 
condité ;  ce  font  des  allégories  trop  for- 
cées ,  &  qui  n'ont  nul  fondement.  Je 
fçais  tout  ce  que  Thomas  Hyde,  M. délia 
.Torré  ,  Se  quelques  Antiquaires  ont  dit 
fur  ce  fujet ,  &  on -me  difpenfera  de  les 
copier  3  mais  tout  bien  confideré  ,  voici 
ce  que  je  penfe  de  tous  ces  Monumens 
de  Mithras  ,  lequel  inconteftablement 
étoit  le  même  que  le  Soleil,  non-feule- 
ment chez  lesPerfcs  ,  mais  auflî  chez  le§ 
Grecs  &  chez  les  Romains. 
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Ces  derniers,  qui  portèrent  plus  loin 
que  les  autres  le  culte  de  ce  Dieu  ,   a^ 
voient  établi  des  myfléres  en  fon  hon- 
neur ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fui- 
te ;  &  c'étoit  dans  la  célébration  de  ces 
myftéres  ,  que  Mithras   étoit    honoré 
fous  les  différens  Symboles  que  les  Mo- 
numens  repréfentent.   Il  n'eft:  pas  dou- 
teux qu'ils  n'ayent  voulu  y  marquer  le 
cours  de  cet  Aftre  ,  fa  puifîance  ,  &  fes 
autres  opérations.    Je  regarde  donc  les 
Monumens  qui  nous  reftent  de  ce  Dieu, 
non  comme  les  repréfentations  du  Sa- 
crifice réel  d'un  Taureau  qu'on  luîavoit 
immolé ,  mais  comme  une  efpéce  de  Pla- 
nifphere  célefte  ,  par  lequel  on  vouloit 
marquer  la  force  du  Soleil ,  en  le  pei- 
gnant dans  l'attitude  d'un  jeune  homme, 
qui  enfonce  un  poignard  dans  le  cou 
d'un  des  plus  forts  &  des  plus  fiers  ani- 
maux. Voilà  ,  fans  doute ,  la  raifon  pour 
laquelle  on  a  gravé  fur  les  bas-reliefs 
les  lignes  8c  les  conftellations.  On  voit 
dans  l'Ouvrage  de  M«-.  Hyde  fur  un  de 
ces  Monumens ,  le  Cancer ,  le  Scorpion, 
le  Serpent,  le  Chien,  le  Dauphin  ,  la 
Flèche,  Se  le  Dragon  ,  plufieurs  Etoiles 
très  bien  marquées,  Se  encore  le  Lion ,  8c 
plufieurs  autres  fignes   du  Zodiaque  , 
comme  auffi  les  Planètes ,  du  moins  \cx\h 
Symboles.  H  iv 
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Eh  effet,  la  Flèche  y  peut  reprefert- 
ter  Mars  ;  le  Caducée  ,  Mercure,  la  fou- 
dre &  l'Aigle  ,  Jupiter  ;la  £iulx  ,  quoi- 
qu'un peu  moins  reconnoiffable,Saturne; 
&  l'oifeau  qui  reffemble  à  une  Colom- 
be ,  Venus.  Ces  cinq  Planètes  ,  jointes 
au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  qui  font  au  haut 
du  bas-relief,  forment  les  fept  Planètes; 
&  il  efl  évident  en  effet  ,  qu'on  a  voulu 
les  repréfenter  fur  ce  Planifphere ,  avec 
les  fignes  du  Zodiaque  ,  &  quelques- 
unes  des  Conflellations.  C'étoit  donc 
le  Ciel  y  fur  lequel  le  Soleil  domine,  par 
rapport  à  nous  ,  qu'on  a  voulu  repré- 
fenter ,  dans  les  bas-reliefs  que  j'expli- 
que. 

Mais  que  fïgnifïe  Paftion  de  Mithras  ; 
lequel ,  fous  la  figure  d'un  jeune  homme 
fort  &  robufle  ,  égorge  le  Taureau  , 
comme  il  paroît  dans  tous  ces  Monu- 
mens  ;  ou  qui ,  dans  un  autre  rapporté 
par  Mr.  Hyde  (  1  ) ,  efl  debout  fur  ctt 
it.  Perf.C  '  animal  ,  tenant  un  poignard  de  la  main 
lx*"  droite,  &  un  globe  de  Pautre  ?   Voici 

ce  que  j'en  penfe.  Le  Soleil,  après  avoir 
parcouru  prefque  fans  force  &  fans  cha- 
leur les  Signes  méridionaux  ,  pendant 
l'hiver ,  reprend  une  nouvelle  vigueur 
lorfqu'il  approche  de  notre  Tropique  9 
au  commencement  du  Printemps  ,  par- 
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court  1g  Bélier  ;  &  entrant  dans  le  Signe 
du  Taureau ,  il  marque  fa  force  en  re- 
gorgeant. C'eft  alors  en' effet  que  la  na- 
ture prend  une  nouvelle  vigueur  ;  car  , 
félon  Macrabc  ;  le  véritable  Printemps 
eft  lorfque ,  comme  le  rapporte  Virgile  f 
le  Soleil  entre  dans  le  Signe  duTaureau  : 
Vtrnum  tempus  jam  obtinet  %  cum  dicentï 
Virgilio  y 

Candidat  aaratis  aperït  cum  cornibus  annum 

Tatirus ,  &c. 
Voilà  j  pour  le  dire  en  pafTarit ,  ce  qui 
fit  mettre  fur  la  jambe  de  ce  même  Tau- 
reau ,  lTnfcription,  Deo  Soli  inviâo  Mi~ 
ihrœ\  Infcription  répétée  fur  les. Autels 
de  ce  Dieu ,  &  fur  d'autres  Monumens 
qui  le  repréfentent  r  avec  peu  de  chan- 
gemens ,  comme  Soli  inviâo  JVïuhrœ , 
Nwnini  inviâo  Soli  Mithrœ  Ara ,  &c. 
Tout  cela  marquoit  que  le  Soleil  vain- 
queur  de  ce  Signe,  alloit  déformais  por- 
ter partout  la  chaleur  &  la  fécondité  ,  & 
faifoit  efperer  une  abondante  récolte  y 
comme  le  dit  Jacques  Gronovius  en  ex- 
pliquant ces  mêmes  figures*  Cette  fé- 
condité eil  défignée  encore  plus  clai- 
rement fur  un  de  ces  marbres,  où  la 
queue  du  Taureau  a  à  fon  extrémité 
des  épies  de  bled.  Les  autres  figures  qui 
accompagnent  ces  Monumens-  de  Mi- 
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thras ,  font  aifées  à  expliquer.  Le  Can* 
cr\  qui  ronge  les  parties  du  Taureau, 
marque  fon  emprefTement  à  chaffer  ce 
Sn;ne  ,    le  Soleil  devant  le  parcourir 
bien  tôt  après.    Le  Serpent  étendu  au 
bas  de  la  figure  du  Lion ,  eft  le  Serpen- 
taire ,  qui  occupe  une  fi  grande  partie 
dans  le  Ciel.  Les  autres  Signes  du  Zo- 
diaque font  là  pour  marquer  que  le  So- 
leil doit  les  parcourir  pendant  l'Eté.  Le 
Lion  qui  étoit  un  des  Symboles  particu- 
liers de  Mithras ,  comme  il  paroît  par 
une  Antique  ,  fur  laquelle  il  eft  repré- 
fenté  fous  la  figure  d  un  Lion ,  avec  fon 
étoile  &  cette  Jnfcription ,  Léo  Mithna- 
eus  ,  doit  furtout  y  être  ,  comme  il  y  eft 
en  effet,  le  Soleil  étant  dans  fa  plus  gran- 
de force,  lorfqu'il  entre  dans  ce  Signe; 
&  il  fe  trouve  dans  le  marbre  que  nous 
expliquons  ,  au-deffus  du  Cancer  ,  par- 
ce qu'effectivement  le  Soleil  y  entre  en 
fortant  de  ce  Signe.  Les  autres  étoiles  Se 
les  conftellations  y  font  auiîî ,  comme 
devant  être  dans  un  Planifphere  céle- 
fte  (a). 

[  a  ]  Outre  le  Lion  de  Mithras ,  dont  on  vient  de  parler, 
on  trouve  d'autres  figures  de  ce  Dieu  avec  le  Symbole  de 
cet  animal,  &  une  fort  {inçuliefr,  que  le  R.  P. ^deMor fau- 
con a  npportée  dans  Ton  vrn  are  d'Italie  ,  &  qui  i,epréfente 
Mithras  (ou$  une  forme  humaine  ,  avec  une  tête  de  Lion  ,- 
ayant  quatre  ailes  aux  épaules,  &  tenant  des  deux  trams  deux* 


Exp.par  rHîf. Liv.VILCk.XII.  179 
Les  deux  jeunes  hommes ,  vêtus  & 
CoëfFés  comme  Mithras ,  dont  l'un  tient 
élevé  fon  flambeau  allumé ,  pendant  que 
Vautre  le  tourne  contre  la  terre  pour 
l'éteindre  ,  font  certainement ,  comme 
les  Antiquaires  l'ont  dit  de  concert,  des 
Symboles  du  Soleil  Levant ,  &  du  So- 
leil Couchant ,  &  il  eft  inutile  de  s'y  ar- 
rêter davantage.  On  doit  penfer  la  mê- 
me chofe  des  deux  flambeaux  ,  Pun  éle- 
vé ,  &  l'autre  baillé  vers  la  terre ,  qui 
dans  un  des  Monumens  de  Mithras,  font 
attachés  à  deux  arbres  ,  l'un  devant  ,  & 
l'autre  derrière  le  Taureau  égorgé.  On 
ne  doit  pas  douter  non  plus  que  les 
deux  étoiles  qui  font  fur  la  tête  des  jeu- 
nes hommes,  dont  nous  venons  dépar- 
ier ,  dans  un  marbre  expliqué  par  Gru- 
ter  (  1  )  ,  ne  foient  l'étoile  du  matin  &  (x)  pt  2+i 
celle  du  foir  ,  comme  le  dit  ce  fçavant 
Antiquaire  dans  un  de  ces  marbres  rap- 
portés par  Thomas  Hyde  (2).  Le  jeune  (2)Rei.vet. 
homme  qui  tient  le  flambeau  élevé ,  eil  p*rf-  *•*** 
debout ,  &  il  doit  être  dans  cette  atti- 
tude ,  comme  devant  porter  la  lumière 
fur  la  terre.  Celui  qui  éteint  fon  flam- 
beau, eft  aflîs  ,  &  paroît  accablé  de  tri- 
flambeaux  ,  dont  l'un  paroît  plus  élevé  que  l'autre.  Le  Lion 
au  refte  ,  étoit  fi  ordinaire  dans  les  myitercs  de  ce  Dieu, 
qu'on  les  nomme  quelquefois  Leontia,  ' 
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ftefle ,  pour  marquer  que  fa  lumière  va 
difparoître  ;  &  que  la  terre  étant  dans 
3es  ténèbres ,  &  dans  robfcurité  ,  les 
hommes  vont  être  livrés  au  chagrin  6c  à 
l'inquiétude.. 

Des  deux  arbres,  aufquels  font  atta- 
chés les  flambeaux,  l'un  (  &  c'eft  celui 
qui  eft  du  côté  du  Soleil  Levant  )  n'a 
que  des  feuilles,  pendant  que  celui  qui 
efl  au  Couchant,  eft  chargé  de  fruits; 
ce  qui  marque  le  Printemps&P Automne. 

Le  Soleil  fur  fon  char  ,  au  haut  di* 
înarbre,  dont  les  chevaux  paroiflent  agi- 
tés ,  marque  le  Soleil  à  midi ,  &  dans 
toute  fa  force  ;  comme  la  Lune Auffi  fur 
fon  char,  &  dont  les  chevaux  femblent 
fi  fatigués ,  qu'il  y  en  a  même  un  qui  eft 
couché ,  figniiic  que  le  Soleil  Pécîipfe  * 
&  l'oblige  de  fe  cacher. 

Les  deux  figures  entortillées  de  Ser-^ 
pens,  marquent  l'obliquité  de  l'Eclipti- 
que  ;  ce  qu'on  peut  confirmer  par  un 
Monument  fîngulier  ,  que  le  Père  de 
Monfaucon  a  fait  deffiner ,  fur  lequel  on 
voit  les  Signes  du  Zodiaque  coupés  par 
tin  Serpent ,  qui  en  fait  le  tour  à  plu- 
fO  Antlq,  fîeurs  replis  (\). 
hf7*J"  U  ^es  autels  &les  Phioles,  qui  forment 
une  efpece  de  corniche  au  haut  de  ce 
piarbre  ,  nous  apprennent  l'ufage  dont 
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ils  étoient  dans  les  myftéres  de  Mithras, 
qui  étoient  toujours  accompagnées  de 
Sacrifices. 

Le  Corbeau  qu'on  voit  dans  ce  même- 
marbre  ,  doit  être  regardé  comme  un 
Oifeau  confacré  au  Soleil  ,  ou  à  Mi- 
thras, comme  il  eft  fur  par  tous  les  An* 
ciens  ,  qu'il  Pétoit.  Les  Prêtres  mê;me 
de  Mithras  ,  étoient  appelles  Coraces , 
qui  veut  dire  ;  des  Corbeaux,  &  Utero- 
coraces,  ou  Corbeaux  facrés  ,  à  caufede 
cet  Oifeau  qui  étoit  confacré  à  ce  Dieu;, 
comme  ils  font  aufïî  appelles  heontiquesr 
parce  que  le  Lion  étoit,  comme  nous: 
venons  de  le  dire  ,  fon  Symbole  parti* 
culier. 

Les  autres  figures  de  Mithras,  rap- 
portées par  les  Antiquaires,  peuvent 
s^expliquer  aîfémehtt  II  y  en  a  deux  fort 
fingulieres  dans  le  voyage  d'Italie  du 
Père  de  Monfaucon.  L'une ,  &  c'eft  celle 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  Note  pré- 
cédente ,  repréfente  un  Homme  avec 
une  tête  de  Lion ,  qu'un  Serpent ,  après 
avoir  entortillé  fon  cou  &  fcs  épaules  t 
furpaffe  de  toute  fa  tête  :  Super at  catite 
&  cervicihus  ahh  (  i  ).  Cette  figure  a  d)vîrcv£- 
quatre  ailes,  dont  deux  font  baiffees  vershei  '  %~~ 
la  terre  ,  &  les  deux  autres  élevées  vers 
k  cieL  De  la  gueule  du  Lion  fort  une: 
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longue  bandelette,  qui  flotte  au  gré  du 
vent.  L'autre  figure  eft  montée  fur  un 
globe;  le  Serpent  l'entortille  depuis  le 
bas  du  globe  jufqu'au  deflus  de  la  tête  , 
&  fe  repLant  fur  le  devant  ,  il  met  la 
fîenne  dans  fa  gueule.  Cette  figure  a 
auffi  quatre  ailes  difpofées  de  même  , 
c'eft-à-dire  ,  deux  baiffées  &  deux  éle- 
vées ;  ma  s  au  lieu  de  flambeaux ,  elle 
tient  deux  clefs  des  deux  mains  :  ces 
deux  figures  font  inconteftablement  le 
Dieu  Mithras.  Plufïeurs  Auteurs  affû- 
tent qu'on  le  repréientoit  avec  la  tête 
d'un  Lion ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de 
(2)  Ip.°ad  Tertullien  (  i  ) ,  &  de  Saint  J  erôme  (  2  ). 
L*tam.  Luétatius  même  ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant ,  dit  que  Mithras  en  habit  Per- 
fan ,  avoit  la  tête  d'un  Lion,  ornée  d  une 
tiare,  &  qu'il  tenoit  des  deux  mains  les 
cornes  d'un  Taureau  ;  fur  quoi  il  eft  bon 
de  remarquer  en  paffant,  que  quoiqu'on 
trouve  des  figures  de  ce  Dieu  avec  la 
tête  d'un  Lion ,  comme  font  les  deux 
que  j'explique ,  il  n'eft  pas  repréfenté 
ainfi  fur  les  Monumens  où  il  égorge  le 
Taureau. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  autres  Symbo- 
les de  ces  deux  figures  peuvent  s'expli- 
quer ainfi.  Les  quatre  ailes  montrent  la 
rapidité  du  cours  du  Soleil  :  les  deux  qui 
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font  élevées  vers  le  Ciel  ,  marquent  le 
lever  de  cet  Aflre  ,  &les  deux  qui  font 
baiiTées  ,  fon  coucher  :  le  Serpent  qui 
entortille  ces  figures  ,  l'obliquité  du 
cours  du  Soleil  ,  qui  efl  la  même  que 
celle  de  TEcliptique  ,  d  où  cet  Aftre  ne 
fort  jamais  :  les  clefs  qui  font  dans  les 
mains  de  l'un  de  ces  deux  ,  fîgnifîent  que 
le  Soleil  ouvre  &  ferme  le  jour  ,  & 
qu'il  eft  le  maître  de  la  nature  :  enfin  le 
globe  qu'elle  tient  fous  fes  pied  ,  nous 
apprend  que  cet  Aftre  en  fait  le  tour,  & 
répand  fa  lumière  &  fes  influences  favo- 
rables fur  tout  l'univers. 

Remarquons,  avant  que  de  pafter  ou- 
tre, que  fur  un  marbre  de  la  Gallerie 
Juftinienne  ,  &  fur  deux  autres  ,  dont 
l'un  efl  rapporté  dans  l'ouvrage  de  Mr. 
délia  Torré  ,  &  l'autre  dans  Beger  ,  les 
figures  de  Mithras  qui  égorge  le  Tau- 
reau, font  ailées,  ainfi  que  la  figure  du 
jeune  homme  qui  porte  une  torche  allu- 
mée ;  ce  qui  ne  fait  que  confirmer  ce 
que  nous  avons  avancé  ,  qu'on  vouloit 
marquer  par-là  ,  avec  quelle  rapidité  le 
Soleil  faifoit  le  tour  du  monde.  Il  y  a 
aufli  quelques  autres  variétés  fur  ces  an- 
ciens Monumens,  qui  ne  font  peut-être 
quel  effet  du  caprice  de  l'Ouvrier.  Ainfî 
quelquefois  les  deux  jeunes  hommes  qui 
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portent  les  flambeaux  allumés  J  les  tien- 
nent tous  deux  tournés  en  haut  ,  quel- 
quefois tous  deux  tournés  vers  la  terre: 
quelquefois  auflî  celui  de  ces  deux  jeu- 
nes hommes  que  nous  avons  dit  marquer 
le  jour  naiffantjfe  trouve  derrière  leTau- 
reau  ,  pendant  que  celui  qui  repréfente 
le  coucher  du  Soleil  ,  eft  devant. 

Voilà,  à  ce  que  je  crois  ,  l'explica- 
tion la  plus  vraifemblable  de  tous  les 
Symboles  qui  accompagnent  la  figure 
de  Mithras  {a  )  ;  h  toutefois  on  n'aime 
mieux  dire  ,  que  ce  Dieu  paroît  au  mi- 
lieu de  ces  figures,  monté  fur  un  Tau- 
reau qu'il  égorge  ,  pendant  que  deux 
jeunes  autres  Mithras  font ,  l'un  devant , 
l'autre  derrière  ,  pour  marquer  le  lever  , 
le  coucher  ,  &le  midi,  temps  auquel  le 
Soleil  eft  dans  fa  plus  grande  force  :  ce 
qui  eft  très-bien  exprimé  par  fon  aftion 
fur  le  Taureau  ,  Tun  des  plus  forts  ÔC 
des  p'us  courageux  des  animaux. 

Je  ne  difïïmulerai  pas  cependant  qu'il 
y  a  des  Mythologues  qui  prétendent  que 
1-é  Taureau  défigne  la  Lune  >  Se  que  la 
Soleil  en  tenant  Fanimal  par  les  cornes, 
femble  forcer  cette  Planète  à  le  fuivre  j 


(a)  On  peut  confnîtef  f  Ouvrage  de  M.  délia  Torré». 
^ui  expliqué  d'une  manière  tres-ftavarue  touô  ces  Symboles 
ne  Ivliiliias^ 
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ainfi  qu'il  paroît  que  Stace  a  voulu  le 
f^ire  entendre  dans  ce  Vers  : 

Indignât  a  fequi  torqiientem  cornua  Mithram; 

ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  la  mê- 
me idée  ,  qu'on  a  voulu  par  ce  Symbole 
nous  apprendre,  que  le  Soleil  eft  le  mo- 
dérateur de  tous  les  Aftres  ,  &  le  maître 
de  leurs  mouvemens.  Martianus  Ca- 
pella,  en  parlant  du  Soleil  ,  dit: 

Nam  medium  ta  cm  ris  iter  dam  foins  ami" 

cam 
Tempcriem  fuperis  ,  compellens  atque  coerceni 
Sydera  facra  Deûm  ,  cum  legem  cwrfihus  ad-  ffl  De  ^^ 

dis-  (0  PhiLii-  »• 

Ciceron  parlant  du  même  Aftre  ,  dit 
qu'il  eft  le  chef  &  le  conducteur  de  tous 
les  autres  :  Dux ,  pr'mceps  &  moàtrator 
luminum  reliquorum  (2)  :  ce  que  Macro-  /0S°*v*> 
be  explique  ainfi ,  Sat.  cb.  20.  ex  LeSo- 
»leil,  dit -il,  eft  appelle  le  modéra- 
»  teur  des  autres  ,  parce  que  c'eft  lui 
»  qui  règle  leurs  cours  ;  de  forte  que 
»  quand  ils  s'en  font  éloignés  à  une  cer- 
*>  taine  diftance  ,  il  les  force  de  revenir 
»  fur  leur  route,  &  de  s'en  rapprocher  ^ 
De  tous  les  marbres  qui  repréfentent 
Mithras ,  il  n'y  en  a  qu'un  (  c'eft  celui 
qui  eft  tiré  de  la  Vigne  Borghefe  )  fur 
lequel  il  y  ait  l'Infcription  de  Deo  Soli 
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inviâo  Muhrje  ,  qui  n'a  rien  de  difficile  ; 
mais  il  y  a  au-defîus ,  fur  le  cou  du  Tau- 
reau ,  près  de  l'endroit  où  Mithras  lui 
enfonce  le  poignard,  ces  deux  mots, 
Nama  Sebefto  ,  qui  ont  donné  la  torture 
à  tous  les  Antiquaires.  Les  plus  raifon- 
nables  font  ceux  qui  ont  dit  qu'ils  étoient 
inintelligibles  ;  cependant  pour  ne  pas 
priver  mes  Lefteurs  des  conje&ures  des 
Sçavans  ,  je  vais  rapporter  ce  qu'ils  ont 
imaginé  farce  fujet.  Gruter  a  remarqué 
feulement  que  c'étoient  deux  mots  Per- 
fans  ,  &  ne  les  a  pas  expliqués.  Boulen-  . 
(i)  DeMag.  ger  prétend  (  i  )  qu'il  faut  lire  Natmae 
L  i.c.4.  Sebefw  ,  &  tout  de  fuite  Deo  Muhrje  :  & 
delà  il  conclut  que  le  mot  Nanna  ,  eft 
un  nom  Perfan  de  Mithras. 

Que  fi  on  vouloit  foutenir  qu'on  a 
fort  bien  pu  former  de  deux  nn  unzm9 
£c  qu'ainfi  on  aura  mis  nama  pour  nanna, 
alors  ce  mot  fera  une  épithete  de  Diane, 
qui  étoit  furnommée  Nannea  ,  &  qui 
porte  même  ce  nom  dans  le  Livre  des 
Machabées  ,  &  non  celui  de  Mithras  r 
&  comme  plufieurs  Mythologues ,  ainfi 
que  nous  venons  de  le  dire  ,  prétendent 
que  le  Taureau  fur  les  bas  -  reliefs  que 
j'explique  ,  défîgne  la  Lune ,  qui  étoit 
la  même  que  Diane ,  il  faudroit  lire  ainfi 
l'Infcription  ,  A  Nannea }  &  au  Soleil 
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Pinvincïble  Mithras  ;  mais  que  deviendra 
le  mot  de  Sebefw.qm  ne  fut  jamais  donné 
à  Diane  ,  mais  feulement  à  Jupiter  ,  & 
furtout  àBacchus  ou  Dionyfîus  ,  qui 
étoit  le  Soleil  ? 

Le  fçavant  Evêque  d'Hadria  que  j'ai 
û  fouvent  nommé  dans  cet  Article  ,  Se 
qui  le  premier  a  publié  cette  înfeription, 
après  avoir  avoué  que  c'eft  une  énigme 
impénétrable  ,  Ta  pourtant  expliquée 
très-fçavamment.  Saint  Epiphane  ,  dit- 
il  (1)  ,  obferve  (2)  que  les  Pharifiens  (o  c.4. 
avoient  exprimé  en  Hébreu  les  noms  F*  I9j- 
des  Dieux  de  la  Grèce,  &  il  en  rapporte  Her.  i6% 
pour  exemples  celui  du  Soleil  ,  qu'ils 
appelaient  Hamma  Se  Semés ,  en  quoi 
le  Père  Petau  eft  d'accord  avec  lui.  Or 
il  eft  aifé  de  voir  la  refTemblance  de 
Hamma ,  ou  plutôt  Chamma  avec  Na- 
ma  ,  &  celle  de  Semés  avec  Stkes  ,  d'où 
a  été  formé  le  Sebafius,  ou  Sebefïus  : 
ainfi  ces  deux  mots  ne  font  que  le  nom 
du  Soleil ,  avec  fon  épithete  Stbafius  , 
écrits  à  la  manière  desPerfans  ,  &  répé- 
tés en  Latin  fur  la  cuiffe  du  Taureau  , 
Deo  Soli ,  &c.  Le  fçavant  Prélat  confir- 
me fa  conjeéture  fur  ce  que  les  Bafili- 
diens  avoient  introduit  dans  leurs  my- 
ftéres  ,  dont  ceux  de  Mithras  faifoient 
partie  ;  plufiers  mots  barbares  &  étran- 
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gers  :  &  il  eft  vrai  en  effet,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  ,  que  les  myftéres 
de  Mythras  ne  furent  jamais  plus  célè- 
bres ,  qu'au  temps  de  ces  Hérétiques. 
L'Auteur  d\m  Traité  fur  les   Ciflo- 

P  nelJLf  ?'  P^ores  (  l  )  *  après  avoir  rapporté  les 
différentes  opinions  des  Scavans  fur  ces 
mots  myfténeux  ,  s'en  tient  à  ceux  qui 
ont  crû  cu'on  doit  entendre  le  mot  de 
Sebefius  ,  comme  celui  d.e  Sabafius ,  qui 
eft  une  épithete  donnée  au  Soleil;  mais 
il  n'explique  par -là  que  la  moitié  de 
Hnfcription. 

■Je  ne  parlerois  pas  de  l'opinion  d'O* 
laiis  Rudbek  ,  qui  eft  totalement  defti- 
tuée  de  vraifemblance ,  fi  je  n'avertiiïbis 
en  même  temps,  qu^il  faut  toujours  fe 
défier  de  ceux  qui,  ayant  embraiTe  un 
fyftême ,  s'efforcent  d'y  tout  ramener. 
Ce  fçavant  Homme  ~;  qui  youloit  rap- 
porter à  la  Suéde ,  fa  Patrie,  &  aux  Pays 
voifins ,  toutes  les  Antiquités  de  la  Gré- 
ce  ,  a  cru  trouver  dans  l'ancienne  Lan- 
gue des  Scythes ,  l'explication  des  mots 
barbares  de  l'Infcription,  &  félon  lu  vils 
fïgninent  ,  le  nom  du  Bœuf  eft  Terre 
(i)Atl.  3.  Deeffe  (2).  Peut-être  que  ceux  qui   fe 

Pat-  font  imaginé  que  ces  deux  mots  étaient 

le  nom  de  celui  qui  confacra  à  Mithras 
le  marbre  fur  lequel  ils  fe  trouvent ,  ne 
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font  guéres  plus  raifonnables  que  l'Au- 
teur Suédois  que  je  viens  de  nommer. 

Quelques  içavans  ont  cru  que  ces 
deux    mots    étoient    Perfans  ;    &  s'ils 
avoient   pu  les  expliquer  ,|  ils  auroient 
épargné  bien  de  la  peine  aux  Antiquai- 
res ;  car  rien  ne  convient  mieux  que  des 
;  mots  de  cette  Langue  ,  fur  un  bas  -  re- 
!  lief  qui  repréfente  le  Dieu  des  Perfes  ; 
.   niais  M .  Thomas  Hyde  ,   qui  a  fait  un 
Traité  plein  d'érudition  fur  la  Religion 
de  cet  ancien  Peuple ,  &  qui  étoit  fi  ha- 
bile dans  la  connoifiance  des  Langues  , 
n'a  cependant  ofé  hafarder  aucune  ex- 
plication fur  ce  fujet. 

M  .  le  Marquis  Maffei  peu  content  de 
ces  conjectures  ,  en  propofa  une  nou^ 
velle  dans  l'Académie  des  Belles  Lettres. 
11  remarque  d'abord  la  place  qu'occu- 
p.ent  les  deux  mots  en  queftion  :  ils  ne 
font  pas  à  la  faite  de  lTnfaription  Deo 
Soli  invicip  Mithrce  ,  où  cependant  il  y 
avoit  aiïez  de  place  pour  les  mettre  ;  ils 
ne  doivent  donc  pas  être  lus  de  fuite, 
comme  s'ils  étoient  de  nouvelles  épi- 
thetes  données  au  Soleil  ,  avec  celle 
à' Invincible.  Ils  font  fur  le  cou  du  Tau- 
reau ,  &  préciféraent  à  l'endroit  où  le 
fang  coule  en  abondance  de  la  plaie 
que  lui  faifoit  Mithras  :   le  deliein  de 
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ceux  qui  les  ont  écrits  en  cet  endroit , 
a  donc  été  de  marquer  ,  ou  le  nom  ,  ou 
la  propriété  de  la  chofe  auprès  de  la- 
quelle ils  font  gravés.  Que  veulent  -  ils 
donc  dire  iNama  Sebezion,  en  bon  Grec 
lignifie  Source  augujïe,  Liqueur  nouvelle , 
Fluide  jacré.  Pou  voit-on  y  mettre  rien 
de  plus  convenable  pour  marquer  Fac- 
tion de  Mithras  qui  égorge  le  Taureau  ? 
On  pourroit  objecter ,  dit  Mr.  Maffei , 
que  la  dernière  lettre  manque,  dans  le  : 
mot  Sebefion  :  mais  c'eft  qu'il  n'y  avoit 
pas  allez  d'efpace  pour  la  mettre  ,  ou  . 
qu'elle  eft  effacée;  ou  enfin  qu'elle  é- 
toit  écrite  fur  le  couteau  même  ,  près 
duquel  efh  Pavant  dernière  lettre  ,  mais 
d'un  caradére  fi  menu  ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  le  lire.  Car  enfin,  ajoute -t'il,  iî 
elle  y  étoit,  le  mot  feroit  inconteftable- 
ment  Grec.  Mais  ,  dit-il  encore  ,  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  le  mot  Namadk  Grec, 
&  fignifie  une  liqueur  qui  coule ,  peut-on 
s'afîïirer  de  même  que  Sebefion  qu'on  ne 
trouve  dans  aucun  Lexique ,  foit  aufli  de 
la  même  Langue  ,  &  figniïicfacré  ,  au- 
gure ?  Ne  peut-on  pas  dire  ,  répond-il 
que  ce  ce  mot  efl  formé  des  verbes  21C* 
writror ,  adoro,  colo  ?  De  ce  verbe  ont 
été  formés  oiZd^ioç ,  ci£«aoç.  On  trouve 
dans  Suidas ,  le  mot  *&'w  cultus ,  peut- 
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être  devroit-on  dire  *«**W,  d'où  il  eft 
aifé  de  tirer  le  Sebefwn.  Admettre  ces 
verbes ;  &  ne  pas  admettre  le  nom  qui 
en  dérive  ,  ce  feroit  admettre  <veneror  > 
&rejetter  vénérable. 

Tel  eft  le  fentiment  de  Mr.  MafFei  au 
fujet  de  cette  Infcription.  Pour  moi ,  je 
fuis  perfuadé  que  ces  deux  mots,  Nama 
Sebefio  ,  n'appartiennent  point  à  la  Lan- 
gue Grecque  ;  le  dernier  furtout  eft  vi- 
fîblement  Pépithete  ,  Sabajïus,  donnée 
à  Bacchus  ,  ou  Dionyfîus,  qui  dans  l'an- 
cienne Mythologie  étoit  le  Soleil  ,  que 
les  Perfes  nommoient  Mithras.  Que  ce 
nom  ait  été  donné  à  ce  Dieu  ,  c'eft  un 
fait  dont  on  ne  fçauroit  difconvenir.  On 
n'a  qu'à  lire  pour  s'en  convaincre  ,  Ari- 
ftophane  ,  dans  fes  Guêpes,  Diodore  de 
Sicile,  liv.  3.  Lucien,  dans  le  Dialo- 
gue intitulé  ,  le  Confeil  des  Dieux  ,  Sui- 
das au  mot  z«?«<  Ciceron,  &  une  in- 
finité d'autres  Auteurs.  La  même  épi- 
thete  eft  aufïi  quelquefois  donnée  à  Ju- 
piter ,  parce  que  ce  Dieu  ,  fuivant  Ma- 
crobe  ,  repréfentoit  auffi  le  Soleil.  Ce 
n'eft  donc  point  de  la  Langue  Grecque 
que  ce  mot  eft  tiré  :  il  en  faut  chercher 
la  racine  dans  les  Langues  étrangères  | 
&  on  le  trouve  dans  le  Sabaoth  des  Hé- 
breux ,  qui  figmfiGmiliiia3exercïtus.  Cette 
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épithete  eft  fouvent  donnée  à  Dieu,  qui 
prenoit  lui-même  le  nom  de  Dieu  des  Ar- 
mées :  *»?«*  **£**$  Dominas  Sabaoth  ,  le 
Dieu  des  Armées  ,    parce  qu'efteclive- 
ment  il  étoit  le  maître  de  toute  armée  , 
célefte  &  terreftre  ,  &  de  toute  créa- 
ture. Les  Peuples  de  l'Orient  qui  hono- 
roient  Bacchus  comme  un  grand  Con- 
quérant ,  ou  plutôt  qui  regardoient  ce 
ï)ieu  comme  le  Soleil,  qui  domine  fur 
tous  les  Aftres  ,  &  furtout  le  monde  en- 
tier, lui  donnoient  cette  même  épithete  , 
qui  n'appartient  qu'au  Souverain  Dieu  : 
ôc  c'eft  de  là  qu'elle  pafla  dans  la  Grèce 

fii  De  or    ^  ^ans  l'^ta^e>  ^olt  5  comme  le  prétend 

&prcgT.idoi*.  Gérard  Vofl.-us  (i)  ,par  les  Thraces,  Se 

1 2.  p.  140.  par  Orphée  qui  Pavoit  apprife  lui-même 

des  Egyptiens  ou  des  Syriens  ;  foit  par 

îes  Colonies  qui  allèrent  de  ces  deux 

Pays  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie. 

Que  ce  mot  fût  entièrement  barbare 
pour  les  Grecs  &  pour  les  Romains,  c'efl 
de  quoi  on  ne  fçauroit  douter  ,  après  le 
témoignage  d'Ariftophane  .  qui  dans  une 
de  fes  Comédies,  difoit  qu'il  falloit  chaf- 
fer  de  la  Ville  les  Dieux  étrangers  ,  & 
entre  autres  Stbafius.  Cette  Comédie  à 
la  vérité  eft  perdue  ;  mais  l'autorité  de 
Ciceron  qui  l'avoit  lue ,  fupplée  à  cette 
(2)  Deieg.  perte;  voici  ce  qu'en  dit  cet  Orateur  (2): 

Arîjlophane 
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Ariflophane  le  plus  enjoué  de  tous  les 
Poètes  de  V ancienne  Comédie ,  raille  agréa- 
blement les  nouveaux  Dieux  ,  &  le  culte 
qu'on  leur  rendoit  la  nuit  ,  ■&  dit  qu'il 
faut  bannir  pour  jamais  de  la  Ville  Sa- 
èafiusy  &  les  autres  Dieux  étrangers,  No- 
*vos  veto  Deos  ,  &  in  his  colendis  nottur- 
vbs  pervigilatîones  y  fie  Arijlophanes  ,fa- 
cetijjïmus  Poeta  veteris  Comœdiœ,  vexât , 
ut  apud  eum  Sabafius ,  &  quidam  alit 
Dit ,  peregrini  judicati ,  è  civitate  ejician- 
?ur.  Voilà  fans  doute  la  véritable  ligni- 
fication de  Tépithete  (  a  )  Sabafius.  Les 
Perfes  la  donnent  à  leur  Mithras ,  qui 
ctoit  le  Soleil ,  comme  les  Grecs  à  Dio- 
nyfïus  ou  à  Bacchus,  qui  parmi  eux  re- 
préfentoit  le  même  aftre  ;  <5c  les  Ro- 
maius  qui  avoient  reçu  des  Perfes  le 
culte  de  ce  Dieu,  &  les  noms  qu'ils  lui 
donnoient ,  fe  fervirent  de  celui  de  Se- 
bafius  ou  Sebefius  qu'on  trouve  fur  le 
marbre  en  queftion.  Etqu^importe  qu'on 
trouve  ce  nom  prononcé  différemment 
dans  les  Anciens  ,  puifqu'il  efl  tiré  d'une 
Langue  qu'ils  n'entendoient  pas.  Que  fî 
on  aime  mieux  avec  le  fçavant  Bo- 
chart  (1),  chercher  la  racine  de  Saba-  .  <l)  ch3fl- 

[4]  On  do-nnoit  auflî  le  même  nom  à  Jupirer,  ainiî 
«ju'il  paroit  par  cette  Infcription  : 

JQ^  tbmniûï  ^Uxtnder  donnm  dédit  Jovi  tabajia* 

Tome  III.  I 
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jius  dans  Saboé  ,  mot  Hébreu  qui  fîgni- 
fié  s'enyvrer ,  &  qui  dès  là  appartenoit  à 
jufte  titre  au  Dieu  Bacchus ,  je  ne  m'y 
oppoferai  point  :  cette  épithete  aura 
alors  la  même  lignification  que  celle  de 
Aletkymmus  ,  qu'on  donne  aufîî  à  Bac- 
chus ,  &  l'explication  de  M1.  MafFei  n'y 
gagnera  rien.  Pour  le  mot  Nama  ,  c'eft 
certainement  un  des  noms  de  Diane  ou 
de  la  Lune ,  qui ,  félon  Hérodote  ,  étoit 
adorée  par  les  Perfes ,  &que  d'anciens 
Auteurs  nomment  ou  Nana ,  ou  Anaïns. 
On  ne  doit  pas  s'embarafler  de  la  faute 
du  Graveur,  qui  a  mis  Nama  pour  Nana. 
Ces  fautes  font  ordinaires  aux  Ouvriers, 
&  Mr.  Mafïei  a  befoin  aufîî  de  cette  ref- 
fource  pour  fon  Sebefton  ,  où  la  dernière 
lettre  manque. 

Ce  qui  l'a  porté  fans  doute  à  imagi- 
ner cette  explication  ,  c'efl  qu'effe&ive- 
ment  ces  deux  mots  fe  trouvent  immé- 
diatement à  côté  du  fang  qui  coule  de 
la  plaie  qu'a  reçue  le  Taureau  ;  mais  il 
faudroit ,  pour  lui  donner  quelque  vrai- 
semblance ,  que  le  marbre  fût  l'expref- 
fîon  d\m  véritable  facriflee,  au  lieu  qu'il 
n'eft  que  l'emblème  du  pouvoir  du  So- 
leil fur  toute  la  terre  ;  un  Planifphere 
célefte ,  où  fe  trouvent  en  partie  les  Af- 
tres,  les  Conftellations ,  ôc  les  Signes 
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du  Zodiaque,  au  milieu  defquels  préfîd^ 
le  Soleil ,  comme  le  plus  puifTant  &  le; 
maître  des  autres,  ainfi  que  nous  Pavons 
déjà  dit.  C'eft  ce  que  penfoit  de  ces  re- 
préfentations  le  fçavant  Mr.  Hyde.  C'é- 
toit ,  dit-il ,  le  fyftême  du  monde  ,  tel 
que  Zoroaftre  l'avoit  imaginé  ,  &  que 
les  Grecs  &  les  Romains  ,  de  qui  nous 
avons  reçu  ces  bas-reliefs  ,  avoient  eux- 
mêmes  pris  des  Perfes  :  Mithrce  figura 
quas  exhibemus  ,  videntur  ej]e  taies ,  quas 
mathematicè  ejfinxerat  olim  Zoroaftre  s  , 
quce  non  fuerunt  cultàs  ergo  ,  fed  ut  per 
eos  philofophtcè  &  myfticè  reprcefentaretur 
fyftema  hujus  mundï    (  I  ).  (*)  Hyde, 

Je  fçais  que  Cœlius  Rhodiginus  ,  à  P*  II5' 
l'occafïon  de  ces  Vers  de  Stace  que  nous 
avons  rapportés  ,  &  qui  finiffent  par  ces 
mots  y  torquentem  cortiua  Mithram,  fem- 
ble  dire  que  le  Poète  fait  allufion  au 
Sacrifice  du  Taureau  qu'on  immoloit  à 
Mithras  ,  Mithrœ  fimulachrum  ,  dit  -  il  , 
leonis  rifium  prœ  fe  ferebat  cum  tïara  , 
utrâque  manu  bubula  premens  cornua  9 
qui  bos  mox  immolandus.  Mais  cet  Au- 
teur fe  trompe  ,  puifqu'il  eft  certain,  par 
le  témoignage  de  tous  les  Anciens  qui 
ont  parlé  de  Mithras ,  qu'on  lui  immo- 
loit des  chevaux  ,  &  non  des  bœufs  ou  .  (OPhilofh 
des  taureaux  (2),  Le  feul  exemple  qu'on  Thy£Ap°Û' 
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pourroit  citer  en  fa  faveur ,  eft  tiré  de 
(*)Pag.  7.  Stobée  (  1  ) ,  d'après  Agatharcide  de  Sa- 
înos,  qui  rapportait  dans  fesPerfiques, 
qu'Agefilas .,    efpion  des  Grecs  ,  ayant 
tué  Mardonius  au  lieu  de  Xerxès  ;  & 
ayant  été  pris  &  amené  devant  ce  Prince, 
dans  le  temps    qu^il  immoloit  un  tau- 
reau au  Soleil  ,  il  l'obligea  à  mettre  fa 
main  dans  le  feu  qui  étoit  fur  l'Autel  : 
après  qu'elle  fut  brûlée  ,  Agefilas  pré- 
senta l'autre  ;  mais  Zerxès ,  touché  de 
cette  marque  de  courage  &  de  fermeté  , 
ne  voulut  pas  pouffer  plus  loin  fa  ven- 
geance, &  le  renvoya.  Mais  outre  qu'on 
peut  affurer  que  la  Religion  des  anciens 
Perfes  étoit  bien  changéje  au  temps  où 
regnoit  ce  Prince  ;  cet  exemple  ne  dé- 
truit pas  l'ufage  général  ,  de  n'immoler 
à  Mithras  que  des  chevaux  ,    &  prouve 
encore  moins  <jue  l'a&ion  de  ce  Dieu  , 
qui  enfonce  un  poignard  dans  le  cou  du 
Taureau ,  fût  Pexpreiîîon  d'un  véritable 
Sacrifice  ,  où  le  fang  de  la  Viftime  au- 
roit  été  répandu.  Les  Dieux  font-ils  re- 
préfentés  comme  immolant  eux-mêmes 
les  Victimes  qu'on  leur  offroit?  ces  mar- 
ques expriment  donc ,  non  un  véritable 
Sacrifice  ,   mais  la  force  du  Soleil  qui 
dompte  le  plus  fier  des  animaux. 
Nous  avons  aulîî  dans  la  Gallerie  Ju~ 
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fïinienne  un  Mithras  Bachique  ,  fort  fin- 
gulier  ,  &  très-difFerent  des  autres.  Ce!? 
un  jeune  homme  nud ,  fans  armes  ,  avec 
le  bonnet  Perfan  ,  qui  tient  de  la  main 
droite  des  grapes  de  raifîn,  vers  lefquel- 
les  il  tourne  la  vue.  11  eft  accompagné 
de  deux  jeunes  Mithras ,  dont  l'un  tient 
le  flambeau  élevé ,  l'autre  le  baifle  vers 
la  terre.  Il  a  près  de  lui  un  arc,  une 
flèche  ,  un  carquois  ,  &  à  côté  eft  le 
poignard  ,  avec  lequel  dans  les  autres 
bas-reliefs  il  égorge  le  Taureau  ,  avec 
le  mot  Nama.  Or  en  cet  endroit  il  ne 
peut  certainement  pas  fîgnifier  du  fang y 
ni  aucune  autre  forte  de  liqueur. 

Sur  ce  principe  ,  je  crois  qu'on  pouir- 
roït  expliquer  le  NamaSebtjio  ,  enfup- 
pofant  i°.  que  les  Ouvriers  en  tranfcri- 
vant  le  premier  ,  ont  mis  une  m ,  au 
lieu  de  deux  n  n»  Ce  qui  peut  bien  être 
arrivé  pour  un  mot  barbare  ,  que  ceux 
qui  commandement  l'ouvrage  fur  lequel 
il  fe  trouve  ,  n'entendoient  pas  eux-mê- 
mes ,  puifque  les  Ouvriers  ont  fouvent 
mal  écrit  des  mots  de  la  Langue  qui 
étoit  en  ufage  de  leur  temps.  2°.  Que 
pour  mieux  honorer  les  Dieux  ,  on 
croyoit  qu'il  falloit  leur  donner  le  mê- 
me nom  qu'on  leur  donnoit  dans  les 
Pays  d'où  ils  étoieat  Yenus.  3°-  Qn9 or* 

mi 
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trouve  dans  les  Anciens  que  Diane  ,  qui 
étoit  la  même  que  la  Lune  ,  avoit  plu- 
sieurs autres  noms  ,  ainfî  qu'on  le  dira 
dans  T Article  où  l'on  parlera  de  cette 
Déefle  ,  entr'autres  celui  à'Anaïtis  Se 
de  Nanna.  40.  Qu'on  voit ,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  fur  les  bas-reliefs  éga- 
lement la  figure  d'un  homme  ,  qui  eft 
Mithras  ou  le  Soleil  ,  &  celle  d'une 
femme  ,  qui  eft  la  Venus  célefte  ou  Dia- 
ne ,  qui  l'un  &  l'autre  enfoncent  le  poi- 
gnard dans  le  cou  du  Taureau.  Cela  fup- 
pofé  ,  rien  n'empêche  de  croire  qu'on  a 
voulu   mettre  fur    le  marbre  dont  j'ai 

Î)arlé  ,  les  noms  barbares  du  Soleil  &  de 
a  Lune  ,  &  qu'on  doit  lire  ainfî  l'infcri- 
ption  :  A  Nanna  &à  Sebafius  ,  ou  Mi- 
thras j  l'invincible  Soleil ,  c'eft-à-dire  y 
à  la  Lune  &  au  Soleil.  Que  d'Anaïtis , 
ou  de  Nannea ,  on  ait  fait  Nanna  ,  ou 
même  Nama  ,  la  chofe  n'eft  pas  bien 
difficile  à  croire.  Il  eft  arrivé  de  plus 
grands  changemens  encore  dans  l'épi? 
thete  Sabafius  donnée  à  Bacchus  ou  au 
Soleil ,  puifque  ce  nom  fe  trouve  écrit 
dans  les  Anciens  ,  tantôt  Sebefuis  ,  Se- 
laftusy  &  même  dans  Macrcbe ,  Sels-* 
dius. 

Cette  explication  au  refte  ,  eft  diffé- 
rente de  celle  de  Boulenger ,  que  j'ai 
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rapportée  ,  en  ce  que  cet  Auteur  fuppofe 
que  le  mot  Nama  étoit  un  nom  de  Ki- 
thras  ,  au  lieu  qu'il  eft  inconteftable- 
ment  celui  de  la  Venus  célefte  ,  dont 
parle  Hérodote  ,  eu  de  la  Lune  ,  que 
Strabon  dit  avoir  été  honorée  par  les 
anciens  Perfes  ,  fous  le  nom  $  Avalas. 
Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  bon  o'obfer- 
ver  ,  que  parmi  les  bas-reliefs  de  Mi- 
thras ,  il  s'en  trouve  trois  ;  l'un  tiré  de 
la  Gallene  Juftinienne,  l'autre  de  Beger, 
&  le  troifiéme  rapporté  par  M.  délia 
Torré  ,  où  au  lieu  du  jeune  homme  qui 
égorge  le  Taureau  ,  c'eft  une  femme: 
avec  des  ailes  qui  fait  cette  opération. 
Dans  deux  de  ces  marbres  y  font  les 
deux  jeunes  hommes  qni  portent  les 
flambeaux  ,  pour  défigner  le  matin  &  le 
foir  ;  dans  celui  deBeger ,  il  n'y  a  qu'un 
Autel.  Ces  trois  Monumens  ne  repré- 
fentent  point  Mithras  ,  &  je  n'y  vois  ni 
les  Signes,  ni  les  Conftellations  qui  font 
fur  les  autres.  Il  faut  donc  en  revenir 
au  fentiment  d'Hérodote  ,  qui  dit  que 
les  Perfes  honoroient  fous  le  nom  de 
Mithras  ,  la  Venus  célefte  ,  dont  le  culte 
leur  étoit  venu  des  Affyriens  :  car  c'eft 
elle  fans  doute  ,  &  non  une  Victoire  , 
comme  l'a  cru  Beger  ,  qui  eft  repréfen- 
tée  fur  ces  trois  bas  -reliefs.    De-là  on 

I  ïv 
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peut  conclure  que  les  Romains  qui  a- 
voient  reçu  des  Perfes  la  connoiifance 
&  le  culte  de  Mithras ,  employoient 
auffi  dans  leurs  myfteres  les  types  &  les 
repréfentations  de  la  Venus  célefle  ,  ho- 
norée par  cet  ancien  Peuple. 

Nous  devons  obferver  en  premier 
lieu ,  que  les  bas-reliefs  qu'on  vient  d  ex- 
pliquer ,  repréfentent  des  antres  &  des 
cavernes,  qui  font  très  - reconnoiffables 
fur  la  plupart  ;  parce  que  c'étoit  dans 
des  cavernes  &  dans  des  antres  qu'on  cé- 
lébrait les  myfteres  de  Mithras  ,  dont 
nous  parlerons  dans  un  moment. 

2°.  Que  le  culte  de  Mithras,  avant  que 
de  venir  en  Grèce  &  à  Rome  ,  avoit  paf- 
fé  des  Perfes  dans  la  Cappadoce  ,  où 
Strabon  qui  y  avoit  voyagé ,  dit  qu'il 
avoit  vu  un  grand  nombre  de  Mages. 

3  \  Que  le  même  culte  avoit  auffi  pé- 
nétré dans  ]a  Médie,puifque  Lucien  dans 
fon  Dialogue  duConfeil  des  Dieux  ,  dit 
que  Mithras  étoit  un  Dieu  Mede  :  Ce 
Mnhras  ,  dit-il  ,  qui  porte  un  Candis  (a) 
Ù*  uneTmre ,  qui  ne  fçait  pas  parler  Grec, 
Ù°  qui  rPentend  pas  même  quand  on  boit  a 
J'ajanté. 

[a]  Lucien  déiigne  par  ce  mot  le  manteau  que  Mithras 
porte  quelquefois  fur  Tes  épaules  ,  dans  les  marbres  que 
nous  avons  expliqués. 
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40.  Que  quand  les  Perfes  difoient 
que  Mithras  étoit  né  d'une  pierre  >  cela 
fîgnifioit  ,oule  feu  qui  fort  de  deux  cail- 
loux qu'on  frappe  l'un  contre  l'autre  ; 
feminaflammx  abjhufa  in  venis  ftltcts , 
ou  que  c'ëtoit  de  cette  manière  qu'on 
avoit  eu  le  premier  ufage  du  feu  :  ce  qui 
revient  à  la  Fable  rapportée  par  Plu- 
tarque  (  1  )  ,  qui  dit  que  Mithras,  né  m£)Defltt- 
lui-même  d'une  pierre  ,  &  fouhaitant 
avoir  un  fils  fans  le  commerce  des  fem- 
mes ,  avoit  couché  avec  une  pierre  ,  de 
laquelle  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Dior- 
phus  ,  ou  la  lumière. 

jo.  La  Fable  par  laquelle  on  appre- 
noït  que   Mithras  étoit  un  voleur  de 
bœufs  qu'il  conduifoit  dans  des  antres  , 
fïgnifioit ,  comme  le  dit  Porpyhre  (  2  ) ,     (,)  De  An 
que   le  Soleil  qu'on  regardoit  comme  «oNymp. 
l'Auteur  de  la  fécondité  de  toute  la  na- 
ture ,  opéroit  cette  fécondité  d'une  ma- 
nière cachée.  Car  comme  les  voleurs,  dit 
cet  Auteur  ,  cachent  avec  foin  les  cho- 
fes  qu'ils  ont  dérobées  ,  de  même  la  cha- 
leur du  Soleil ,  fource  de  la  fécondité  s 
ne  la  procure  que  d'une  manière  cachée 
&  invifible.  Mais  il  eft  temps  de  parler 
des  myfteres  de  ce  Dieu. 

Quoique  fon  culte  eût  été  porté  à  Myfteres  de 
Rome  des  le  temps  de  Pompée  ,  ce  ne 

Iv 
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fut  que  vers  le  fécond  fiécle  de  l'Ere 
vulgaire  que  les  myfteres  de  ce  Dieu 
furent  bien  connus.  Comme  les  Perfes 
n'avoient  point  de  Temples  ,  &  qu'ils 
célébroient  les  Fêtes  de  Mithras  dans 
des  cavernes ,  ainii  qu'ils  l'avoient  ap- 
pris de  leur  Légiflateur  Zoroaftre  ,  qui 
le  premier ,  félon  le  témoignage  de  Por- 
phyre ,  avoit  choifi  pour  cela  un  antre 
arrofé  de  fontaines  ,  &  couvert  de  ver- 
dure ,  les  Romains ,  à  leur  exemple,  cé- 
lébroient les  mêmes  myfteres  de  ce 
Dieu  ,  dans  des  antres  &  dans  des  ca- 
vernes ;  &  quand  cela  ne  paroîtroit  pas 
par  les  marbres  mêmes  qui  nous  relient, 
&  qui  repréfentent  Mithras  dans  un  an- 
tre ,  avec  les  Symboles  que  j'ai  expli- 
qués ;  &  que  toute  l'Antiquité  ne  feroit 
pa$,  comme  elle  l'eft  ,  d'accord  fur  ce 
fujet  (a  )  ,  les  Infcriptions  qui  nous  re- 
lient ,  ne  laiiïeroient  aucun  lieu  d'en 
douter.  On  voit  en  effet  encore  les  noms 
de  quelques  -  uns  de  ceux  qui  avoient 
confacré  des  antres  à  ce  Dieu  :  Deo  Solî 
tnvîcio  Mithrœ  Sofimus  Jpeleum  conjli- 
jiuit.  Speleum  Tib.  Claudius  voti  compos 
dédit. 

[a]  Confultefc  le  Livre  de  M.  délia  Torré  ,  qui  cite  à  ce 
fujec  plusieurs  autorités  ,  parmi  lefquelles  on  trouve  celles 
de  Ter  tuilier» ,  de  S.  Jultfn  ,  qç  Jui.  Firmicus  ?  de  fain; 
Paulin ,  de  &im  Jérôme  ,  &ç, 
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Les  Prêtres  qui  étoîent  initiés  aux 
myfteres  de  ce  Dieu  ,  prenoient  plu- 
sieurs noms.  Nous  trouvons  en  effet 
dans  les  Ecrits  des  Anciens  (  1  )  ,   qu'ils    <  1  )  Voy-* 

11  ,     r*  r^       i_  Porphyre   de 

etoient  appelles  Coraees  ,  ou  Corbeaux  ,  Ab£  C%6.IV 
Rierocoraces  ,  Corbeaux  facrés  ,  Leone  s  >  Jérôme,  E?ifi 
ou  Leontini ,  Lions  ;  &  les  Prêtreffes ,  c.  **tétri 
Leœnœ,  Lionnes  ;  car  Mithras  avoit  auflî 
des  Prêtreffes  ,  comme  il  paroît  par  cet 
endroit  du  Livre  fécond  de  Juftin  ,  où 
il  eft  dit  qu'Artaxerxès  confacra  Afpafie 
au  culte  de  ce  Dieu.  Tous  ces  Prêtres 
fe  revêtoient  des  figures  des  animaux , 
dont  ils  portoient  les  noms  :  les  feuls 
Leontins,  ainii  quefemble  l'infinuer  Por- 
phyre ,  avoient  le  droit  de  prendre  les 
figures  de  tous  les  animaux  qu'ils  vou- 
loient.  De-là  les  myfteres  eux-mêmes 
furent  appelles  Coracia  >  Leonnca  ,  Gry- 
phia ,  Perfîa ,  Heliaca  ,  &c. 

La  célébration  de  ces  myfteres  avoit 
des  jours  marqués  comme  les  autres  Fê- 
tes ,  ainfî  qu'il  paroît  par  une  Infciïption 
rapportée  par  Chifflet  (2)  où  il  eft  dit  Q££ 
»  que  Nonius  &  Viétor  célébrèrent  les 
2?  Perfiquesle  jour  avant  les  Nones  d'A- 
y>  vril  ;  les  Heliaques  le  1 6.  des  Kalendes 
*  de  Muy  ;&  les  Gryphesle  8.  des  Ka- 
*>  lendes  du  même  mois  v.  Une  autre  In~ 
fcription  nous  apprend  que  les  Lecna- 
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ques  étoient  célébrés  le  16.  des  Kaîen- 
des  d'Avril ,  &  le  y.  des  Ides  de  Mars; 
&  les  Coraciques  le  6.  des  Ides  d'Avril  : 
d'où  l'on  doit  conclure  ,  non-feulement 
que  ces  Fêtes  avoient  leurs  jours  mar- 
qués ,  mais  auilî  que  les  cérémonies  en 
étoient  différentes.  Car  pourquoi  au- 
roïent-elles  porté  différens  noms  ,  dans 
les  jours  différens  où  elles  étoient  célé- 
brées ?  En  fécond  lieu  ,  que  c'étoient 
les  Prêtres  nommés  Coraces  ,  qui  préfî- 
doient  aux  Coraciques  ;  les  Leontins  , 
aux  Leontiques ,  ainfi  des  autres.  Ces 
Prêtres  célebroient  ces  différens  myfte- 
res  ,  avec  les  habits  qui  difltnguoient 
leur  Sacerdoce ,  c'eft-  à  -  dire,  fur  les- 
quels étoient  peints  les  animaux  dont  ils 
prenoient  le  nom ,  ou.  qui  étoient  faits 
de  leurs  peaux  :  ce  qui  devoit  préfenter 
un  fpe&acle  ridicule  ,  &  tout-à-fait  di- 
gne de  l'extravagance  des  myfteres  du 
Paganifme  ;  comme  le  fait  entendre  Ar- 
chelaijs,  Evêque  de  Méfopotamie,  en 
reprochant  à  Manès ,  qui  avoit  célé- 
bré lui-même  les  myfteres  de  Mithras  , 
qu'il  y  avoit  jolie  le  rôle  d'un  Bouf- 
(iVVoy  *  fon   (  i  y, 

Jé^'oà^      ^*en  n'étoit  égal  aux  peines,  aux  tour- 
tiré  tous  ces  mens  5  aux  fatigues  qu'il  falloit  eflùyer 
pour  çîrç  initié  aux  myfteres  de  ce  Dieu* 
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On  éprouvoit  celui  qui  demandoit  cette 
initiation ,  en  lui  impofant  des  chofes  fi 
difficiles,  que  fouvent  il  y  fuccomboit , 
&  mouroit  dans  l'exécution.  Nonnusdit 
qu'il  falloit  paffer  par  quatre-vingt  for* 
tes  d'épreuves.  Pour  ne  pas  effaroucher 
ceux  qui  fe  préfentoient  pour  être  ini- 
tiés ,  on  commençoit ,  dit  cet  Auteur  , 
par  les  épreuves  les  moins  difficiles* 
D'abord  on  les  faifoit  baigner  y  puis 
on  les  obligeoit  à  fe  jetter  dans  le 
feu  ;  enfuite  on  les  releguoit  dans  un 
lieu  defert  ,  où  ils  étoient  fourais  à  un 
jeûne  rigoureux  ,  lequel ,  félon  Nice- 
tas  i  duroit  cinquante  jours.  Après  cela, 
continue  le  dernier  Auteur  que  je  viens 
de  citer ,  on  les  fuftigeoit  pendant  deux: 
jours  entiers  ,  &  on  les  mettoit  pen- 
dant vingt  autres  dans  la  neige.  Lorf- 
qu'on  avoit  paffé  par  toutes  ces  épreu- 
ves ,  on  étoit  admis  aux  myfteres  de 
Mithras.  Parmi  les  autres  cérémonies 
de  l'initiation  ,  on  mettoit  un  Serpent 
dans  le  fem  de  celui  qui  vouloit  partici- 
per aux  myfleres  de  ce  Dieu  ;  &  Arno- 
be  dit  que  ce  Serpent  étoit  d'or.  On 
fçait  que  cet  infefte  ,  qui  reprend  tous 
les  ans  une  nouvelle  vigueur  ,  en  chan- 
geant de  peau  ,  étoit  un  des  Symboles 
du  Soleil  P  dont  la  chaleur  fe  renouvelle 
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au  Printemps  ,  lorfqu'il  commence  à  pas> 

courir  les  Signes  Septentrionaux. 

Ces  my fteres  au  relie  étoient  égale- 
ment  abominables  &  impies,  puifqu'on  y 
ïmmoloit  des  Vi&imes  humaines,  comme 
3eAbft.  * 2 'l'infinue  Porphyre  (  i  ).  Il  eft  vrai  que 
l'Empereur  Adrien  abolit  la  coutume 
d'y  immoler  des  hommes,mais  Commode 
la  rétablit  ,  puifque  ,  félon  Lampridius 

(i)  Inejus  (2)  ,  il  fouilla  par  l'homicide  les  myfte- 
res  de  ce  Dieu  :  Sacra  Mnhrïaca  homi* 
cidio  vero  polluit.  Il  efl:  vrai  qu'on  'ne 
peut  pas  conclure  de  ce  paiîage  que 
cet  homicide  fût  un  véritable  Sacrifice 
(  a  )  ;   mais  le  fait  que  raconte  Socrate 

(  5)  L.  2.  jans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique  (3) ,  ne 
laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'on  n'im- 
molât des  Vi&imes  humaines  à  Mithras  , 
puifque  cet  Auteur  rapporte  que  les 
Chrétiens  d' Alexandrie^ay ant  découvert 
un  antre  fermé  depuis  long-temps ,  dans 

r  a  ]  Je  dis  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  ce  pafîâge  , 
que  Commode  ait  immolé  un  homme  à  Mithras  :  comme 
parmi  les  autres  épreuves  des  initiés,  il  y  en  avoit  une  dont  je 
n^rpas  parlé, &de  laquelleTertullien  fan  mention, &  qui  con- 
fïftoit  a  effrayer  celui  qui  vouloit  être  admis  aux  myfteres,  en 
lui  préfentant  la  pointe  d'un  glaive  ,  comme  fi  on  avoic 
voulu  véritablement  le  percer  ,  il  peut  être  arrivé  que  Com- 
mode le  tua  véritablement  C'eft  fans  doute  ce  qui  arriva  à 
cette  occasion  ,  &  ce  qui  fait  ajouter  à  Lampridius  immé- 
diatement après  les  paroles  que  j'ai  citées  ,  cwn  illk  •>  c  eft-a- 
dire  ,  djens  ces  my  itères ,  Alicpiid  adftsciem  timovh-,  vei  dïti* 

fivgtfoleat* 


Expl.  par  VEifl.  Li  v.  VII.  Ch.XIL  207 

lequel  la  tradition  portoit  qu'on  avoit 
autrefois  célébré  les  myfteres  dont  nous 
parlons,  ce  queprouvoit  encore  le  mot 
de  Mithrius  ,  que  portoit  ce  lieu  ,  on  y 
trouva  des  os  &  des  crânes  d'hommes  , 
qu'on  en  retira ,  pour  les  faire  voir  au 
Peuple  de  cette  grande  Ville* 

J'ai  dit  que  ces  myfteres  étoient  aufïî 
impies  qu'abominables.  En  effet ,  pour 
leur  donner  plus  de  crédit  dans  les  pre- 
miers fîécles  du  Chriftianifme  ,  temps 
auquel  ils  furent  le  plus  en  vogue ,  on 
voulut  y  imiter  les  faintes  pratiques  des 
Chrétiens  ,  principalement  le  Baptême  , 
&le  Myftere  de  l'Euchariftie  ?  &  pour 
cela  on  jettok  de  l'eau  fur  les  initiés  ,  Se 
on  leur  préfentoit  du  pain  Se  du  vin  ; 
afin,  difoit-on,  de  les  régénérer,  Se  de 
leur  donner  une  nouvelle  vie.  Je  ne  ci- 
terai pour  le  prouver  ,  que  le  feul  Ter- 
tullien,  quoique  bien  d'autres  Auteurs 
aient  dit  la  même  chofe  :  Fer  lavacrum, 
dit-il,  Mithrafignat  illic in  frontibus  mi- 
lites [nos  ,  célébrât  panis  oblationem  3  Ù* 
imaginent  refurreâionis  induit ,  &c.  (1).     (1)1.  x, 

Remarquons  avant  que  de  finir  cetar-  ^.  ^ptlfm°> 
ticle,  fur  lequel  je  me  fuis  un  peu  éten- 
du ,  que  la  principale  Fête  de  Mithras 
étoit  celle  de  fa  naiffance ,  qu'un  Kalen- 
drier  Romain  plaçoit  au  8„  des  Kalen- 
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des  de  Janvier ,  c'eft-à-dire  au  2j.  Dé-- 
cembre  ,  jour  auquel ,  outre  les  myfte- 
res  qu'on  célébroit  avec  la  plus  grande 
folemnité ,  on  donnoit  auffi  les  Jeux  du 
Cirque  ,  qui  étoient  confacrés  au  So- 
leil ,  ou  à  Mithras.  Il  eft  vrai  que  le  Ka- 
lendrier  ne  nomme  pas  ce  Dieu,  &  qu'i£ 
dit  Amplement ,  80.  KalJan.  n,  Inviâi  ^ 
c'efl-à-dire>lejour  delà  naiffance  de  l'In- 
vincible ;  mais  lesSçavans  ont  fort  bien 
jugé  par  l'épithete  d'Invifii ,  qui  lui  eft 
iî  fouvent  donnée  dans  les  Infcriptions 
&  fur  les  marbres  ,  qu'il  s'agiifoit  de 
Mithras. 

Il  ne  faut  pas  cependant  fur  cette  par- 
ticularité s'imaginer  ni  qu'on  ait  affeâré 
de  célébrer  cette  Fête  le  jour  où  l'Egli- 
fe  célèbre  celle  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift;  encore  moins  dire  avec  le  Père 
Hardouin  que  les  Chrétiens  d'Occi- 
dent aient,  à  caufe  de  cette  Fête ,  tranf- 
feré  à  ce  même  jour  celle  de  Noël, 
qu'ils  célébroient ,  dit -il,  auparavant 
dans  le  mois  de  Septembre.  Car  lefça- 
vant  Evêque  que  j'ai  fi  fouvent  cité  dans 
ce  Chapitre  -,  démontre  que  la  Fête  de 
Jefus-Chrift  a  toujours  été  fixée  par 
l'Eglife  Latine  ,  au  25*.  Décembre.  La 
feule  raifon  qu'eurent  les  Romains  pour 
fixer  le  jour  de  la  naiiïance  de  Mithras 
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au  même  jour ,  étoit  tirée  de  la  Phyfi- 
que  &  de  l'Aftronomie.  Ils  vouloient 
marquer  par-là  que  le  Soleil  ,  après  s'ê- 
tre éloigné  de  notre  Hemifphere  depuis 
l'Equinoxe  d'Automne  ,  alloit  après  le 
Solftice  d'Hyver  fe  rapprocher,  &  por- 
ter partout  la  chaleur  &  la  fécondité. 
Car  il  n'eft  nullement  douteux ,  après 
ce  que  j'ai  dit  en  expliquant  les  bas-  re- 
liefs de  Mithras  ,  qu'on  n'eut  mêlé  dans 
les  attributs  de  ce  Dieu  beaucoup  d'i- 
dées Phyfiques&  Aftronomiques. 

Enfin  il  eft  bon  d'obferver  que  le  cul- 
te de  Mithras  fit  de  grands  progrès  dans 
la  fuite ,  &  pafla  dans  plufieurs  Pays. 
Strabon  l'aflure  de  la  Cappadoce,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit.  Il  fut  auflî 
connu  dans  la  Grèce  ,  &  Pompée  en 
porta  la  connoitfkace  à  Rome  v  d'où 
après  s'être  répandu  dans  l'Italie ,  il  paf- 
fa  dans  les  autres  Provinces  de  ce  vafte 
Empire.  Les  marbres  &  les  Infcriptions 
qu'on  a  trouvés  en  tant  d'endroits  diffé- 
rents ,  le  prouvent  fans  réplique.  Car 
fans  parler  de  ceux  qu'on  a  découverts 
à  Antium  ,  à  Naples ,  à  Milan ,  &  dans 
plufieurs  autres  Villes  d  Italie  ,  ainfî 
qu'on  peut  le  voir  dans  Gruter  ;  ni  de 
celui,  qui  ,  félon  M.  Spon  (  1  ),  a  été  ,  ._  «  „ 
déterre  a  Lyon ,  on  en  a  trouve  a  au-  d'Am.Difl:^. 
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*4*.  Gmter  tres  chez  les  Daces  (i),  dans  la  Patine^ 
nie  ,  ou  Aurelius  Jultinianus  rétablit  un- 
Temple  de  ce  Dieu  ;  chez  les  Nori- 
ques  ,  Peuples  voifins  de  la  Carinthie» 
Ce  que  nous  avons  dit,  il  y  a  un  mo- 
ment ,  d'après  Socrate  &  Sozomene  , 
prouve  que  les  Egyptiens  ,  &  en  parti- 
culier les  Peuples  d'Alexandrie  ,  hono- 
roient  la  même  Divinité.  S.  Epiphane 
parle  d'un  Prêtre  de  Mithras  dans  IMfle 

(i)  lfe.42.  de  Crète  (  2  )  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  dou- 
ter que  le  culte  de  ce  Dieu  n'ait  été 
très  -  étendu.  Il  dura  auflî  très  -  long- 
temps ,  &  il  ne  fut  pas  détruit ,  lorfque; 
les  Empereurs  embrafferent  le  Chriltia- 
nifme ,  puifque  nous  avons  des  Infcri- 
ptions  ,  où  il  eft  fait  mention  de  ceux  qui 
célébrèrent  ces  my itères  du  temps  de 
Valens  ,  &  du  jeune  Valentinien  ,  l'an 
376.  comme  il  paroît  par  les  Confu- 
(3)  Voyez  lats  qui  y  font  défignés.  (  3  )  Enfin  ce 

M.  deilaTor-  cuite  fut  totalement  aboli  par  les  foins 

ce  ' p#  **4'  de  Gracchus,  Préfet  de  la  Ville  de  Ro- 
me, Tan  de  Jefus  -  Chrift  378.  comme 
le  prouve  le  fçavantEvêque  d'H.adria* 
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Article  IL 

De  quelques  autres  Dieux  des  Perfes  >  de 

ceux  des  Parthes  ,  des  Cappadociens  y 

&  des  Arméniens. 

LE  s  Dieux  des  Peuples  que  je  viens 
de  nommer ,  iî  on  excepte  ceux  des 
Perfes ,  nous  font  très-peu  connus  ,  & 
ce  n'eft  que  par  occalîon  que  les  An- 
ciens en  parlent  :  il  y  a  même  beaucoup 
d'apparence  que  ces  Peuples  avoient  re- 
çu leur  Religion  des  Perfes  ,  à  laquelle 
chacun  d'eux  avoit  fait  quelque  chan- 
gement. En  effet ,  la  DéeïTe  Anaïtis  ,  ôc 
les  Dieux  Ananus  &  Anandratus  ,  dont 
il  fera  parlé  dans  ce  Chapitre  ,  ôc  qui 
étoient  honorés  par  lesMedes,  par  les 
Lydiens ,  ôc  par  les  Arméniens  ,  ve- 
noient  originairement  de  Perfe^  ainfï  que 
l'allure  Strabon. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'Hif- 
toire  de  ces  Dieux  ,  je  dois  dire  quel- 
que chofe  de#la  DéeiTe  Sakea  ,  parce 
que  je  crois  qu'elle  étoit  la  même  qu'A- 
naïtis.  Parmi  les  Divinités  des  Payens  , 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  fi  peu  connue 
que  cette  Déeffe,  Les  Anciens  n'en  font 
aucune  mention  ;  mais  comme  ils  par- 
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lent  d  une  Fête  nommée  s«*i&g  Saceal 
célébrée  également  parles  Perfes  &  par 
les  Babyloniens,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  la  fuite,  les  Interprètes  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ont  cru  trouver  dans  Jéré- 
C  i  )  Cap.  mie  (0  5  Ie  «on!  de  cette  Déefle  :  voici 

-is>  verf.  i5.  ce  que  dit  ce  Prophète.  Ainfi  a  dit  le  Sei- 
gneur r  Prends  de  ma  main  la  Coupe  du 
<vin  de  ma  fureur,  &  fais-en  boire  à  tou- 
tes les  Nations. . ,  &  le  Roi  Sefac  en  boira 
avec  eux.  Puis  dans  un  autre  endroit  il 
ajoute  :  Comment  a  été prife  Sefac  ? ..  .. 
Comment  Babylone  eft-elle  devenue  Véton-  , 
nement  de  toutes  les  Nations  ? 

Tous  les  Interprètes  ,  qui  convien- 
nent que  dans  ces  deux  partages  &/#£ 
défigne  également  le  Roi  &  la  Ville  de 
Babylone  ,  font  peifuadés  que  ce  Sefac 
étoit  une  des  Divinités  des  Babyloniens, 
&  que  Jérémie  a  prétendu  défigner  la 
Ville  même  par  le  nom  de  cette  Divi^ 
mté  ;  ce  qui  eft  affez  ordinaire  aux  Pro- 
phètes, ainfi  que  nous  l'avons  prouvé 
fe?  C.  46.  Par  ce  Paffage  d'Ifaïe ,  où  il  eft  dit  (2)  t 

*i.-'  Bel  eft  tombé  fur  fes  genoux^  Nebo  eft  tom- 

bé fur  le  nez  :   car  il  n'eft  pas  douteux: 
que  ce  Prophète  n'ait   voulu  marquer 
par  ces  expreffions  ,  la  chute  de  Baby- 
lone ,   &  celle  des  Moabites.   Grotius- 
croit  même  que  le  nom  dç  Misac  a  oa 
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Mefchak  ,  que  portoit  un  des  Compa- 
gnons de  Daniel ,  étoit  compofé  de  ce- 
lui de  cette  Divinité  ;  ce  qui  paroît  aC- 
fez  vraifemblable  ,  puifqu'il  étoit  allez 
ordinaire  9  ainfî  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  qu'on  joignoities  noms  des  Dieux 
à  ceux  des  Rois,  &  même  des  Particu- 
liers. Cette  coutume  même  étoit  en 
nfage  parmi  les  Hébreux ,  comme  il  pa- 
roît par  les  noms  de  Jehonatas ,  de  Je- 
liofaphat ,  d'Ezechiel  ,  &  de  quelques 
autres. 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
prouver  Texiftence  de  cette  Divinité: 
pour  la  Fête  Sacea  ou  Sakea ,  elle  efl: 
plus  connue.  Cette  Fête  duroit  cinq 
jours ,  &  pendant  tout  le  temps  qu'on 
la  célébroit ,  les  Maîtres  fervoient  leurs 
Valets ,  comme  dans  les  Saturnales.  Be- 
rofe  &  Ctefias  ,  qui  avoient  demeuré 
long-temps  en  Perfe  ,  parlent  de  cette 
Fête,  ainlï  que  nous  l'apprenons  d'Athe- 
née.  «  JBeroe  ,  dit  cet  Auteur  (1)  ,  rap-  (i)Lir*^ 
*>  porte  dans  le  premier  Livre  de  fon 
&  Hiftoire  deBabylone  ,  que  le  fixiéme 
»  du  mois  Lotis  ,  on  célèbre  dans  cette 
»  Ville  la  Fête  Sakea  ,  qui  dure  cinq 
»  jours  ,  pendant  lefquels  les  Maîtres 
»  obéiflent  à  leurs  Valets ,  dont  l'un 
»  qu'ils  appellent  Zoganès,  eft  revêtu 
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t  d'un  habit  Royal ,  &  agit  comme  s'il 
»  étoit  véritablement  lcMaître  de  la  mai- 
»  Ion  ».  Ctefias  parle  auffi  de  cette  Fête 
dans  le  fécond  Livre    de  l'Hiftoire  de 

[OOrat. 4.  Perfe.  Dion  Chryfoftome  (1)  fait  fans 
defieg.  doute  mention  de  la  même  Fête,  qu'il 
appelle  la  Fête  des  Sacs.  Ne  vous  fouve- 
nez-vous  pas ,  dit-il ,  de  la  Fête  des  Sacs 
que  les  Perfis  célèbrent  ,  &  dans  laquelle 
ils  prennent  un  homme  condamné  à  mort , 
le  mettent  fur  le  Throne  du  Roi,  &  après 
lut  avoir  fait  goûter  toutes  fortes  de  plai- 
prs,  le  dépouillent  de  fes  habits  Royaux  , 
lui  font  donner  le  fouet ,  &  le  pendent  ? 

Strabon  eft  celui  de  tous  les  Anciens 
qui  paroît  nous  ramener  à  la  véritable 
origine  de  cette  Fête  ,  &  nous  appren- 
dre en  même  temps  à  quelle  Divinité 
elle  étoit  confacrée:  &  comme  il  devoit 
être  très  inftruit  des  coutumes  &  de  la 
Religion  des  Peuples  qui  célébroient 
cette  folemnité,  étant  né  en  Cappadoce, 

[2]  Liv.n.  je  vais  rapporter  ce  qu'il  en  dit  (  2  ). 
ce  Parmi  les  Scythes  qui  occupoient  les 
a?  environs  delaMerCafpienne,  il  y  en 
*  avoit  que  Ton  nommoit  Sakes  ou  Sa- 
»  ques.  Ces  Saques  faifoSent  des  cour- 
»  fes  dans  la  Perfe,  &  pénétraient  quel- 
»  quefois  lî  avant  dans  le  Pays ,  qu'ils 
»  allèrent  jufques  dans  la  Baftriane  &  ' 
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s>  dans  T Arménie,  &  fe  rendirent  maî- 
»  très  d'une  partie  de  cette  Province, 
»  qu'ils  appelèrent  de-  leur  nom  Saka- 
»  fene.  d'où  enfuite  ils  s'avancèrent  dans 
»  la  Cappadoce  ,  qui  confine  le  Pont- 
on Euxin.  Un  jour  qu'ils  célébroient  une 
p  Fête  ;  le  Roi  de  Perfe  les  ayant  at- 
»  taqués  ,   les  défit   à  platte  couture, 
»  Pour  éternifer  la   mémoire  de  cette 
33  Victoire,  les  Perfes  élevèrent  unmon- 
y>  ceau  de  terre  fur  une  pierre ,  dont  ils 
»  formèrent  une  petite  montagne  qu'ils 
»  environnèrent  de  murailles  ,    &  bâti- 
»  rent  dans  l'enceinte  un  Temple  qu'ils 
»  confacrerent  à  la  Déeffe  Anaïtis  ,    & 
»  aux  Dieux  Amanus  &'  Anandratus,  qui 
»  font  les  Génies  des  Perfes  ;  &  établi- 
»  rent  en  leur  honneur  une  Fête  appel- 
ai lée  Saca  ,  qui  fe  célèbre  encore  par- 
»  mi  ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Zela; 
o>  car  c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  ce  lieu  ^. 
Ce  même  Auteur  qui  compiloit  dif- 
férentes Relations ,  en  rapporte  ,   peu 
de  lignes  après  ,  une  autre  qui  attribue 
à  Cyrus  cette   Viftoire  ,  &  Pétabliffe- 
ment  de  cette  Fête.  Ceux   qui  foutien- 
nent  que  cette  Fête  étoit  célébrée  par 
\ts  Babyloniens  du  temps  de  Jérémie  , 
Se  avant  Cyrus  ,  prétendent  que  cette 
féconde  Relation  rapportée  par  Stra- 
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bon ,  ne  fçauroit  fe  foutenir  ;  mais  n'eft- 
Ce  pas  là  ce  qu'on  appelle  pétition  de 
principe  ?  Difons  plutôt  qu'on  ignore 
par  quelle  raifon  le  Prophète  donne  au 
Roi  deBabvlone,  &  à  cette  Ville,  le 
nom  de  Sefac  ;  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
Divinité  de  ce  .nom  ;  &  que  celle  en 
l'honneur  de  qui  on  célébroit  la  Fête 
Sakea  ,  étoit  la  Déetfe  Anaïtis,  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Chapitre.  En  effet,  les  Perfes  ayant 
été  prefque  inconnus  avant  Cyrus ,  c'efl 
à  ce  Héros  qu'il  faut  attribuer  la  Vic- 
toire fur  les  Saques  ,  dont  parle  Stra- 
bon. 

Mais  dans  quel  genre  de  Divinités  de- 
vons-nous mettre  Ànaïtis  ,  Amanus  ou 
Omanus  ,  &  Anandratus ,  dont  l'Auteur 
que  je  viens  de  citer ,  fait  mention  en  J 
plufîeurs  endroits  de  fon  Ouvrage  ,   &  j 
qu'il  met  au  nombre  des  Dieux  desPer-  ; 
fes  &  des  Cappadociens  ?  Il  n'efl:  pas 
douteux   qu'ils  n'ayent  été  des   Dieux 
naturels  ,  car  nous  ne  voyons  pas  que 
les  Perfes  en  ayent  d'abord  admis  d'au- 
tres. Nous  venons  de  voir  que  leurs  pre- 
mières Divinités  étoient  le  Feu  ,  le  So- 
leil ,  la  Lune,  l'Eau  &  la  Terre,  &  qu'ils 
ne  connoiffoient  point  anciennement  les 
Dieux  animés.  Ainû  les  plus  fçavans  My- 
thologue 


Expl.  par  THift.  Li v. VIL  Ch.XIL  2 1 7 

thologues  ont  cru  qu'Omanus  étoit  le 
Soleil ,  &  Anaïtis ,  la  Lune.  Cependant 
Gérard  Voffius  n'eft  pas  de  leur  avis. 
Omanus  ,  dit-il  (  1  )  ,  eft  toujours  joint  i^^1** 
par  Strabon  avec  Anaïtis ,  qui  eft  indu- 
bitablement Venus ,  ou  Diane  ;  ainfî  ce 
Dieu  n'eft  pas  le  Soleil  que  les  Perfes 
honoraient  fous  le  nom  de  Mithras  ; 
mais  le  Symbole  de  ce  Dieu,  c'eft-à- 
dire ,  le  feu  perpétuel ,  que  les  Perfes 
entretenoient  avec  tant  de  foin  dans 
leurs  Pyrées ,  comme  la  véritable  repré- 
fentation  du  Soleil,  qui  eft  le  feu  par  ex- 
cellence. 

Mais ,  n'en  déplaife  à  ce  Sçavant  ,  fa 
remarque  n'eft  pas  jufte  :  elle  prouve  au 
contraire  que  fi  Anaïtis  eft  Diane,  ou  la 
Lune,  comme  elle  l'eft  en  effet ,  Oma- 
nus doit  être  le  Soleil  ,  qui  peut  -  être 
portoit  ce  nom  ,  ainfî  que  celui  de  Mi- 
thras, chez  les  anciens  Perfes,  ou  plu- 
tôt chez  les  Cappadociens ,  qui  en  a- 
voient  tiré  prefque  tous  les  dogmes  de 
leur  Religion.  J'ajoute  chez  les  Cap- 
padociens, car  Strabon  confond,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  (a)  ,  les 
Dieux  de  ces  Peuples.  Plutarque  ne 
laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'  \naïtîs 
n'ait  été  la  même  que  la  Lune  .  puifqu'il 

[  a.  ]  Voyez  le  commencement  de  ce  Chapitre. 

Tome  III.  K 
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dit  dans  la  vie  d'Artaxerxès  Mnemon  $ 
que  ce  Prince  établit  Afpafie  ,  fa  Con-  ' 
cubine ,  PrêtreiTe  de  la  Diane  que  les 
habitans  d'Ecbatane  appellent  Anaïtis, 
afin  qu'elle  pafsât  le  relie  de  fes  jours 
dans  la  continence  &  dans  la  retraite.  Si 
pour  confirmer  cette  vérité  onavoit  be- 
foin  de  nouvelles  preuves ,  je  citerois 
[:]  in  Lap.  Paufanias  ,  qui  nous  apprend  (i)  que  les 
Lydiens  avoient  un  Temple  de  Diane 
fous  le  nom  d' Anaïtis. 

Jl  eft  vrai  que  Strabon  dit  de  cette 

Dédie    des    chofes    qui    conviennent 

mieux  à  Venus  qu'à  Diane,  ou  la  Lune  ; 

puifqu'il  en  parle  ainfî  :  «  Les  Medes  & 

50  les  Arméniens  ont  une  grande  dévo- 

»  tion  pour  les  Dieux  des  Perfes  ;  & 

*  ces  derniers  furtout  honorent  très-par- 

«>  ticulierement  Anaïtis  ,  à  laquelle   ils 

s>  ont  bâti  un  Temple  dans  l'Acilifene  , 

»  &  en  d'autres  lieux.   Ils  confacrent  à 

*>  cette  DéeiTe   leurs  Efclaves  ,     tant 

»  hommes  que  femmes  ;  ce  qui  n'eft  pas 

»  étonnant  :  mais  ce  qui  l'eft  beaucoup  , 

»  c'eft  que  les  premiers  de  la  Nation  lui 

*>  confacrent  leurs  filles  \  &  après  qu'el* 

30  les  fe  font  proftituées  en  l'honneur  de 

»  la  Décile,  on  les  marie,  &  il  n'y  a  per- 

?»  fonne  qui  fafle  difficulté  de  les  épou- 

9»ferf» 
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Cet  ufage  a  certainement  un  grand 
rapport  avec  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
les  Temples  de  Venus  ;  mais  il  n'eft  pas 
furprenant  que  les  Arméniens  &  les  Cap- 
padociens  ayent  fait  quelque  change- 
ment dans  le  culte  d'une  Déefle ,  dont 
la  connoiflance  leur  étoit  venue  de  Per- 
fe  ;  encore  moins  qu'ils  ayent  confondu 
le  culte  de  Diane  &  de  Venus  ,  c'eft-à- 
dire,  des  deux  Planètes  qui  portoient 
ces  noms.  Toujours  eft-il  certain  qu'O- 
manus  &  Ànaïtis  étoient  des  Dieux  na- 
turels ,  tels  qu'étoient  tous  ceux  des 
premiers  Idolâtres. 

Mais  je  ne  dois  pas  finir  cet  article  , 
fans  rapporter  un  trait  d'Hiftoirequi  re- 
garde la  DéeïTe  dont  il  eft  queilion  : 
c'eft  de  Pline  que  je  l'emprunte  (  1  ).  WlAr.j 
«  Dans  une  expédition  que  fit  Antoine0  ' 23* 
*>  contre  l'Arménie ,  le  Temple  d'Anaï- 
»  tis  fut  faccagé ,  &  fa  Statue  qui  étoit 
d  d'or,  mife  en  pièces  parles  Soldats  , 
*>  ce  qui  en  enrichit  plufieurs.  Un  d'eux 
»  qui  s'étoit  établi  à  Boulogne  en  Ita- 
»  lie  ,  eut  le  bonheur  de  recevoir  un 
»  jour  Augufle  dans  fa  maifon  ,  &  de  lui 
»  donner  à  fouper.  Eft-il  vrai,  lui  dit 
»  ce  Prince  pendant  le  repas  ,  que  celui 
»  qui  porta  les  premiers  coups  à  la 
»  Déeue ,  perdit  auffi  -  tôt  la  vue  ,  fut 

Kij 
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»  perclus  de  tous  fes  membres ,  &  ex- 
»  pira  fur  le  champ  ?  Si  cela  étoit ,  ré- 
as  pondit  le  Soldat ,  je  n'aurois  pas  le 
»  bonheur  de  voir  aujourd'hui  Augufte 
»  chez  moi  ,  étant  moi-même  celui  qui 
»  lui  donna  le  premier  coup  ,  dont  bien 
»  m'en  a  pris  ;  car  fi  je  poïTede  quelque 
»  chofe.,  j'en  ai  toute  l'obligation  à  la 
y>  bonne  DéefFe;  ■&  c'eft  d'une  de  fes 
»  jambes,  Seigneur  y  que  vous  foupez 
»  aujourd'hui  yu 

Toutes  reflexions  faites  ,  comme  nous 
fie  connoifTons  Amanus  &  Anandratus 
que  par  Strabon  ,  &  que  cet  Auteur  dit 
feulement  qu'ils  étoient  des  Génies  chez 
les  Perfes  3  nip***.*»*  A^oW  il  eft  inutile 
de  faire  à  ce  -fu jet. des  recherches ,  &  de 
débiter  des  conjeftures  -qui  ne  feroient 
appuyées  d'aucun  fondement. 

La  DéefTe  Bellone  étoit  aufïi  fort  ho- 
norée en  Cappadoce  ,  iurtout  à  Coma- 
ne.  Il  y  avoit  deux  Villes  principales  de 
ce  nom  ;  l'une  dans  la  Cappadoce,  Se 
.&  l'autre  dans  le  Royaume  de  Pont  : 
elles  étoient  l'une  &  Tautre  confacrées 
à  cette  Déefle,  &  obfervoientàpeuprès 
les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte 
qu'elles  lui  rendoient.  Le  Temple  qu'elle 
avoit  à  Comane  de  Cappadoce  ,  doté 
de  beaucoup  de  terres,  étoit  defTervi 
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par  un  grand  nombre  de  Miniftres  3 
fous  l'autorité  d'un  Pontife  ,  homme 
d'un  grand  crédit  3  &  d'une  telle  con- 
sidération r  qu'il  ne  voyoit  que  le  Roi 
au-deffus  de  lui ,  &  on  le  prenoit  pour 
l'ordinaire  dans  la  Famille  Royale  :  fa* 
dignité  étoit  à  vie.  Straboa  qui  parle 
du  culte  que  les  Cappadociens  ren- 
doient  à  cette  DéeïTe  (  I  )  ,  dit  qu'au  (*)X*f-' »*? 
temps  qu  il  voyagea  dans  ce  r  ays ,  il  y 
avoit  plus  de  fîx  mille  perfonnes  ,  tant 
hommes  que  femmes,  confacrées  au 
fervice  du  Temple  de  Comane. 

Comme  l'Auteur  que  je  viens  de 
nommer ,  ajoute  (a),  qu^on  croyoit  (»)  p.  $**« 
que  c'étaient  Orefte  &  Iphigenie  qui 
avoient  porté  dans  la  Gappadoce  le 
culte  qu'on  rendoit  à  Diane  dans  la 
Tauride ,  d'où  ils  venoient,  il  y  a  ap- 
parence que  la  Bellone  dont  il  s'agit^ 
étoit  la  même  que  Diane»  Ce  qui  con- 
firme ma  conje&ure,  -  c'eft  que  le  même 
Auteur  parlant  de  la  Ville  de  Cafta^ 
balle  dans  la  Cilicie ,  dit  (3)  qu'il  y 
avoit  un  Temple  de  Diane  Perafîe ,  où 
les  PrêtrefTes,  difoit-on,.  marchoient 
impunément  nuds  pieds  fur  des  char- 
bons ,  &  qu'on  croyoit  que  c'étoit  en 
€et  endroit  que  fe  pafTa  ce  que  l'on  ra- 
conte d'Orefte  &  de  Diane ,  furnonx- 
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mée  Tauropole^  &  qu'elle  fut  appelle'e 
Peralîe  ,  parce  qu'elle   avoit   pafle  la 

•w-tt^S  ^er  en  cet  enc'roit  (  l  )•  Je  n  entre- 
ra Tome  m.  prends  pas  préfentement  d'examiner 
quelle  route  prirent  Orefte  &  Iphige- 
nie  ,  lorfqu'ils  fortirent  de  la  Tauride  , 
pour  retourner  dans  la  Grèce  ;  mais  je 
crois  qu'on  pourroit  penfer  qu'ils  abor- 
dèrent dans  le  Pont ,  où  ils  établirent 
le  culte  de  Diane  ,  principalement  dans 
la  Ville  de  Comane,  d  où  il  pafla  dans 
Pautre  Ville  de  ce  nom  ,  qui  étoit  dans 
la  Cappadoce ,  &  de-Ià  dans  la  Cilicie 
&  dans  les  Provinces  voifines. 

Ce  qui  confirme  cette  conjecture , 
0)  P-537-  c'eft  que  le  même  Strabon  afïure  (2) 
qu'Apollon  étoit  honoré  dans  toute  la 
Cappadoce  ,  &  que  Jupiter  l'étoit  par- 
ticulièrement parles  Peuples  qu'il  nom- 
me Venafins  (  a  )  ,  chez  lefquels  il  y 
avoit  un  Temple  magnifique  ,  trois  mille 
Prêtres  ,  &  un  Souverain  Pontife  >  dont 
l'autorité  étoit  prefque  auiîî  grande  que 
celle  du  Pontife  de  Comane  :  mais  com- 
me les  Peuples  que  je  viens  de  nom- 
mer, avoient  reçu  des  Grecs  le  culte 

(  a  )  Ces  Venafins  étoient ,  félon  Strabon  ,  dans  la  Mo- 
rîmene.  Pomponius  Mêla  parle  apparemment  de  ces  Peu- 
|>les  fous  le  nom  de  Morranes  ;  &  ifaac  Voffius  croit  que 
c'étoit  les  Mariandinyens.  Voyez  les  Remarques  fur  le 
Qiap.  2.  du  premier  Livre  de  ce  Géographe. 
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de  ces  Dieux,  je  referve  ce  que  j'ai  à 
en  dire ,  pour  la  fuite  de  ce  Tome,  Se 
les  Volumes  fuivans,  où  je  parlerai  des 
Dieux  des  Grecs  &  de  ceux  des  autres 
Peuples  d^Occident. 

On  ignore  (î  les  Pafthes  ,  qui  Succé- 
dèrent aux  Perfes  ,  eurent  la  même  Re- 
ligion qu'eux.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
en  prirent  plusieurs  dogmes,  &  qu'ils 
y  en  ajoutèrent  de  nouveaux.  Nous 
fçavons  feulement  qu'ils  mirent  quel- 
quefois leurs  Rois  au  nombre  des  Dieux, 
&  Ammian  Marcellin  nous  apprend  (1) 
qu'Arfacès,  après  fa  mort,  fut  placé  par- 
mi les  Aftres ,  c'eft-à-dire  ,  qu'à  l'exem- 
ple des  autres  Nations  de  l'Orient ,  ils 
avoient  des  Dieux  naturels  &  des  Dieux 
animés. 

La  grande  Divinité  des  Arméniens 
étoit ,  comme  parmi  les  Perfes,  le  So- 
leil ,  auquel  ils  immoloient  comme  eux, 
un  Cheval ,  ainfî  que  nous  l'apprenons 
de  Strabon  (  2  ). 


(3}  Liv.  23. 
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CHAPITRE  XIIL 

Des  Dieux  des  Scythes ,  &  de  quelque? 
autres  Peuples  du  Nord. 

QUoique  les  Pays  du  Nord  fuffent 
.occupés  par  un  grand  nombre  de 
Peuples  difFérens  ,  les  Grecs  qui  ne  les 
connoilToient  gueres ,  les  comprenoient 
tous  fous  le  nom  général  de  Scythes  , 
ou  de  Celto-Scythes.  Parles  premiers, 
ils  entendoient  tous  ceux  qui  occu- 
poient  les  Parties  Septentrionales  de 
FAfîe  ;  &  par  les  féconds  ,  ceux  qui 
étoient  au  Nord  de  l'Europe.  Rien  ne 
feroit  plus  inconnu  que  la  Religion  de 
ces  Peuples  ,  la  plupart  errans  &  vagar 
bonds ,  fans  Hérodote  qui  nous  en  ag^ 
prend  quelques  particularités  :  encore 
ne  fçait-on  aufquels  des  Scythes  enpar- 
ticulier,  on  doit  attribuer  ce  qu'il  en 
dit. 

Cet  Hiftorien,  après  avoir  parlé  dans 
quelque  détail  de  ces  Peuples  &  de  leurs. 
Conquêtes,  vient  à  ce  qui  regarde  leurs. 
Coutumes  &  leurs  Cérémonies  Reli- 
gieufes  (i).  «  Ils  ne  font ,  dit-il,  de  Sa- 
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*  crifices  ,  qu'aux  Dieux  que  je  vais 
&  nommer.  Premièrement  ,à  Vefta  ;  en- 
»  fuite  à  Jupiter  ,  &  à  la  Terre  qu'ils* 
*>  regardent  comme  la  femme  de  c& 
»  Dieu  :  après  ceux  -  là  ,  ils  adorent 
»  Apollon ,  Venus  Uranie  ,  Mars  ,  & 
»  Hercule,  quetousles  Scythes  croyent 
»  être  au  nombre  des  Dieux.  Ceux 
»  qu'on  nomme  les'  Scythes  Royaux  , 
»  facrifient  aufîî  à  Neptune.  Ils  appel* 
»  lent   en  leur  langue  Vefta,  Tahiti; 

*  Jupiter,  Papée  ;  la  Terre,  Api  ;  Apol- 
»lon,  Etofyrus  ;.  Venus  Urame ,  Ar- 
»  timpefa  ;  &  Neptune  *  Thamimafadès* 
»  Ils  n'ont  ni  Idoles ,  ni  Autels^  ni  Tem- 
»  pies,  excepté  pour  le  Dieu  Mars.  Ils 
»  font  tous  leurs  Sacrifices  de  la  même. 
a>  manière  ,  &  avec  les  mêmes  Cérémo- 
»  nies.  On  préfente  la  Viftime  ayant 
»  les  deux  pieds  de  derrière  liés  enfem- 
s>ble:  celui  qui  doit  l'immoler  fe  tient 
»  derrière  ;  Se  après  avoir  ôté  faTiare , 
»  il  la  frappe  ;  &  dans  le  temps  qu'elle 
»  tombe ,  il  commence  à  invoquer  le 
»  Dieu  auquel  elle  eft  immolée.  Après 
»  cela  il  lui  met  une  corde  au  cou  ,  qu'il 
»  ferre  avec  un  bâton ,  &  la  traîne  juf- 
»  qu'à  ce  qu'elle  foit  étranglée  :  le  feu 
»  n'eft  point  encore  allumé  ,  &  il  n'a 
»  fait  aucune  Libation.  Après  avoir  dé- 
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yy  poïïillé  la  Vi&ime  ,  il  fe  difpofe  à  la 
y>  faire  cuire  ;  mais  comme  le  bois  eft 
3»  très-rare  chez  les  Scythes  ,  pour  faire 
*>  cuire  l'animal  qui  vient  d'être  immolé, 
9  ils  féparent  les  os  de  la  chair,  la  met- 
»  tent  dans  des  chaudières  qui  refTem- 
»  blent  aux  Coupes  des  Lesbiens  ,  ex- 
w  cepté  qu'elles  font  plus  grandes,  & 
m  avec  les  os  ils  la  font  bouillir  jufqu'à 
»  ce  qu'elle  foit  cuite.  Quand  ils  n'ont 
»  point  de  chaudières  ,  ils  mettent  la 
*  chair  dans  le  ventre  de  la  bête  ,  &  la 
30  font  cuire  avec  les  os.  Enfuite  le  Sa- 
»  crificateur  jette  a  terre  une  partie  des 
30  chairs  des  entrailles ,  comme  les  pre- 
»  mices  du  Sacrifice.  Les  Viftimes  au 
»  refte  font  des  Bœufs  &  d'autres  ani- 
a>  maux  ,  mais  principalement  des  Che- 
i  vaux. 

»  Ces  fortes  de  Sacrifices  étoient  de- 
y>  ftinés  aux  Dieux  qu'on  vient  de  nom- 
»  mer  ;  mats  il  y  avoit  des  Cérémonies 
»  particulières  pour  Mars.  Comme  ce 
»  Dieu  étoit  le  feul  qui  eût  des  Tem- 
•>  pies,  voici  de  quelle  manière  ils  é- 
»  toient  conftruits.  Ils  mettoientdes  fa- 
30  gots  de  farment  les  uns  fur  les  autres. 
30  Ces  Temples  avoient  trois  ftades  de 
»  longueur  ,  &  autant  de  largeur  ;  mais 
»  ils  n'étoient  pas  fort  élevés.  JLe  toit 
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••  en  étoit  plat ,   &  formoit  un  quarré 
»  parfait.  Dans  trois  côtés  du  Temple 
»  ces  murs  de  fagots  étoient  perpendi- 
»  culaires  ,    &  de  l'autre  côté  le  mur 
*  étoit  en  talus  ,  enforte  qu'on  pouvoit 
»  y  monter  par-là.   Au  faîte  de  cet  éd> 
»  fice  étoit  placée  une  vieille  Epée  de 
»  fer  ;  qui  étoit  comme  la  Statue  de 
»  Mars  ,  &  on  immoloit  tous  les  ans  à 
»  cette  Epée  des  Moutons  Se  des  Che- 
»  vaux  en  plus  grand  nombre  qu'à  au' 
»  cun  des  autres  Dieux.  Après  cela  on 
»  lui  facrifîoit  un  centième  de  tous  les 
»  Prifonniers  de  guerre  :  mais  cette  for- 
»  te  de  Sacrifice  étoit  différente  des  au- 
»  très.   Après  avoir  verfé  du  vin  fur  la 
»  tête  de  ceux  qui  dévoient  être  immo- 
y>  lés ,  ils  les  mettoient  dans  un  grand 
»  vaiffeau,  où  ils  les  égorgeoient,  &  les 
»  portoient  enfuite  au  haut  du  Tenv- 
»  pie  ,  &  verfoient  leur  fang  fur  l'Epée 
»  dont  nous  avons  parlé  :  Voilà  ce  qui. 
»  fe  pafïbit  en  cet  endroit^  En  basde- 
»  vant  le  Temple  ,  on  coupoit  lepau- 
»  le  droite  avec  le  bras  ÔC  la  main  de 
30  ces  Viftimes  infortunées  ,  &  on  les  jet- 
30  toit  en  l'air.   Enfuite  chacun  fe  reti- 
30  roit ,  laiflant  les  membres   dont  nous 
»  venons  de  parler  ,  dans  l'endroit  où 
*  ils  étoient  tombés.  «• 
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Tels  étoient ,  félon  Hérodote ,  les 
Dieux  des  Scythes  7  6c  la  forme  de  leurs 
Sacrifices.  Clément  d'Alexandrie  con- 
vient avec  cet  Hiftorien  ,  que  ces  Peu- 
ples rendoient  à  une  Epée  un  culte  reli- 
(>t)  inPro-  gieux  (i)  ;  &  Lucien  ,  fans  nommer  les 
*rept*  autres  Dieux  dont  parle  Hérodote  ,  dit 

(z)  inConc.  feulement.  (  2  )  qu'ils  adoroient  cette* 
Epée  &Zamolxis;  c'étoitleur  Legifla- 
teur.  Mais,  pour  éelaircir  ce  que  nous- 
venons  de  rapporter  ,  il  eft  néceffaire- 
d'y  joindre  quelques  Réflexions. 

Les  Grecs  qui  connoifToient  peu  la 
Religion  des  Peuples  étrangers  ,  s'ima- 
ginoient  que  les  Dieux  qu'ils  adoroient 
étoient  les  mêmes  que  les  leurs;  &  la 
moindre  reflemblance  ou  dans  le  nom* 
ou  dans  le  culte,  fuffifoit  pour  le  leur* 
perfuader.  Ils  apprirent  que  les  Scythes* 
Nation  guerrière  ,  avoient  un  refpefb 
religieux  pour  une  Epée;  ils  ne  dou- 
tèrent pas  que  fous  ce  Symbole  ils  n'a- 
doraflent  leuç  Dieu  Mars  :  ils  fçavoient* 
qu'ils  rendoient  un  culte  religieux  au< 
feu;  en  fallait -il  davantage  pour  les- 
porter  à  croire  qu'ils  honoroient  leur 
Vefta  ?  Ils  trouvèrent  apparemment* 
quelque  reflemblance  entre  le  culte  que- 
cet  ancien  Peuple  rendoit  à  un  Dieu 
qu'ils,  noaasapieni;  Papseus^  avec  leur* 
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Jupiter  ;  entre  celui  cPApia  ,  &  leur 
Déefle  Tellus  ;  Etofyrus  ,  &  Apollon  ^ 
entre-Artimpafa,  &  Venus  ;  entre  Tha- 
mimafadès,  &  Neptune  :  il  ne  leur  err 
fallut  pas  davantage  pour  croire  que^ 
c'étaient  les  mêmes-Dieux. 

On  pourrait  dire  a^ec  beaucoup  plus 
de  vraifemblance ,  que  lès  Scythes  ,  à* 
l'exemple  de  tous  les  autres  Peuples  3 
avoient  pour  leurs  premiers  Dieux  ,  1er 
Aftres ,  la  Terre  ,  l'Eau  ,  &  les  autres 
Elemens  :  car  encore  une  fois ,  tels  ont 
été  les  premiers  Dieux  du  monde  Payen* 
Ils  ont  donné  à  ces  Dieux  des  noms- 
barbares;  mais  ces  noms  fontindifférens* 
&  chaque  Nation  leur  donnoit  ceux* 
qu'elle  vouloit.  Concluons  donc  qu'ils 
honoroient  le-  Feu ,  le  Soleil ,  la  Terre  9 
l'Air  &  l'Eau  ;  Divinités ,  que  les  Grecs, 
nommoient  Vefta,  Apollon ,  Tellus  ,  Ju- 
piter ,  Neptune.  Peut  être  même  qu'an- 
eiennement  cette  Nation  guerrière  n'a~- 
voit  d'autre  Dieu  que  l'Epée  ;  mais  que 
dans  la  fuite-  elle  adopta  ceux  de  fes- 
voifins.  Car-  en  parlant  de  la  Religion» 
des  anciens  Peuples ,  il  faut  toujours  di~- 
flinguer  les  temps.  On  ne  fçait  pas 
trop  d'où  les  Scythes  tiroient  leur  ori- 
gine; car  on  ne  fera  pas  fatisfaît  fans' 
dûute.  de  celle  que  leur  donne  Diodorc 


530  La  Mythologie  &  les  Vallès 
(x)  LW.  2.  de  Sicile  (1).  «  Les  Fables  des  Scythes, 
=»  dit -il , racontent  qu'ils  avoier\t  parmi 
»  eux  une  fille ,  née  de  la  Terre  ,  qui 
y>  avoit  la  tête  &  la  moitié  du  corps  d'un© 
»  femme  ,  &  qui  de  la  ceinture  en  bas 
»  avoit  la  forme  d'un  Serpent.  Jupiter 
»  en  devint  amou&ux  y  &  eut  d'elle  ua 
»  fils  appelle  Scythes  5  qui  s'étant  ren- 
»  du  fameux ,  avoit  donné  fon  nom  à 
3>  toute  la  Nation  des  Scythes  ».  Mais 
il  eft  toujours  certain  que  ce  Peuple 
ctoit  très-ancien.  Une  demeura  pas  tou- 
jours renfermé  dans  le  fond  du  Nord  :  il 
en  fortit,  fe  jetta  fur  la  haute  Afie  ,  8c 
ayant  vaincu  les  Medes  dans  une  ba- 
taille rangée ,  il  devint  Maître  de  leur 
Empire  ,  qu'il  conferva  vingt-huit  ans , 
comme  nous  l'apprenons  d'Hérodote 
(21  Liv.i.  (  2  ).  Pendant  ce  fejour  dans  la  Medie, 
* X04#  les  Scythes  fans  doute  honorèrent  les 
Dieux  des  Medes  ;  car  ce  qu'on  refpe- 
âe  le  plus  des  Peuples  vaincus  ,  c'eft 
leur  Religion ,  à  laquelle  la  Politique 
défend  de  toucher.  Le  culte  du  Feu , 
fur  tout ,  étoit  fort  répandu  :  c'étoit  la 
grande  Divinité  des  Perfes  &  des  Cap- 
padociens ,  &  pouvoit  bien  l'être  auflî 
des  Medes  ;  ainfî  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'Hérodote  ait  allure  qu'ils  honoroient 
Vefcu 
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Il  eft  vrai  que  ce  fçavant  Hiftorien 
dit  (1)  que  les  Scythes  avoient  un  (x)Lit. 
grand  éloignement  pour  les  Coutumes 
&  les  Cérémonies  étrangères  >  &  qu'il 
en  coûta  la  vie  à  Ànacharfîs  ,  qui  fut 
tué  par  le  Roi  Saulie  fon  frère  ,  dans  le 
temps  qu'il  célébroit  la  Fête  de  la  Mère 
des  Dieux ,  avec  les  mêmes  Cérémo- 
nies qu'employoient  les  Cyfîceniens , 
pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avoit  fait  7 
lorsqu'il  pafla  àCyfîque.  Il  eft  vrai  en- 
core qu'il  en  coûta  la  Couronne  à  Scy- 
lès  Roi  des  Scythes  ,  pour  avoir  voulu 
célébrer  les  Bacchanales  à  la  manière 
des  Grecs  ,  comme  le  rapporte  le  même 
Hiftorien  (2);  mais  ils  ne  furent  peut-  (i)ibidi 
être  pas  toujours  fi  difficiles ,  &  ces  en- 
treprifes-là  même  prouvent  qu'on  tâ- 
choit  d'introduire  dans  la  Scythie,  & 
les  Coutumes  &  les  Cérémonies  des 
Peuples  voifîns. 

Comme  l'Idolâtrie  étoit  toujours  ac- 
compagnée de  plufieurs  pratiques  fuper- 
flitieufes  ,  il  n'eft  pas  douteux  que  les 
Scythes  n'en  euffent  un  grand  nombre  , 
ainfi  que  les  autres  Idolâtres  ;  mais  l'Hi- 
ftoire  ne  nous  a  confervé  que  cequire- 
gardoit  leurs  Devins,  a  Au  refte,  dit  He- 
»  rodote  r  il  fe  rencontre  parmi  ces  Peu- 
ples quantité  de  Peyins;   qui  font 
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»  leurs  Divinations  avec  des  baguettes 
»  de  faule  ,  dont  ils  portent  en  un  en-- 
»  droit    des  faifceaux ,  qu'ils  délient  ; 
»  puis  féparant  ces  baguettes ,  ils  pro- 
3>  noncent  leurs  Oracles',  8c  enfuite  les- 
»  remettent  enfemble.    Pour  les  Ena-- 
»  riens  &  les  Androgynes ,  quifemê-1 
3>lent  du  même  métier,  ils  difent,  con- 
»  tinuë  cet  Hilîorien,  quec'eft  Venus 
»  qui  leur  a  appris  l'Art" -de  la  Divina- 
*»-tion,  qu'ils  exercent  en  mêlant  entre 
»  leurs   doigts    des  feuilles   de   tilleul-* 
»  qu'ils  coupent  en  trois.  Lorfque  le' 
»  Roi  des  Scythes  eft. malade,  il  fait- 
avenir  plusieurs  de  ces  De  vins,  qui  lui 
»  difent    que  quelque   Scythe:,  qu'ils* 
»  nomment,  a  juré  par  le  Thrône  Royal, 
»&  s'eft  parjuré.  Auflï  -tôt  on  amené* 
»  l'Accufé  qu'on-  prétend  être  caufe  de 
»4a  maladie  du  Roi,  pour  avoir  fait  un- 
»  faux  ferment.  S'il  nie  le  fait ,  on  ap«~ 
»  pelle  d'autres  Devins  ,  &  s'il  eft  con- 
»  vaincu  ,  on  lui  coupe  la  tête  5  &  on 
y>  partage  fon  bien  entre  les  Accusateurs; 
»  mais  s'il  eft:  déclaré  innocent ,  on  les 
»  fait  mourir  eux-mêmes  de  cette  forte. 
»  On  remplit  de  fagots  un  chariot ,  & 
a*  on  y  attache  les  Devins  avec  une  chai— 
»  ne  de  fer  ;  puis  après  avoir  allumé  ces 
»  fagots  7  on  laiffç  aller  les  bœufs  qui 
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»  font  attachés  au  chariot ,  ainfî  périf- 
»  fent  ces  Calomniateurs   ». 

On  n'aura  pas  de  peine  fans  doute  à 
fe  perfuader  qu'il  ne  nous  refte  aucun 
Monument  de  la  Religion  des  Scythes , 
qui  n'avoient  pour  toutes  Statues  ,  que 
i'Epée  qui  repréfentoit  Mars  ,  &  que 
des  Temples  faits  avec  des  fagots.  Ce- 
pendant quelques  Antiquaires  ont  cru 
découvrir  trois  Statues  des  Dieux  de  ce 
Peuple  ,  dans  tes  trois  Buftes  que  por- 
tent trois  Chameaux,  fur  la  Colomne 
de  Theodofe  ,  qui  eftr  à  Conftantino- 
pie.  Que  s'il  étoit  vrai  ,  ce  qui  n'eft 
pas  fans  difficulté ,  que  cette  Colomne 
repréfentât  le  Triomphe  de  cet  Empe- 
reur fur  les  Scythes,  il  faudroit  dire  que- 
leur  Religion  avoit  reçu  quelque  chan- 
gement depuis  Hérodote  ;  ce  qui  n'eft 
pas  fans  exemple  pour  celle  de  plu- 
fîeurs  autres  Peuples;  ainfî  que  nous  l'a- 
vons remarqué  par  rapport  aux  anciens 
Perfes. 

Les  Scythes  farmoient ,  comme  je  Re%îon 
l'ai  dit,  une  infinité  de  Nations  difFé-'^hTaundc! 
rentes  ;  mais  fi  vous  exceptez  ceux  qui 
habitoient  la  Cherfonefe  Taurique  , 
c'eft-à-dire  la  PrefquTfle ,  qui  eft  entre 
te  Pont-  Euxin  &  les  Palus  Meotides  , 
qu'on  appelle,  aujourd'hui  la  Crimée,  on, 


234  ^a  Mythologie  &  les  Fables 
ignore  entièrement  leur  Religion.  Pouf 
ceux-là  on  fçait  qu'ils  honoroient  Diane, 
dont  le  culte  étoit  defïervi  parunePre- 
trefTe  ,  &  qu'on  lui  immoloit  tous  les 
Etrangers  qui  arrivoient  dans  le  Pays  : 
circonftances  qu'on  apprend  d  Hero* 
dote ,  d'Euripide  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres Anciens  :  mais  je  me  referve  à  en 
parler  plus  particulièrement  dans  Phi- 
floire  d'Iphigenie  ,  qui  fut  PrêtreiTe  de 
la  Diane  Taurique  ,  fous  le  règne  de 
Thoas.  Comme  les  Anciens  ne  parlent 
de  la  Religion  de  ces  Scythes  qu'à  Poc- 
cafion  d'Iphigenie  ,  &  d  Orefte  qui  alla 
dans  la  Tauride  enlever  la  Statue  de 
Diane  ,  on  ne  fçait  point  s'ils  adoroient 
d'autres  Divinités. 

Il  y  avoit  encore  dans  les  Pays  du 
Nord  un  autre  Peuple  qu'on  nommoit 
les  Hy  perboréens ,  dont  les  Grecs  con- 
noifîbient  la  Religion  par  la  relation 
d'Hecatée  ,  un  des  plus  anciens  Hifto- 
riens  ;  mais  comme  je  me  borne  autant 
qu'il  eft  poflîble  ,  à  ne  rien  dire  qui  ne 
regarde  la  Mythologie  ,  je  ne  m'éten- 
drai point  fur  PHiftoire  de  ce  Peuple. 
On  peut  confulter  les  deux  DifTerta- 
tions  ,  l'une  de  Mr.  l'Abbé  Gedoyn  , 
l'autre  de  moi ,  qui  fe  trouvent  dans  le 
Tome  Vil.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
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demie  des  Belles  Lettres  (  1  ).  (OP.  un 

Les  Hyporboréens  paflbient  pour  &  r^oh 
être  le  Peuple  du  monde  le  plus  reli-  des ,  Hyp<** 
)  gieux.  Ils  honoroient  tfun  culte  parti-  oreen5% 
culer  Apollon  ,  qui  pour  cela  avoit 
pris  le  furnom  d'Hyperboréen  ,  &  ils 
envoy oient  tout  les  ans  à  Delos,  Ifle 
de  la  Mer  Egée,  les  Offrandes  qu^ils  lui 
faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits. 
Au  commencement  c'étoient  deux  ou 
trois  Vierges  choifies  ,  accompagnées 
par  cent  jeunes  gens  d'un  courage  & 
d'une  vertu  éprouvée  ,  qui  portoient  ces 
Offrandes.  Hérodote  &  Callimaque 
nous  font  garants  de  l'une  &  de  Pautre 
de  ces  circonftances.  Cette  coutume 
dura  jufqu'à  ce  que  les  droits  de  Thof- 
pitalité  ayant  été  violés  dans  la  perfon- 
ne  de  ces  Pèlerines  ,  les  Hyperboréens 
prirent  le  parti  de  faire  palier  ces  Of- 
frandes comme  de  main  en  main  jufqu'à 
Delos ,  par  l'entremife  des  Peuples  qui 
fe  trouvoient  fur  le  chemin  qu'il  fal- 
loit  tenir  depuis  leur  Pays  jufqu'à  cette 
Ifle  ,  ainfî  que  nous  l'apprenons  de  Pli- 
ne  (  a  )   qui  parle  de   ces  jeunes  filles 


(a)  tfrgines  ferebant  easftu^Hm  prhnitias  5  hoffitiis  gentium 
per  annos  aliquot  venerabiles ,  doncc  violât  à  fide  ,  in  çroximU 
acco'arum  fimbus  dep&neve  ,  facva  ea  inflituere  ,  hique  ad  ton* 
termina  déferre  f  atque  ita  Dch»  Hf<jue.  Plin.  Lib.  4»  «•  1 2. 
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fans  les  nommer  ;  mais  d'autres  Auteurs  i 
nous  ont  appris  leurs  noms.  Hérodote 
parle  de  quatre  de  ces  Vierges  ,  Opis  ( 
&  Ergé  ,  ou  plutôt  Heca-Ergé,  comme 
la  nomme  Callimaque ,  Hiperboché  ,  & 
Laodicé  :  Callimaque  en  ajoute  une  cin* 
quiéme  ,  qu*il  appelle  Loto. 

Depuis  l'accident  arrivé  à  ces  jeunes 
filles ,  dont  aucune  n'eut  le  bonheur  de 
retourner  dans  fa  Patrie  ,  comme  le  dit 
lePoëte  que  je  viens  de  nommer,  les*; 
Hyperboréens  prirent  le  parti  de  re-  \ 
mettre  leurs  Offrandes  de  la  manière, 
qu'on  vient  de  le  dire.  On  prenoit- 
deux  routes  pour  aller  de  leur  Pays  à- 
Delos ,  &  ces  deux  routes  fe  trouvent 
bien  marquées  dans  les  Anciens.  Paufa-* 
nias  (i)  dit  qu'ils  donnoient  leurs  Of- 
frandes aux  Arimafpes  ,  que  ceux-ci  les 
mettoient  entre  les  mains  des  IiTedons , 
que  les  IiTedons  les  remettaient  *  aux 
Scythes  qui  les  portaient  à  Smope,  où 
il  fe  trouvoit  toujours  des  Grecs  qui- 
les  envoyoient  à  Praiîes  3  d'où  les  Athé- 
niens avoient  foin  de  les  faire  porter  à 
Delos* 

L'autre  route  fe  trouve  dans  Calli- 
maque, lequel  s'adreiïant  à  Delos  dans  : 
«ne  de  fes  Hymnes  ,  dit  :  Les  Hyperbo-* 
riens,  vous  envoient  les  prémices  de  leurs. 
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fruits  :  ces  prémices  qui  viennent  de  fi 
loin ,  font  premxeremmt  reçues  par  les  Fe- 
lafges  de  Dodone ,  qui  les  portent  à  tra- 
vers les  montagnes  dans  la  Melide  ,  d'oît 
elles  pajfent par  Mer  en  Eubée,  &  de-là 
elles  arrivent  fans  peine  dans  vos  Ports. 

Ces  Offrandes  au  refte ,  que  les  An- 
ciens appellent  les  prémices  des  fruits  , 
étoient  des  gerbes  de  bled  ,  ou  des  ja- 
velles ,  &  toute  l'Antiquité  en  eon-  (l)Ar^ 
vient  :  cependant  Saumaife  (1)  prétend  sud.  inSoi. 
que  c^étoit  ce  qu'on  appelle  en  Latin 
Fartes  prcectfice  ,  les  Parties  les  premières 
coupées  5  comme  les  prémices  d'une 
Vi&ime  ;  fur  quoi  on  peut  confulter 
Crenius  qui  le  réfute. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  paroît  que  les 
Hyperboréens  avoient  pour  Apolloa 
une  vénération  toute  particulière  ,  & 
même  fî  nous  en  croyons  Diodore  de 
Sicile ,  c'étoient  les  Boreades  ,  defeen- 
dans  de  Borée  ,  qui  étoient  parmi  eux 
en  poffeffion  du  Sacerdoce  ,  qui  étoit 
uni  à  la  Royauté,  Sur  quoi  il  eft  bon  de 
remarquer  que  les  filles  qu'on  envoya 
d'abord  à  Delos-  étoient  du  Sang  Royal 
&  Sacerdotal,  puifque  Callimaque  qui 
en  nomme  trois  ,  Heca-Ergé  ,  Opis  & 
Loto  ,  dit  qu'elles  étoient  filles  de  Bo- 
lée.  Si  loa  demande  maintenant  pour- 
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quoi  les  Hyperboréens  étoient  fi  dévots 
à  Apolkm ,  je  répondrai  avec  Diodore 
(î)Liv,z.  je  Sicile  (  i  )  ,  que  Latone  étoit  née 
dans  leur  Pays ,  &  que  dès-là  il  n'eftpas 
étonnant  qu'ils  ayent  honoré  fon  fils 
d'un  culte  particulier.  Auffi  ,  continue 
l'Hiftorien  ,  non -feulement  ils  avoient 
inftitué  des  Fêtes  en  fon  honneur  ,  mais 
lui  avoient  aufïi  confacré  une  Ville  en- . 
tiere.  «  Apollon  de  fon  côté ,  comme 

l>iS?ï£  *  le  dit  M- 1?Abbé  Gedoyn  (  2  )  ,  fe  re-  ; 

c  i9»  »  gardant  comme  originaire  de  leurPays,  : 

»  les  honoroit  volontiers  de  fa  préfen- 
»  ce ,  &  fe  plaifoit  chez  eux  plus  que 
»  partout  ailleurs.  Ce  fut  même  là  qu  il 
»  fe  retira  lorfqu'il  fut  banni  du  Ciel  , 
*>  pour  s'être  emporté  contre  Jupiter  ,  , 
»  qui  avoit  foudroyé  fon  fils  Efculape  , 
»  ainfî  que  nous  l'apprenons  d  Apollo- 
»  nius  de  Rhodes  ,  qui  pour  cette  rai- 
»  fon  appelle  les  Hyperboréens,  un  Peu* 
*>  pie  facte.  L'opinion  même  du  féjour 
»  d'Apollon  au  Pays  des  Hyperboréens 
39  étoit  fî  répandue  parmi  les  Grecs  , 
„     »  qu'au  rapport  d  Elien ,  ou  plutôt  d'A- 

(  l)   Var.       "a  •    >  a  *    ,     \      r> 

Hift.  i.  2..     *  nltote  ,  cite  par  cet  Auteur  ^ 3) ,  ry^ 
e.  2$.  y>  thagore  ,  dont  les  :  rotoniates  admi- 

se roient  la  fageffe  &  la  vertu  ,  fut  pris 
so  par  eux  pour  Apollon  Hyperboréen.» 
hss  Grecs ,  qui  publioient  plufieurs 
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autres  Fables  à  l'occafîon  de  cet  Apol- 
lon ,  difoient  qu'il  étoit  venu  de  leur 
Pays  au  fecours  de  Delphes  ,  dans  le 
temps  que  cette  Ville  fut  aflïegée  par  les 
Gaulois  ,  comme  le  rapporte  Paufanias. 
Ciceron  ,  qui  n'explique  pas  le  motif 
qui  fit  venir  ce  Dieu  à  Delphes ,  afïure 
cependant  qu'il  y  vint  3  lorfqu'en  don*- 
liant  à  fon  ordinaire  la  généalogie  des 
Dieux  ,  il  dit  :  «  Le  troifiéme  Apol- 
»  Ion  étoit  fils  du  troifiéme  Jupiter  ,  & 
3«>  c'eft  celui  que  Ton  dit  être  venu  à 
»  Delphes  :  *>  Tertius  Jove  tertio  natus 
ér  Latonâ  .  quem  ex  Hyperboreis  Delphos        _ 
ferunt  advemjje  (1  >  Dcor.  1.  2, 

Comme  ces  voyages  prétendus  des  ^  ^i^ 
Dieux  ,    de  même  que  leur  naiflance 
dans  quelque  Pays  ,  marquoient ,  felor* 
Jîerodote  ,   Tinftitution  de  leur   culte 
dans  ce  même  Pays  ,  on  pourroit  dire 
que  celui  d'Apollon  pafTa  des  Hyper* 
boréens  dans  la  Grèce  ,  peut-être  me- 
jne  avant  les  Colonies  qui   y  vinrent 
d  Egypte  &de  Phénicie.  Mais  d'où  les 
Hyperboréens  avoient-ils  reçu  eux-mê* 
mes  la  connoiffance  de  ce  Dieu  ?  Je  ré- 
ponds, comme  je  crois  l'avoir  prouvé 
dans  la  Diflertation  que  j'ai  indiquée  au 
commencement  de  cet  Article  ,  que  le$ 
Hyperboréens  qui  ,  feloa  moi ,  habi- 
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toient  aux  environs  du  Phafe  ,  étoient 
originairement  fortis  de  la  Colonie  qu'y 
laiffa  Sefoftris  ,  félon  Hérodote  ;  & 
nu'ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  aient 
honoré  Apollon,  l'un  des  Dieux  d'E- 
gypte ,  ni  qu'ils  en  aient  communiqué 
la  connoilfance  aux  Grecs ,  dont  ils  n'e- 
t oient  pas  fort  éloignés.  Mais  comme 
ce  n^eft  qu'une  conjecture  ,  qui  n'eft  pas 
cependant  fans  quelque  fondement ,  je 
la  foumets  volontiers  au  jugement  des 
Sçavans. 

Les  Iïfedons ,  voiiîns  des  Hyperbo- 
réens  ,  n'avoient  apparemment  d'autres 
Dieux  que  leurs  Ancêtres  ,  puifqu'He- 
rodote,  qui  parle  de  leurs  Coutumes  & 
de  leur  Religion,  dit  que  quand  quel- 
qu'un a  perdu  fon  Père  ,  tous  fes  Pa- 
rens  lui  amènent  beaucoup  de  bétail  ; 
&  que  lorfqu'ils  ont  coupé  en  morceaux 
le  cadavre, ils  tuent  auffi  &  coupenten 
pièces  le  Père  de  celui  qui  les  reçoit 
chez  lui,  &  qu'ayant  mêlé  enfemble  tou- 
tes ces  chairs  ,  ils  les  fervent  dans  le 
feftin ,  réfervant  feulement  la  tête  du 
Mort  qu'ils  enchâffent  dans  de  l'or  ,  & 
s'en  font  une  Idole  à  qui  ils  offrent 
(i)Herod.  tous  les  ans  des  Sacrifices  folemnels  (i). 
1-4-.  Les  Sarmates  ,  à  l'exemple  de  pref- 

sarmaw**.  w  que  tous  les  autres  Peuples  Idolâtres, 

avoient 
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avoient  des  Dieux  naturels  &  des  Dieux 
animés.  Les  premiers  étoient  le  Soleil  & 
la  Lune  ;  Pogwid ,  ou  l'Air;  Teffa  ,  ou 
Jupiter  ;  Lafton  ,  ou  Pluton  ;  Nia  ,  ou 
Cerès;  Marzane  ,  ou  Venus  ;  &  Zicuo- 
nia  ,  ou  Diane.  Mais  il  efl  bon  de  re- 
marquer que  ce  font  les  Historiens  Po- 
lonois  (  1  )  ,   qui  nous  apprennent  que  xan(d|  ^J* 
ces  Dieux  étoient  Jupiter ,  Pluton ,  Dia-  guïnus.  saru 
ne  ,  &c.  &  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  leur  oderb.aU  * 
témoignage  ,  puifqu'ils  peuvent  s'être  Vlde  Vofl: 

'     P  1  1  (T      \A  de  ido1-  1.  M 

trompes  iur  quelque  légère  reilemblan-  c.  Z9% 
ce  de  ces  Dieux  avec  ceux  des  Grecs. 
C'eft  ce  qu'ont  fait  la  plupart  des  An- 
ciens, lorfqu'ils  ont  voulu  parler  des 
Dieux  des  autres  Peuples,  leur  ayant , 
fur  le  moindre  rapport,  donné  les  noms 
de  ceux  de  leur  Pays. 

Quoiqu'il  en  foit  ;  outre  ces  Dieux  na- 
turels les  Sarmates  en  avoient  aufïî  d'ani- 
més, parmi  lefquels  étoient  Lelus  &  Po- 
litus  ,  que  ces  mêmes  Hiftoriens  difent 
être  Caftor  &  Pollux  :  6c  quoique  le  cul- 
te que  les  Sarmates  rendoient  à  ces  deux 
Héros,  ait  été  entièrement  aboli  ,  lorf- 
que  les  Polonois  qui  poiTedent  en  partie 
le  Pays  qu'occupoient  les  Sarmates,  em- 
brafferent  le  Chriftianifme ,  ils  en  ont 
encore  confervé  les  noms, qu'ils  pronon- 


fi) 

Toms  III.  h 


cent  en  ligne  dejoiedans  leurs  feitins(2).  ioc  a 
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Que  fi  on  me  demande  pourquoi  on 
a  confondu  ces  deux  Divinités  avec 
Caftor  &  Pollux  ,  je  répondrai  avec 
Voffïus  ,  que  les  Sarmates  pouvoient 
les  avoir  connus  par  le  commerce  des 
gens  établis  fur  les  bords  du  Danube; 
&  puifque  les  Grecs  avoient  élevé  un 
Autel  en  l'honneur  d'Alexandre  ,  ÔC 
les  Romains  un  autre  àAugufte,  près 
du  Borifthene  ,  comme  nous  l'appre- 
nons d'Ammian  Marcellin ,  ils  avoient 
bien  pu  les  uns  &  les  autres  faire  con- 
noître  aux  Sarmates  les  deux  Héros  que 
je  viens  de  nommer.  Ainfî  raifonne  ce 
fçavant  Auteur  :  il  efl  vrai  que  peu 
content  de  cette  conjecture  9  il  veut  in- 
iînuer  que  Lelus  &  Poiitus  pouvoient 
repréfenter  chez  les  Sarmates  ,  le  Ciel 
êç  la  Terre  ;  mais  comme  il  n'en  rap- 
porte aucune  preuve  ,  je  crois  qu'ij 
faut  s?en  tenir  à  la  première  idée. 

Le  même  Auteur  dit ,  fur  l'autorité 
jjjjj  bS?  de  Paul  Oderborne  (  i  )  ,  que  les  Peu- 
«hs  iviofc/  pies  qui  hafrtoiçnt  près  du  fleuve  Obi, 
Wtàto  adoroient  une  Déefle  fous  le  nom  de 

la  Vielle  cTOr  ,  &  il  nWe  décider  fî 
c  étoit  Eve  elle-même  ,  pu  la  Terre  , 
qui  étoit  l'objet  de  leur  culte.  Quoi- 
qu'il çn  fp't  ,  l'Hiftorien  que  je  viens 
ide  citer ,  dit  que  cette  Dçq&  readoit 
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des  Oracles.  Clément  Adam  (1)  nous    ,(l)  In*n- 

T-  V  1  •  1  ri*     glorum    Na- 

apprend  la  manière  dont  on  coniultoit  vig. 
cette  Déefle.  «  Lorfque  le  Pays  ,  dit-il, 
»  e(î  attaqué  de  quelque  fléau  ,  comme 
»  la  guerre ,  la  pefte  ,  ou  la  famine ,  ces 
»  Idolâtres  ne  manquent  pas  d'aller 
»  confulter  cette  Déeffe  :  ils  fe  profter- 
»  nent  devant  fon  Idole ,  &  mettant  un 
»  tambour  au  milieu  de  l'AfTemblée, 
»  &  un  crapaut  d'argent  au-deflus  ,  on 
»  frappe  fur  le  tambour  ;  &  celui  des 
r>  afflftans  duquel  s'approche  le  plus  le 
*>  crapaut  que  les  coups  donnés  fur  le 
»  tambour  font  fauter  à  terre ,  eft  mis  à 
»  mort  :  puis  on  lui  redonne  la  vie  par 
s?  je  ne  fçais  quel  preftige ,  &  alors  il 
»  développe  la  caufe  du  mal ,  dont  le 
»  Pays  eft  affligé  ». 

On  ne  fçait  fi  les  Daces  &  les  Getes  G^euxdJf 
avoient  des  Dieux  naturels  ;  mais  il  eft  Daces  &  des 
fur  qu'ils  rendoient  les  honneurs  divins  Thrace** 
à  leur  Législateur  Zamolxis ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Dialogue  de  Pla- 
ton ,  intitulé  Charmtdès  ,  dans  Diogene 
Laerce  (2) ,  dans  Strabon(3)  ,  &  dans    MTnPyth. 
ucien  (4).  ^  &16. 

Les  Thraces  ,    outre  le  même  Za-   UOinDeor. 
molxis     qu'ils    adoroient    comme    un     ëîeux  des 
Dieu,  au  rapport  de  Lucien  (c),  avoient  Th^ces 
mis  au  même  rang  Orphée  ôc  Linus ,  ira-. 
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comme  nous  l'apprenons  de  Tertullîetl 

0)  de  a  ni-  (  i  ).  J'entends  par  Orphée  ce  célèbre 
Argonaute  ,  dont  je  parlerai  plus  en  dé-» 
tail  dans  l'Hiftoire  de  la  Conquête  de 
la  Toifon  d'or.  Qu'on  ne  dife  pas 
qu'Orphée  ne  fut  honoré  que  comme 

(*)  jforr.  un  demi-Dieu  ,  puifque  Conon  (2)  af- 
45#  fûre  pofîtivement  qu'après  qu'on  lui  eut 

rendu,  près  du  Tombeau  qui  enfermoit 
fa  tête,  les  honneurs  dûs  aux  Héros  (V), 
ce  lieu  devint  infenfiblement  un  Tem- 
ple ,  où  on  mit  en  ufage  toutes  les  Ce-? 
rémonies  du  culte  des  Dieux  ;  nouvelle 
preuve  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit 

(3)Liv.  5.  (^?  qUe  les  Héros  devenaient  quelques 
fors  de  véritables  Dieux. 

Temefius  de  Clazomene  peut  être 
jnis  auffi  au  nombre  des  Demi  -  Dieux 
des  Thraces  ,  puifque  Hérodote  nous 

fy)Liv.  1.  apprend  (4)  que  les  Teïens  ayant  con- 
duit une  Colonie  à  Abdere  ,  dont  il 
étoit  regardé  comme  le  Fondateur  ,  lui 
pendirent  les  honneurs  dûs  aux  Héros. 
On  doit  penfer  la  même  chofe  d  Or- 
dryiïus,  duquel  les  Thraces  ,  félon  faint 

(5)Liv?  ï.  Epiphane  (  y  )  ,  tiroient  leur  origine  ; 
Se  de  Pleftorus  ,  auquel  ,  fuivant  ie  té- 

(6)  Uvt  5.  nioignage  d  Hérodote  (6)  ,  ils  immola 

(a)  Voyestdaiv  le  commencement  du  Tome  VJ.  ce  ^u'oq 
4it  ùjr  ie  ïombeaij  des  Héros, 
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rent  le  Perfe  Oebazus  qui  s'étoit  réfu- 
gié parmi  eux.  Vofîîus  (1  )  qui  con-1(l)D?™' 
vient  que  ce  Pleftorus  étoit  au  nombre 
des  Divinités  adorées  par  les  Thraces, 
dit  qu'il  ignore  fï  c'étoit  un  Dieu  ani- 
mé ou  un  Dieu  naturel  ;  mais  je  crois 
pour  moi  que  c'étoit  quelqu'un  de  leurs 
grands  Hommes  y  dont  cependant  PHi- 
ftoire  ne  nous  apprend  rien  de  particu- 
lier. 

Enfin  les  MafTagetes  regardoient  le 
Soleil  comme  leur  grande  Divinité  ,  & 
&  peut-être  même  comme  la  feule  ,  ôc 
lui  immoloient  des  Chevaux  ,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Strabon  (  2  ).  (*)  P.sn. 
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MYTHOLOGIE 

ET  LES   FABLES 

E2fPLI£I7£'£S   P^fl    L'HISTOIRE. 

DIEUX  D'OCCIDENT. 


DES  DIEUX  DES  GRECS, 

des  Romains,  &  des  autres  Peuples 
de  POccident. 

AVANT-PROPOS. 

1  Jk  Pre's  avoir  parlé  de  la  Religion 
f\  des  Peuples  d'Afîe  ,  parmi  les- 
quels commença  l'Idolâtrie  ,  il 
eft  temps  de  paiTer  à  celle  des  Peuples 
de  l'Europe  où  elle  pénétra  ;  &  comme 
les  Grecs  &  les  Romains  font  ceux  ou 
elle  fît  le  plus  de  progrès  ,  c'efl  par  eux 
que  je  dois  commencer.. 

Jamais  Religion  ne  fut  chargée  d'un 
plus  grand  nombre  de  Dieux  que  celle 
de  ces  deux  Peuples,  puifqu'outreceux 
des  Orientaux  ,  ils  en  admirent  une  in-; 
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fînîté  d'autres  qui  leur  doivent  leur  ori-    £**yx 

«      ,         ^  1  , .  ai  a  Occident. 

gine  ,  &  dont  on  a  deia  vu  les  noms  - 
dans  le  Chapitre  ou  j  ai  traite  du  pro- 
grès de  l'Idolâtrie  :  *  mais  avant  que  *Tomei. 
d'entreprendre  l'Hiftoire  de  tous  ces 
Dieux,  il  eil  néceflaire  de  faire  quelques 
réflexions  ,  qui  ne  feront  pas  inutiles 
pour  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Qu'une  partie  del'Afïe  Mineure,  les 
Ifles  de  l'Archipel  &  la  Grèce  ,  ayent 
été  peuplées  d'abord  par  les  defcendans 
de  Japhet,  connu  parles  Anciens  fous 
le  nom  d'Iapet ,  c'eft  un  fait  qui  n'eft 
pas  douteux.  Comme  j'aurai  occafion 
de  m'étendre  fur  cet  article  ,  lorfque  je 
parlerai  des  différentes  Colonies  qui  ar- 
rivèrent dans  la  Grèce  (1)  ,  je  me  con-   M  Au  a»* 
tente  de  le  luppoler  ici  comme  certain,  du  Tome  vi. 
Mais  en  quel  temps  y  arrivèrent  les  def- 
cendans de  ce  Patriarche  ;   Quelle  fut 
la  Religion  qu'ils  y  établirent?  Ce  font 
des  queftions  qu'on  ne  fçauroit  décider 
aujourd  hui.  Il  ne  nous  refte  de  ces  an- 
ciens Peuples  de  la  Grèce,  que  des  idées 
vagues  &  confufes.    On  fçait  feulement 
par  Diodore  de  Sicile ,  que  les  premiers 
Grecs  étoient  très-groflïers  ,  qu'ils  vi- 
voient  fans  Loix,  fans  Police  ,  &  pres- 
que fans  Religion.  Errans  &  vagabonds, 
ils  n'avoient  pour  demeure  que  les  an* 
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Dieux    très  &  les  forêts,  &  pour  nourriture  que 
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le  gland  ;  ou  pour  parler  plus  jufte  , 
.Awrpropos.  quelques  fruits  faUvages ,  &  des  herbes  : 
(i)iiv.  J.c'eft  le  portrait  qu'en  fait  cet  Auteur  (il# 
On  conçoit  bien  que  la  Religion  de 
ces  premiers  habitans  de  la  Grèce  , 
etoit ,  comme  eux  ,  très  -  grofîîere ,  & 
chargée  de  peu  de  cérémonies,  &  qu'ils 
ne  connoiflbient  pas  dans  ces  anciens 
temps  ,  ce  grand  nombre  de  Dieux 
qu'ils  adorèrent  dans  la  fuite.  Peut- 
être  même  que  les  premiers  qui  allèrent 
s'y  établir,  y  portèrent  la  connoiffance 
du  vrai  Dieu  ,  qui  ne  fut  pas  auiïï  -  tôt 
altérée  dans  la  famille  de  Japhet  ,  que 
dans  celle  de  Cham.  Ce  ne  font  là  que 
des  conjectures  ;  mais  elles  ne  font  pas 
dénuées  de  vraifemblance.  Le  culte  pri- 
mitif que  Noé  avoit  reçu  de  fes  Ancê- 
tres, ne  dura  pas  long-temps,  &les  Au- 
teurs profanes  les  plus  anciens  ne  nous 
laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  les 
premiers  habitans  de  la  Grèce  &  des 
Mes  voifines  ,  ne  fufTent  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'Idolâtrie. 

Pour  avoir  une  connoiffance  un  peu 
exa&e  de  leur  Religion  ,  il  faut  l'envi- 
fager  fous  différentes  faces  :  i°.  Telle 
qu'elle  étoit  du  temps  de  ces  premiers 
jbabitans  ,   ou  du  moins  au  temps  que 


Expliquées  par  PHiJloire,  249 
les  Pelafges  vinrent  s'établir  dans  la  Pq*Yx 
Grèce.  2°.  Par  rapport  aux  changemens 
qu'y  firent  les  Colonies  d'Egypte  6c  de  "  *  ***** 
Phenicie  :  30.  Eu  égard  à  ceux  qu'y  pu- 
rent faire  Homère  &  Hefîode  :  40.  En- 
fin à  ceux  qui  y  furent  réellement  faits 
depuis  le  temps  de  Pythagore  &  des 
Philofophes  Platoniciens  ,  jufqu'au 
triomphe  que  remporta  fur  elle  le  Chri- 
ftianifme. 

1°.  Nous  fçavons  peu  de  chofes  de 
la  Religion  des  premiers  habitans  de  la 
Grèce.  Hérodote  eft  lefeul  qui  nous  en 
ait  confervé  quelque  connoiffance.  Cet 
Auteur  (  1  )  dit  que  les  Pelafges  qui  (OLiv.n. 
etoient  venus  anciennement  s  établir  fluv; 
dans  la  Grèce  ,  honoraient  leurs  Dieux 
fans  les  connoître  ,  &  fans  leur  avoir 
donné  de  noms.  «  Ils  leur  facrifîoient , 
y>  dit-il ,  &  avant  le  facrifice  ils  avoient 
»  coutume  de  faire  des  invocations  & 
»  des  prières  ,  &  ne  donnoient  aucun 
»  nom  ni  aucun  furnom  à  leurs  Dieux, 
»  parce  qu'ils  ne  les  fçavoient  pas  enco- 
33  re.  Au  reite  ,  ils  les  appelloient  du 
30  nom  général  de  Dieux ,  parce  qu'ils 
30  croyoient  qu'ils  gouvernoient  ,  Se 
30  étoient  les  maîtres  de  toutes  chofes. 
»  Ils  fçurent  bien  long  -temps  après  , 
*>  que    les    noms    des    autres    Dieux 
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dieux    »  avoient  été  apportés  d'Ep-yote  ,  mais 
»  ils  n  apprirent  que  tort  tard  le  nom  de 

tAvant -propos,        r>         i~         , 

»  xJaccnus. 

»  Enfuite  ils  allèrent  confulter  l'Ora- 
vo  cle  de  Dodone  ,  qu'on  croit  être  le 
»  plus  ancien  de  ceux  de  la  Grèce  ,  & 
»  qui  par  conféquent  en  étoit  le  feul  en 
»  ce  temps-là.  Les  Pelafges  ayant  donc 
»  demandé  à  l'Oracle  ,  s'ils  recevroient 
»  les  noms  des  Dieux ,  qui  venoient  des 
»  Barbares  ,  il  leur  fut  répondu  qu'ils 
»  les  reçurent ,  &  qu'ils  s'en  fervilTent. 
»  Ainfi  ils  facrifîerent  depuis  ce  temps- 
»  là  ,  en  invoquant  les  Dieux  parleurs 
*>  no  us  ;  &  les  Grecs  enfuite  prirent  ces 
*>  mêmes  noms  des  Pelafges.  Mais  de 
»  fçavoir  d'où  chacun  de  ces  Dieux 
»  étoit  venu ,  s^ils  avoient  été  de  tout 
30  temps ,  enrm  quelle  e(l  leur  forme  & 
»  comment  ils  font  faits ,  c'efl  une  chofe 
»  qu'on  a  ignorée  jufqu'ici.  » 

Le  même  Auteur  avoit  dit  immédia- 
tement avant  les  paroles  que  je  viens  de 
rapporter  ,  que  les  mêmes  Pelafges  , 
avant  que  de  venir  dans  la  Grèce  ,  où  ils 
fe  mêlèrent  avec  les  Athéniens, avoient 
demeuré  dans  rifle  de  Samothrace,  Se 
avoient  appris  à  ces  Infulaires  à  hono- 
rer les  Cabires.  ex  Quiconque,  dit-il  ,  a 
9  quelque  connoiiTance  des  cérémonies 
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»  de   ces  Dieux  qu'obfervent  auffi  les    J?IVYX 

~  ,  .*  ri  vi        d  Occident. 

»  ùamothacres  ,  jugera  fans  doute  qu  ils 

w  les  avoient  apprifes  des  Pelafges  ;  car      m  *ro*otm 

»  ce  Peuple  ,  qui  demeura  depuis  avec 

fc  les  Athéniens  ,  avoit  autrefois  habité 

»  la  Samothrace  ,  &  les  Samothraces  en 

»  avoient  appris  les  Orgies.  » 

Ces  mêmes  Pelafges  ,  fuivant  notre 
Auteur  ,  avoient  auffi  appris  aux  Athé- 
niens la  manière  obfcene  dont  ils  repré- 
fentoient  Mercure  ;  &  ils  rendoient  de 
cet  ufage  des  raifons  myflérieufes 
qu'Hérodote  ne  nous  apprend  pas. 

Le  même  Auteur  ,  dans  le  Livre  que 
je  viens  de  citer  ,  &  dont  j'ai  extrait 
ces  pafïagcs ,  fait  encore  une  remarque 
au  fujet  des  Pelafges.  «Prefque  tous  les 
»  noms  des  Dieux  ,  dit-il  5  font  venus 
»  d'Egypte  dans  la  Grèce.  En  effet  ^ai 
»  trouvé  que  la  chofe  étoit  ainfi  ,  après 
a*  m'en  être  informé,  fur  ce  que  j'avois 
a>  oiii  dire  qu'on  les  tenoit  des  Barba- 
ra res.  Pour  moi  je  crois  qu'ils  font  ve- 
»  nus  véritablement  d'Egypte  :  mais  fi 
»  l'on  n'y  trouve  point  les  noms  de 
»  Neptune  ,  ni  de  Caftor ,  ni  de  Vefta, 
»  ni  de  Themis ,  ni  des  Grâces  ,  ni  des 
»  Néréides  ,  ni  des  autres  Dieux  ,  je  ré- 
3t>  pondrai  ce  que  répondent  les  Égyp- 
»  tiens  y  qu'ils  n'ont  jamais  oiii  parler 
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Dieux   »  d'eux.  Aulîî  me  femble  -  t  -  il  que  ces 

d  Occident.  1  -    . 

v.  ,*,„  *  Dieux  ont  pris  leurs  noms  des  relaf- 
»  ges ,  il  l  on  en  excepte  INeptune,  dont 
»  ils  ont  pris  le  nom  des  Libyens  ;  car 
33  il  n'y  avoit  autrefois  que  les  Libyens 
»  qui  connurent  Neptune  ,  qu'ils  ont 
»  de  tout  temps  en  vénération.  » 

Voilà  donc  les  anciens  Pelafges  ins- 
truits par  les  Barbares  ,  des  noms  qu'ils 
dévoient  donner  aux  Dieux  ;  qui  inftrui- 
fent  à  leur  tour  la  Grèce  9  alors  très- 
ignorante  y  &  qui  lui  apprennent  les 
noms  de  ces  mêmes  Dieux  ,  &  les  myfte- 
res  des  Cabires ,  qu'ils  avoient  aupara- 
vant enfeignés  aux  Samothraces.  C'eft 
îà  tout  ce  qu'on  fçait  de  la  Religion  de 
la  Grèce ,  au  temps  de  l'arrivée  des  Pe- 
lafges ,  &  de  leur  établiflement  à  Athè- 
nes. 

2°.  Le  fécond  article  que  nous  de- 
vons examiner ,  fçavoir  ,  quels  change- 
mens  les  Colonies  cauferent  dans  l'an- 
cienne Religion  de  la  Grèce ,  eft  déjà 
décidé  par  le  même  Auteur ,  comme  on 
vient  de  le  voir  ,  puifqu'il  allure  que 
tous  les  Dieux  qu'on  y  adoroit  ,  (î  on 
en  excepte  ceux  que  nous  avons  nom- 
més après  lui ,  étoient  venus  d'Egypte, 
Les  Colonies  qui  en  portèrent  la  con- 
noiilance  dans  la  Grèce,  n'arrivèrent  pas 
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flans  le  même  temps  ,  ainfî  que  nous  le  Di *tf* 
dirons  dans  le  Tome  V  I.  &  par  con-       '    ^  ^ 
féquent  les   changemens  arrivés    dans    v"*w* 
la  Religion  des  Grecs,  furent  fucceffifs, 
&  ne  fe  firent  que  dans  difFerens  ficelés. 
Hérodote  (i)  qui  paroît  avoir  examiné  ^J  x  >  Lo* 
avec  foin  l'article  que  je  difeute  ,  après 
les  exceptions  dont  j'ai  parlé  ,  conclut 
qu'excepté  les  Dieux  qu'il  a  nommés , 
tous  les  autres  étoient  venus  d'Egypte 
dans  la  Grèce. 

Cet  Auteur  entre  enfuîte  dans  quel- 
que détail  au  fujet  de  Bacchus  ,  dont  le 
culte  fut  porté  dans  laBéotiepar  Cad- 
mus  &  Melampus.  «  C'efl  lui  en  effet, 
•»  (il  parle  de  Melampus  ,  fils  d'Amy- 
»  thaon  )  qui  a  fait  connoître  aux  Grecs 

*  le  no  m  de  Bacchus  ,  &  qui  leur  a  en- 
»  feigne  les  cérémonies  des  facrifices 
»  qu'on  lui  ofFroit ,  &  à  faire  la  repré- 
»  fentation  de  ce  Dieu.  Véritablement 

*  il  ne  leur  a  pas  expliqué  rout  le  refte 
»  de  ce  myftere  ;  mais  les  Sages   qui 

*  font  venus  après  lui ,  en  ont  donné 
»  plus  de  connoilfance.  Melampus  a 
»  donc  inventé  cette  repréfentation  de 
»  Bacchus,  &  les  Grecs  qui  en  ont  été 
»  instruits  ,  font ,  fuivant  fes  préceptes, 
»  toutes  les  chofes  qu'on  leur  voit  faire. 
p  Pour  moi  j'eftime  donc  que  Melampus 
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Sj-V*  ''*  étoit  un  homme  fçavant  ,  qui  s'étoît 
^v  ^  »  initruit  dans  1  art  de  la  Divination  , 

°  °s'  »  &  qu  il  enfeigna  aux  Grecs  plufîeurs 
»  chofes  qu'il  a  voit  apprifes  lui-même  : 
y>  des  Egyptiens  ,  &  fur-tout  le  facrifice 
3>  deBacchus  ,  en  y  apportant  toutefois  I 
»  quelque  changement  :  car  je  ne  vou- 
y>  drois  pas  affûrer  que  tout  ce  qu'on  I 
»  fait  en  Egypte  à  la  fête  de  ce  Dieu ,  j 
»  foit  femblableaux  cérémonies  qu'on  y  I 
»  obferve  parmi  les  Grecs.  Je  ne  dirai  t 
»  pas  non  plus  que  ce  font  les  Egyptiens  il 
3>  qui  ont  emprunté  des  Grecs ,  ou  cette 
»  cérémonie ,  ou  toute  autre  chofe  que 
33  ce  foit  ;  mais  plutôt  il  me  femble  que 
»  Melampus  a  appris  tout  ce  qui  con- 
»  c  rne  le  culte  de  Bacchus,  de  Cad- 
39  mus  &  des  autres  Tyriens  qui  vinrent 
33  avec  lui  de  laPhenicie  ,  dans  le  Pays 
»  qu'on  appelle aujourd  hui  la  Béotie.  » 
Voilà  donc  le  culte  de  Bacchus,  ou 
Dionyfîus  ,  introduit  dans  la  Grèce  par 
Cadmus  &  par  Melampus.  On  fçait  aufîî 
par  d'autres  Auteurs  que  Cecrops  avoit 
porté  à  Athènes,  où  il  s'établit ,  le  culte 
de  Minerve  ;  honorée  dans  la  ville  de 
Sais,  d'où  il  étoit  parti.  Le  même  Prince, 
(i)  inAr-  fi  nous  en  croyons  Paufanias  (i),  régla 
wd#  le  culte  des  Dieux ,  &  les  cérémonies  de 

la  Religion^  avec  beaucoup  de  fagefle* 
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Il  fut  le  premier  qui  appella  Jupiter  le  JLJ*¥* 
Dieu  fuprême  ,  ou  plutôt ,  le  Très- 
Haut  (  i  ).  [Il  défendit  que  Ton  facri- 
fîât  aux  Dieux  rien  qui  fût  animé,  & 
régla  les  cérémonies  du  mariage. 

On  ne  fçait  rien  d'auffi  certain ,  des 
changemens  que  purent  faire  dans  l'an- 
cienne Religion  des  Grecs  ,  les  autres 
Chefs  de  Colonies  ;  mais  il  n'eft  nulle- 
ment douteux  qu'Inachus  ,  qui  y  con- 
duifîc  la  première  de  toutes  ,  Danaiis , 
&  les  autres,  n'y  ayent  auffi  apporté  la 
connO'iTance  &  le  culte  de  leurs  Dieux. 
Des  Chefs  de  Colonies,  pour  changer 
de  Pays,  ne  changent  pas  pour  cela  de 
Beligion  ;  &  lorfqu'ils  deviennent  les 
maîtres  des  contrées  où  ils  vont  s'éta- 
blir ,  ils  cherchent  le  moyen  d'y  faire 
connoître  &  honorer  leurs  Dieux.  Que 
s'ils  trouvent  quelque  réfîftance  à  y  faire 
recevoir  un  culte  nouveau  ,  comme  il 
arriva  à  Cadmus,  qui  voulant  introduire 
celui  de  Bacchus  dans  la  Béotie,  fît  naî- 
tre cette  guerre  qui  coûta  la  vie  à  Pen- 
thee,  &  qui  l'obligea  lui-même  à  fe  re- 
tirer dans  PIllyrie  ,  i  s  cherchent  du 
moins  des  tempéramens  pour  ajufter 
leur  Religion  avec  celle  du  Pays  ,  jus- 
qu'à ce  que  devenus  les  maîtres  ,  ils  la 
rendent  la  dominante» 
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Valent.  ^  n'eft  donc  nullement  douteux  que 
'^vant-pZ's.  lf  Colonies  d'Egypte  &  de  Phenicie 
n'ayent  caufé  de  grands  changemens 
dans  l'ancienne  Religion  de  la  Grèce. 
Je  parle  ici  des  temps  qui  ont  précédé 
la  guerre  de  Troye  ,  n'ayant  pas  def- 
fein  d'examiner  prefentement  ceux  qu'y 
apporta  dans  des  temps  poflerieurs  à  cet 
événement ,  l'introduâion  de  pluiîeurs 
autres  Dieux ,  que  différentes  conjon- 
ctures firent  connoître  aux  Grecs. 

3°.  Le  troisième  temps  que  je  confï- 
dere  dans  la  Religion  des  Grecs  ,  re- 
garde celui  où  vécurent  Homère  &  He- 
fiode ,  lefquels  ,  félon  Hérodote  ,  firent 
des  Théogonies  :  mais  cet  article  fe 
trouve  fuffifamment  expliqué  dans  ce 
que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  Théogonie 
des  Grecs,  où  j'ai  prouvé  que  ces  deux 
Poètes  n'avoient  point  inventé  les  Fa- 
bles &  les  Dieux  dont  ils  font  mention, 
&  qu'ils  n'avoient  fait  que  fuivre  la  Re- 
(i)  Voyei  gion  établie  de  leur  temps  (  i  ).  Il  me 

I article  de  la  °        a  >tt  j  /  • 

Théogonie  paroit  même  qu  Hérodote  ne  s  exprime 
des  Grecs,  pas  nettement ,  en  difant  que  ces  deux 
roetes  avoient  tait  des  lheogonies. 
Cela  eft  exactement  vrai  d'Hefîode  ; 
pour  Homère ,  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'il  ait  voulu  réduire  en  fyftème  ce 
que  les  Grecs  penfoient  delews  Dieux t 
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employer  luivant  que  la  conititution  de  A 
les  roemesle  lui  permettoit.Mais  quoi- 
que ces  deux  fameux  Poètes  n'ayent 
pas  inventé  les  Dieux  dont  ils  parlent , 
il  eft  certain  qu'ils  les  firent  connoître 
plus  généralement  qu'ils  ne  Tétoient, 
&  qu'ils  donnèrent  lieu ,  fur-tout  Ho- 
mère, à  en  faire  augmenter  le  culte, 
par  le  foin  qu'il  avoit  pris  de  faire  in- 
tervenir ces  Dieux  dans  toute  occafîon, 
&  de  leur  donner  des  intérêts  vifs  & 
empreffés  pour  ce  qui  regarde  les  hom- 
mes ;  ce  qui  portoit  naturellement  à  les 
craindre  ,  &  à  chercher  à  les  appaifer , 
lorfqu'on  pouvoit  les  croire  irrités. 

4°.  Le  quatrième  temps  regarde  les 
Philofophes  Pythagoriciens  &  Platoni- 
ciens ,  qui  pour  rendre  fupportable  le 
fyftéme  de  la  Théologie  Grecque  ,  y 
introduisirent  ces  allégories  ingénieufes, 
qui  en  diminuoient  l'abfurdité ,  ce  qu'ils 
croyoient  fur-tout  devoir  leur  réufïïr 
dans  les  premiers  fîécles  du  Chriftianif- 
me  ,  où  les  Pères  de  TEglife  attaquoient 
le  Paganifme  avec  tant  de  force.  Ces 
Philofophes  firent  en  effet  de  grands 
changemens  dans  la  Religion  reçue  de 
leur  temps:  mais  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
fujet ,  au  commencement  de  cet  Ou- 
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d'OcciL*   vra§e  '  &  en  particulier  dans  les  Réfle- 
J.vm-f.1*.  *lons  générales  qu'on  trouve  à  la  fia 
du  quatrième  LivreTome  II.  fuffit  pour 
éclaircir  cet  article. 

Outre  ces  changement  furvenus  en 
différens  temps  au  fyftême  de  la  Reli- 
gion des  Grecs ,  il  en  arriva  plufieurs 
autres,  dont  je  vais  examiner  les  deux 
principaux.  Le  premier  ,  c'eft  qu'en  re- 
cevant les  Dieux  étrangers  ,  les   Grecs 
leur  donnoient  d'autres  noms  ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  infinué  dans  le  premier  Cha- 
pitre ,  qui  fert  d'Introdu&ion  à  la  My- 
thologie. D'anciens  Auteurs  nous  ont 
heureufement   avertis   de   ces   change- 
mens  :  fans  cela  pourrions-nous  aujour- 
d'hui connoître  l'origine  de  ces  Dieux  ? 
Nous  fçavons  par  Hérodote  ,  que  l'A- 
pollon des  Grecs  étoit  l'Orus  des  Egyp- 
tiens ;  Bacchus,  ou  Dionyfïus,  leur  Ofî- 
ris  ;  Hermès,  ou  Mercure ,  leur  Thaut , 
ou  Thot  ;  Pan  ,  leur  Mendès  ;  Diane  > 
leurBubafte  ;  Demeter  ,  leurlfîs  ;  Zeus 
ou  Jupiter  y  leur  Ammon  ;  Venus  ou 
Aphrodite,  leur  Aftarté.    Platon  nous 
apprend  que  Minerve  étoit  leur  Neit  : 
félon  Sanchoniathon  ,  leur  Pluton  ,  ou 
Dis,  étoit  le  Mouth  des  Phéniciens;  fi 
l'on  n'aime  mieux  dire  qu'il  étoit  TE* 
phaiftos  des  Egyptiens. 
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Ces  changemens  de  noms  étoient  or-  p  ieux 
dinaires  dans  les  Apothéofes ,  qui  don- 
nerent  tant  de  nouveaux  Dieux  aux 
Grecs  &  aux  Romains.  Les  Grecs  ne  fe 
contentoient  pas  de  changer  les  noms 
des  Dieux  qu'ils  recevoient  d'Egypte 
&dePhenicie,  ils  en  changeoient  aufîï 
les  fondions  ,  leur  donnoient  un  autre 
rang  que  celui  qu'ils  tenoient  dans  la 
Théologie  des  Peuples  de  l'Orient ,  ôc 
en  formoient  des  généalogies  de  leur 
façon.  Je  pourrois  en  rapporter  plu- 
fîeurs  exemples ,  mais  je  me  contenterai 
de  ceux  de  Vulcain  &de  Minerve.  Nous 
apprenons  d'Hérodote  ,  que  Vulcain 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Dieux 
d'Egypte  :  les  Grecs  en  firent  un  fils  de 
Jupiter  &  de  Junon  ,  qui  chaffé  du  ciel 
à  caufe  de  fa  difformité  ,  fe  cafTa  la 
jambe  en  tombant ,  &  fut  obligé  pour 
gagner  fa  vie  ,  d'exercer  dans  l'Ifie  de 
Lemnos  ,  l'emploi  de  Forgeron.  En 
Egypte  il  étoit  mari  de  Minerve; 'en 
Grèce  on  lui  donna  pour  femme  Venus , 
pendant  que  Minerve  y  fut  regardée 
comme  une  DéefTe  vierge.  En  Egypte, 
il  avoit  part  au  gouvernement  du  mon- 
de ;  dans  la  Grèce,  il  ne  dominoit  que 
fur  les  Forgerons.  ' 

2°.  J'attribue  aux  Poètes  poftérieurs 
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gement  arrive  dans  la  rhéologie  des 

va*   propos.  Qrecs  .   £   j|   £aut  Ç^    rappeHer   [c\   cettc 

fource  de  Fables ,  où  j'ai  prouvé  qu'ils 
en  avoient  introduit  un  grand  nombre 
qu'on  ne  connoiflbit  pas    avant    eux. 
Comme  le  caraftere  de  la  Poëfîe  eft  de 
(0  Horat.  tout  ofer  (i)5  les  Poètes  changèrent  à 
«.   oet.  jeur  ^  les  circonftances  des  Fables  , 
prefque  toutes  liées  à  la  Religion ,   en 
inventèrent  de  nouvelles,  donnèrent  aux 
Dieux  de  nouveaux  attributs,  en  racon- 
tèrent des  avantures  inconnues  jufqu'à 
leur  temps  ;  &  par  le  trop  grand  pen- 
chant qu'on  eut  à  les  croire  ,  le  fyftê- 
me  de  la  Religion  dominante  fe  trouva 
chargé    d'une   infinité    d'articles  nou- 
veaux.   Les  exemples   de  ces  change- 
mens  que  je  donnerai  dans  la  fuite  de 
cette  Mythologie  ,   justifieront  ce  que 
j'ai  avancé  dans  une  autre  occafîon,  que 
pour  bien  expliquer  les  Fables  ,  il  faut 
les  prendre  dans  les  Poètes  les  plus  an- 
ciens. Mais  un  changement  bien  conlî- 
dérable  ,  &  le  moins  connu  de  tous ,  eft 
celui  qui  dut  arriver  lorfque  les  Grecs 
ceflerent  de  rendre  aux  Aftres  un  culte 
religieux.   Quoiqu'on  ignore  l'hiftoire 
de  cette  ceflation  ,    elle    n'en  eft  pas 
moins  réelle.  Nous  avons  prouvé  dans 
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le  Tom.I.  Liv.  III.  fur  l'autorité  de  Pla-  $£J£j 

ton  ,  que  les  Grecs ,  à  l'exemple  des  au- 
tres Nations,  honoroient  lesx\ftres  &  les  •*»**'*&**. 
Planètes  ;  &  dès  le  temps  de  ce  Philo- 
fophe,  ce  culte  étoit  entièrement  aboli 
dans  la  Grèce.  Platon  fe  plaint  même 
de  ce  qu'il  ne  fubfîftoit  plus  ,  &  il  pa- 
roît  qu'il  auroit  fouhaité  qu'il  eût  fub- 
fiité  toujours. 

Voici  comme  je  crois  que  la  chofe 
peut  être  arrivée.    Les  Egyptiens  qui 
honoroient  auflï  les  Aftr.es  dès  r Anti- 
quité la  plus  reculée  ,  ayant  mis  quel- 
ques -  uns  de  leurs  Rois  au  rang    des 
Dieux  ,   publièrent ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit  ailleurs ,  que  leurs  âmes 
étoient  allé  les  habiter  dans  le  ciel ,  ou 
pour  parler  plus  yufte  ,  dans  quelques- 
unes  de-  Planètes  ;  comme,  par  exem- 
ple ,  celle  d'Oiîris  dans  le  Soleil  ,  8c 
celle  d'Ifis  dans  la  Lune.   Dès  -  lors  ils 
adrelTerent   également  leur  culte  à  la 
Planète  &  au  Héros  qui  l'habitait.  Ce- 
crops  qui  fit  tant  de  changemens  dans 
la  Religion  des  Grecs  ,  leur  enfeigna 
apparemment  ce  point  de  Théologie, 
Se  je  ne  doute  pas  que  ces  mêmes  Grecs 
qui  rendoient  un  culte  relgieux  aux 
Planètes  ,  par  exemple  à  celle   de  Sa- 
turne ,  ou  de  Jupiter ,  ne  Payent  coa* 
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£j*yx   fondu  avec  celui  des  deux  Princes  de 

aOcndent.  .  r  .  A      , 

même  nom.  Puis  oubliant  bientôt  le 
Dieu  phyfique  &  naturel,  ils  n'adreiïe- 
rent  plus  leurs  vœux  qu'aux  Dieux  ani- 
més y  &  cela  dans  des  temps  fi  recu- 
lés, qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  reftât  au- 
cun veftige  de  l'ancien  culte ,  du  vivant 
dePythagore.  De  tous  ces  changemens 
fe  forma  une  nouvelle  Religion  ,  dont 
l'Hiftoire  fera  la  matière  de  ce  Vo- 
lume &  des  deux  fuivans.  Ainfi  après 
avoir  ci-  devant  développé  la  Mytho- 
logie des  Orientaux  ,  je  vais  expofer 
celle  des  Grecs ,  des  Romains  ,  &  de 
quelques  autres  Peuples  de  l'Europe  , 
qui  en  eft  fi  différente  ,  qu'on  ne  peut 
prefque  pas  s'imaginer  que  l'une  foit 
tirée  de  l'autre.  Je  divile  cette  portion 
de  mon  Ouvrage  en  deux  Parties.  Je 
parlerai  dans  la  première  des  Dieux  des 
Grecs  &  des  Romains  ,  &  dans  la  fe*» 
conde  de  ceux  des  autres  Nations  dç 
i'Europe. 


*s*&- 
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PREMIERE    PARTIE. 
Des  Dieux  des  Grecs  &  des  Romains. 

IC I  s'ouvre  une  vafte  carrière,  &bien 
difficile  à  parcourir.  Les  Grecs  ont 
mêlé  tant  de  fables  dans  PHiftoire  de 
leurs  Dieux,  ils  ont  tellement  défiguré 
les  Traditions  Orientales ,  ils  ont  débité 
tant  de  chofes  qui  fe  détruifent  les  unes 
les  autres^  qu'il  eftbienmalaifé  de  donner 
une  idée  nette  de  ce  qu'ils  penfoient  de 
leurs  Dieux.  Tantôt  ce  font  des  Eftres 
phyfiques,les  Aftres,  les  Elemens;  tantôt 
des  Perfonnages  réels  qui  ont  véritable*- 
ment  exifié  :  fouvent  le  même  Dieu  eft 
l'un  ôc  l'autre.  Ici  ce  font  des  généra^ 
tions  métaphoriques,  là  des  générations 
véritables.  Tâchons  de  développer  le 
mieux  qu'il  fera  poflible  une  matière  fî 
cbfcure. 

Comme  parmi  les  différentes  divi- 
sions des  Dieux  duPaganifme  ,  celle  qui 
les  partage  en  Dieux  du  Ciel ,  en  Dieux 
de  la  Mer,  &  en  Dieux  de  la  Terre  ôc 
des  Enfers  ,  eft  la  plus  naturelle  ;  c'efi 
celle  que  je  fuivrai  ,  en  y  ajoutant  une 
dernière  clafïede  Divinités  fubalternes  , 
fur  le  féjour  defquelles  les  Payens  iVa* 
yoient  pas  une  idçe  bien  flÇftÇ» 


DIEUX 
d'OccidenU 

I.  Partie* 
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LIVRE  PREMIER. 

Des  Dieux  du  Ciel. 


£o*â<Â    /^\  ^  °  l  Q  u' A  Par*er  exactement, 
Uv.  h  ■    K^J  l'Amour  fut  le  premier  des  Dieux, 
^^    puifque    Sanchoniathon   &  He- 
fîode  le  font  paroître  dès  la  première 
génération;  cependant  comme  ce  n'é- 
toit  qu'une  Divinité  purement  naurelle, 
c'eft-à-dire,  l'union  des  corps  confondus 
dans  le  chaos  ,  d'où  fortirent  toutes  les 
productions  de  la  nature  ,  &  que  mon 
deffein  n'eft  pas  de  m'étendre  beaucoup 
fur  les  Dieux  naturels ,  mais  feulement 
fur  ceux  qu'on  appelle  animés  ,  je  com- 
mence, à  l'imitation  des  Poètes ,  par  Ju- 
piter ,  regardé  par  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains comme  le  plus  grand  des  Dieux  , 
Se  comme  le  maître  du  Ciel  &  de  la 
Terre  :  Ab  Jove  pnncipium  ,  ainfi  que 
le  dit  Virgile ,  après  le  Poète  Aratus, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Hiftoire  de  Jupiter  &  de  fes  Ancêtres. 

ON  efl  justement  effrayé  lorfqu'on    Dieux 
approfondit  l'idée  que  les  Payens  u°hOuL 
s'étoient  formée  de  ce  Dieu. 

Les  Philofophes,  comme  on  le  voit 
en  plufieurs  endroits  des  Entretiens  de 
Ciceron  fur  la  nature  des  Dieux  ,  ne  le 
prennent  que  pour  l'Air  le  plus  pur,  ou 
VJEther  ;  &  Junon  fon  époufe  y  pour 
l'Air  groffier  qui  nous  environne.  Ceux 
qui  le  regardoient  comme  un  Dieu  ani- 
mé ,  ou  comme  un  de  ces  hommes  à  qui 
des  a&ions  brillantes ,  &  des  inventions 
utiles  avoient  mérité  les  honneurs  di- 
vins ;  après  l'avoir  confideré  comme  le 
maître  abfolu  des  Hommes  &  des  Dieux; 
comme  un  Dieu  tout  -  puiifant ,  qui  du 
feul  mouvement  d'un  de  fes  fourcils 
faifoit  trembler  l'Olympe ,  le  dégradent 
enfuite  en  lui  attribuant  les  actions  les 
plus  indignes,  &  les  crimes  les  plus  énor- 
mes :  c'eft  ,  félon  eux  ,  un  adultère ,  un 
ïnceftueux  ,  fils  ingrat  ,  mari  infidèle  9 
colère  ,  emporté ,  vindicatif.  Quelle 
JomelIL  M 
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Dieux  idée  avoient  donc  de  la  Divinité  les 
uWj/cM,  Grecs  &  les  Romains  ,  fi  vantes  pour  la 
délicatefïe  de  leur  efprit  ?  Ce  n'étoient  5 
dira-t'on  ,  que  les  Poètes  qui  ont  donné 
cette  idée  de  leur  Jupiter  ;  mais  où  IV 
voient-ils  prife,  eux  ,  fî  ce  n'eft  ,  comme 
on  Ta  prouvé  ailleurs ,  dans  la  Théo- 
logie de  leur  temps  ?  Mais  ce  qui  ré- 
pand encore  une  grande  obfcurité  fur 
J'Hiftoire  de  ce  Dieu  ,  ceft  qu'il  y  éa 
a  eu  plufieurs  du  même  nom  ,  &  qu'on 
a  chargé  l'hiftoire  du  plus  connu  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  celui  qui  avoit  été  Roi  de 
Crète ,  des  avantures  des  autres. 

Les  Anciens  même  ne  conviennent 
pas  du   nombre  de  ceux    qui  avoient 

(  u(  h  porté  le  nom  de  Jupiter.  Diodore  (i) 
de  Sicile  n'en  reconnoît  que  deux,  L'unf 
&  en  même  temps  le  plus  ancien  ,  étoit 
ce  Prince  Atlantide  dont  j'ai  parlé  dans 

(O  T.  ï-  la  Théogonie  (2)  des  Peuples  de  ce 
nom,  L'autre ,  qui  étoit  fon  neveu  ,  & 
qui  devint  beaucoup  plur  célèbre  quç 
fon  oncle  ,  étoit  Roi  de  Crète  ,  &  éten^ 
dit  les  limites  de  fon  Empire  jufqu'aux 
extrémités  de  l'Europe  &  de  PAfrique. 

U)  X>eN*t.      Çiceron  (3)  en  adtret  trois.  «  Ceux 

Dw.  Irf-     *  qU'on  appelle  Théologiens  ,  dit -il  , 

m  comptent  trois  Jupiter.  Il  y  en  a  deiix 

»  4'Arcadie ,  l'un  fils  de  T^ther ,  $ 
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»pere  de  "°roferpine,  &  de  Bacchus  : 
*  l'autre  fils  du  Ciel ,  &  père  de  Mi- 
»  nerve  ,  laquelle ,  dit-on  ,  a  inventé  la 
»  guerre  ,  &  y  préfide.  Un  troifîéme  né 
»  de  Saturne ,  dans  llfle  de  Crète  ,  où 
»  Ton  fait  voir  fon  tombeau.  » 

Sur  quoi  nous  devons  remarquer  en 
paiïant,  que  parmi  les  deux  Jupiter  d'Ar- 
cadie  ,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  très-an- 
cien. Né  de  parens  obfcurs ,  il  s'éleva  f 
fe  fit  connoître  par  fes  talens  ,  &  par  le 
foin  qu  il  prit  de  polir  l'efprit  des  Ar- 
cadiens  qui  menoient  une  vie  fauvage  > 
vivant  dans  leurs  forêts  ,  uniquement 
occupés  de  la  chatte.  Ce  Jupiter  leur 
donna  des  Loix  ,  régla  l'état  des  Ma- 
riages ,  leur  apprit  à  honorer  les  Dieux , 
&  établit  des  Prêtres  pour  avoir  foin  de 
leur  culte.  Les  Arcadiens  pleins  de  re- 
connoifTance  pour  les  bienfaits  qu'ils 
venoient  de  recevoir  ,  le  mirent  lui-mê- 
me au  nombre  des  Dieux  ;  &  pour  ca- 
cher autant  qu'ils  pourroient  fon  ori- 
gine, ils  publièrent  qu'il  étoit  fils  de 
T^Ether,  c'eft-à-dire  ,  du  Ciel. 

Mais  ce  n'étoient  pas  là  les  plus  an- 
ciens de  ceux  qui  avoient  porté  le  nom 
de  Jupiter  ;  le  premier  de  tous  eft  fans 
doute  le  Jupiter  Ammon  des  Libyens  , 
puifque  vraifemblablementc'étoitCham 
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ipiEyx  que  fon  fils  Mifraim  ,  ou  Meftraïm  mit 
l*r<  1.  Ch,  1*  au  rang  des  Dieux.  On  içait ,  &  nous 
l'avons  dit  dans  le  premier  Volume ,  que 
ce  Patriarche  &fa  famille  allèrent  s'éta- 
blir en  Egypte  ,  que  l'Ecriture  Sainte 
nomme  la  Terre  de  Meftraïm,  ou  d'Am- 
monj  No-Ammon.  Le  Jupiter  Serapis, 
adoré  dans  le  même  Pays  ,  eft  auflî  très^ 
ancien  ,  comme  noiis  l'avons  prouvé 
dans  Phiftoire  des  Dieux  d'Egypte , 
contre  ceux  qui  prétendoient  qu'il  n'y 
avoit  été  connu  que  du  temps  des  Pto- 
|çméesP 

On  peut  mettre  dans  le  même  rang 
Jupiter  Belus  9  dont  nous  avons  aum 
parié  à  l'occafion  du  Temple  qu'il  avoit 
à  Babylone ,  lequel ,  félon  Hérodote  , 
étoit  le  Jupiter  des  AfTyriens  (  1  ).  Le 
Ciel  9  fuivant  le  même  Auteur  s  étoit  le 
Jupiter  des  anciens  Perfes  (2),  en  quoi 
ils  ne  s'accordoient  pas  avec  les  Grecs  , 
qui  reconnoifToient  le  Ciel  ou  U ranus , 
pour  le  grand  père  de  leur  Jupiter. 

Le  Jupiter  de  Thebes  en  Egypte  , 
peut  encore  être  mis  au  nombre  des 
plm  anciens  5  puifqu'au  rapport  du  rnê- 
mp  Hiftorier^  ce  fut  une  rrêtreffe  de 
ç<?  Dieu  qui  établit  le  premier  Oracle 
gîe  là  Gçeçe.  Mais  quel  étoit  ce  Jupi- 
|$r  t  Etoit  r  ce  AmmGn  dont  Tune  de§ 
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Prêtreffes  établit  aufli  l'Oracle  dans  la  J^Ï^J 
Libye;  ou  Ofiris  ?  c'eft  ce  que  PHif-  Liv.i.cK.  i. 
toire  ne  dit  pas. 

Les  Scythes  (  i  )  ayoient  auffi  leur  £  J*^ 
Jupiter  ,  qu'ils  appelloient  Pappée,  ôc  chaP.  57* 
dont  ïa  Terre  étoit  la  femme  ;  &  dès-là 
îl  paroît  qu'ils  en  avoient  pris  l'idée 
des  Perfes  ,   &  qu'il  étoit  le  même  que 
le  Ciel. 

Les  Ethiopiens  nommoient  ce  Diea 
Aflabinus  ,  &  les  Gaulois  ,  fans  parler 
des  autres  Peuples  ,  Taranus.  ^  Nous 
avons  un  paiTage  de  Nonnus  qui  nous 
apprend  la  plupart  de  ces  noms  différent 
de  Jupiter.  Ce  Dieu  ,  dit-il ,  efl  appelle 
Belus  fur  VEuphrate ,  Ammon  dans  les 
fables  de  la  Libye  :  on  lefurnomme  Apis 
au  bas  du  Nil ,  Chronos  chez  les  Arabes  $ 
&  Zeus  chez  les  Ajfyriens. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  une 
lifte  complette  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  ce  nom  ,  puifque  ,  félon  Varron  , 
&  Eufebe  après  lui  ,  on  pôuvoit  en 
compter  jufqu'à  trois-cens  ;  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  à  croire  ,  les  Anciens  nous 
apprenant  que  dans  les  premiers  temps 
la  plupart  des  Rois  prenoient  cet  augu- 
fle  nom  ;  enforte  qu'on  ne  connoît 
point  de  fiécle  avant  la  prife  de  Troye , 
temps  auquel  cet  ufage  cefla  ,  où  l'on 
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ne  trouve  un  ou  plufîeurs  Jupiter.  De- 
.  là  vient  que  tant  de  Peuples  différens 
fe  vantoient  que  c'étoit  parmi  eux  que 
Jupiter  étoit  né ,  &  qu'on  montroit  plu- 
fîeurs monumens  qui  Patteftoient ,  ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  la  plu- 
ralité des  perfonnes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Jupiter  ,  c'eft  que  les  galante* 
ries  qu'on  met  fur  le  compte  de  celui 
de  Crète  ,  ne  fçauroient  convenir  à  la 
même  perfonne.  Les  Poètes  les  font  du- 
rer quatre  -  cens  ans  ;  car  il  n'y  a  pas 
moins  d'intervalle  entre  la  première  & 
la  dernière  des  avantures  amoureufes 
qu'ils  en  racontent ,  après  quoi  ils  les 
font  difparoître  abfolument;  fur  quoi 
Seneque  raille  agréablement  {a).  Dio- 
dore  de  Sicile  fait  durer  ces  galanteries 
feize  générations  ,  qui  font  plus  de  cinq 
cens  ans.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  fça- 
vons  pas  afTez  l'hiftoire  de  ces  vieilles 
avantures  pour  pouvoir  exafïement  les 
rapporter  à  chacun  de  ces  Jupiters  ; 
mais  ce  que  nous  en  fçavons  fuffit  pour 

(a  )  ^ujd  ergo  eft  ,  inquit ,  quare  falacijftmus  Jupiter  defie- 
vit  liber  os  tollere  ,  utrum  fexegenarius  facius  eft  y  O'  UU  P*ipia 
lex  fibularn  impofuit  ?  jLn  impetravit  jus  trium  liber  arum  ! 
Jln  tandem  UU  venit  in  mentem  ,  ah  alto  expeHes  ,  alteri 
quod  feceris  :  O*  tirnet  ne  quis  Jïbi  faciat  )  qmd  ipfe  Satttrno  S 
La<a.iiv.  lis. 


Expliquées  par  PHiftoire.      271 
pfouver   qu'elles   ne  regardent  pas  la    dï^Ll 
même  perfonne.  En  effet  l'avanture  de  Liv.lch.  u 
Niobé  fille  de  Phoronée  ,   doit  regar- 
der Jupiter  Apis  Roi  d'Argos  ,  petit- 
fils  d'kachus ,  qui  vivoit  près  de  dix- 
huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.   Celui 
qui  enleva  Europe  eft  Jupiter  Afterius 
Roi  de  Crète,  qui  regnoit  vers  le  temps 
de  Cadmus  ,  environ  1400.  ans  avant  la 
même  Ere  ;  il  fut  père  de  Minos  premier 
du  nom»  Celui  qui,  félon  Diodore  de 
Sicile,  eut  d'Eleftre  fille  d'Atlas  ,Dar- 
danus ,  Jafion  &  Harmonie  ,  devoit  vi- 
vre environ   iyo.   ans  avant  la  guerre 
de  Troye  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
le  feptiéme  Tome  en  parlant  des  An- 
cêtres de  Priam.   Celui  qui  entra  dans 
la  Tour  de  Danaé  ,  qui  devint  mère  de 
Perfée  ,  c'eft  le  Jupiter  Prœtus ,  oncle 
de  cette  PrinceiTe  ,  qui  Vivent  yO.  ou 
60.  ans  après  Afterius.   Celui  qui  en- 
leva Ganymede  ,  eft  Jupiter  Tantale  , 
qui  regnoit  l'an    1320.  avant  Jefus- 
Chrift.  Celui  qui  fut  père  d'Hercule , 
quel  qu'il  foit9  vivoit  60.  ou  80.   ans 
avant  la  prife  de  Troye.  Enfin  celui  qui 
eut  de  Leda  ,  femme  de  Tyndare  Roi 
de  Sparte ,  les  deux  Diofcures  Caftor 
&  Pollux,  n'étoit  pas  fort  éloigné  de 
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d'occldém.  cette  même  époque  (a).  Souvent  même 
Liv.i.ch.i.  c'étaient  les  Prêtres  de  ce  Dieu,  qui 
féduifoient  les  femmes  dont  ils  étoient 
amoureux:  ainfî,  quoique  le  vrai  Jupi- 
ter eût  eu  un  grand  nombre  d'enfans , 
-    ayant  eu  plufîeurs  femmes  &  plufîeurs 
maîtreffes ,   comme  on  le   dira  dans  la 
fuite  ,  on  ne  doit  pas  mettre  far  fon 
compte  tous  les  enfans  dont  on  dit  qu'il 
étoit  le  père. 

Cela  fuppofé,  je  partagerai  en  cinq 
Articles  tout  ce  qui  regarde  l'hiftoire 
de  Jupiter.  Dans  le  premier ,  je  rap- 
porterai la  manière  la  plus  ordinaire 
dont  on  raconte  fon  hiftoire.  Dans  le 
fécond ,  je  traiterai  de  la  tradition  que 
Diodore  de  Sicile  &  quelques  autres 
ont  fuivie.  Dans  le  troifiéme ,  j'expli- 
querai les  Fables  qui  fe  trouvent  mê- 
lées dans  ces  deux  traditions  ,  &  je  m'é- 
tendrai furtout ,  fur  celle  des  Géans  & 
des  Titans.  Dans  le  quatrième  je  rap- 
porte &  j'explique  les  difFérens  noms 
qu'on  a  donnés  à  Jupiter  ;  &  dans  le 
cinquième  les  manières  différentes  dont 
on  le  repréfentoit,  &  quel  étoit  le  culte 
qu'on  lui  rendoit. 

(a)  On  mettra  plus  exa&ement  ces  dates  dans  les  Tomes 
VI.  &  VII.  mais  ici  plus  deprécifîon  nézcït  pas  nécelTaire. 
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Article    L 

Hijloire  de  Jupiter,  fuivant  V opinion 
la  plus  ordinaire. 

Presque   toute  I3 Antiquité  con-  Jjj£*£l 
vient  qu'il  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Liv.i.ch.i. 
Rhea.  Un  Oracle   que  le  Ciel  &  la 
Terre  avoient  rendu  ,   félon  Apollo- 
dore  (1)  ,  ayant  prédit  à  fon  père  qu'un     (l)  jy^  x  % 
de  fes  enfans  lui  raviroit  la  vie  &  la 
couronne  ;  ou  ,  félon  d'autres  Auteurs , 

Car  la  fuite  d'une  convention  faite  avec 
itan  fon  frère  aîné  ,  qui  lui  avoit  cédé 
l'Empire  ,  mais  à  condition  qu'il  feroit 
périr  tous  fes  enfans  mâles  ,  afin  que  la 
fuccefiion  pût  revenir  un  jour  à  la  bran- 
che aînée  ;  il  les  dévoroit ,  c'eft-à-dire  , 
il  leur  ôtoit  la  vie  à  mefure  qu'ils  ve~ 
noient  au  monde.  Déjà  Vefla  fa  fille 
aînée  ,  Cerès ,  Junon  5  Pluton  &  Nep- 
tune, avoient  été  dévorés  r  lorfque  Rheâ 
fe  fentant  groiTe  ,  &  voulant  fauver  fon: 
enfant ,  alla  faire  un  voyage  dans  l'Ifle 
de  Crète  (2  )  ,  où  s'étant  cachée  dans  (*)Apoiiod. 
un  antre  qu'on  appelloit  Difté,  elle:  lv#x* 
accoucha  de  Jupiter  qu'elle  fit  nourrir 
par  deux  Nymphes  du  Pays  ,  nommées- 
Âdrafté  &  Ida,  qu'oa  appelloit  les  Me-^ 
Mes,  JVl  y 
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Dieux         Apollodore  (i)  ajoute  que  Rhea  re- 

LivT/ch.L  commanda  l'enfance  de  Jupiter  aux  Cu- 
(OLiv.  i.  retes  (2)  >  lefquels  danfant  autour  de 

(2)  ou  Dac-  l'antre  Di&é  ,  faifoient  en  frappant  leurs 

tylesdumontboucliers    avec   j^    ^^  ^^ 

grand  bruit ,  pour  qu'on  ne  pût  enten- 
dre les  cris  de  l'enfant.  Cependant  cette 
Déefle  ,  pour  tromper  fon  mari  qui 
avoit  appris  qu'elle  étoit  accouchée, 
lui  fit  avaler  une  pierre  qu'elle  avoit 
emmaillotée  ,  comme  fi  c'eût  été  fon 
enfant.  Quand  il  fut  devenu  grand ,  il 
(3)  Liv.  i.  s'afïbcia  ,  dit  Apollodore  (  3  )  5  avec 
Métis  (  a  )  ,  dont  le  nom  veut  dire  la 
Providence  ,  ce  qui  fignifie  qu'il  marqua 
beaucoup  de  prudence  dans  le  refte  des 
aétions  de  fa  vie.  Ce  fut  d'abord  par  le 
confeil  de  cette  Métis  ,  qu'il  fit  prendre 
à  fon  père  Saturne  un  breuvage  qui  lui 
fit  vomir  ,  premièrement  la  pierre  qu'il 
avoit  avalée,  &  enfuite  tous  fes  enfans 
qu'il  avoit  dévorés.  Comme  parmi  fes 
enfans  étoient  Pluton  &  Neptune ,  Ju- 
piter fe  joignit  à  eux,  déclara  la  guerre 
à  fon  père  &  aux  Titans  fes  parens. 
Après  que  cette  guerre  eut  duré  dix 
ans  ,  la  Terre  prédit  à  Jupiter  qu'il 
remporteroit  une  viftoire  complette  fur 

(  a  )  Les  Poètes  ont  perfonifié  cette  Vertu ,  &  ont  H  il 
«jo'eUe  étoit  fille  de  l'Océan. 
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fes  ennemis,  s'il  pouvoit  délivrer  ceux  Dieux 
des  Titans  que  fon  père  tenoit  enfer-  x^X^C^i. 
,  mes  dans  le  Tartare  ,  &  les  engager  à 
combattre  pour  lui.  Il  l'entreprit  ,  & 
ayant  tué  Campé  qui  les  gardoit,  il  les 
délivra  de  leur  prifon.  Dans  ces  entre- 
faites les  Cyclopes  donnèrent  à  Jupi- 
ter la  foudre  ,  qui  a  été  depuis  ce  temps- 
là  fon  fymbole  le  plus  ordinaire,  à  Plu- 
ton  un  cafque ,  &  à  Neptune  le  Trident. 
Avec  ces  armes  ils  vainquirent  Satur- 
ne ;  &  après  que  Jupiter  Veut  traité  pré- 
cifément  de  la  même  manière  qu'il  avoit 
traité  lui-même  fon  père  Uranus ,  il  le 
précipita  avec  les  Titans  dans  le  fond  du 
Tartare ,  fous  la  garde  des  Hecaton- 
chires  ,  c'efi  -  à  -  dire  ,|des  Géants  qui 
avoient  cent  mains.  Ce  fut  après  cette 
vi&'oire  que  les  trois  frères  fe  voyant 
maîtres  du  Monde  ,  le  partagèrent  en- 
tr'eux.  Jupiter  eut  pour  fa  part  le  Ciel , 
Neptune  la  Mer  ,  &  Pluton  les  Enfers. 
Xenophon  (  i  )  met  Chiron  au  nombre  d) De  Ve" 
des  frères  de  Jupiter  ,  puifqu^il  étoit 
fils  comme  lui  de  Saturne ,  mais  d'une 
autre  mère  ,  qu  il  appelle  Nais,  &  Pline 
&  Ovide  Phillyrc  ;  mais  il  n'en  eft  parlé 
ni  dans  ce  partage ,  ni  dans  cette  guerre. 
Cependant  les  Géants ,  qu'il  faut  bien 
diflinguer  des  Titans ,   comme   on  le 
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^Occident.  Prouvera  dans  la  Yuite ,  réfolus  de  dé- 
liv.i.ch  i.  trôner  Jupiter,  entreprirent  de  l'aflié- 
ger  jufques  dans  le  Ciel  ,  ou  l'Olympe  f 
&  entafferent  pour  cela  le  mont  Offa 
furie  Pelion.  Jupiter  effrayé  à  la  vue  de 
ces  ennemis ,  appella  tous  les  Dieux  & 
toutes  les  DéefTes  à  fon  fecours  :  & 
comme  la  Déeffe  Styx  ,  fille  de  l'Océan 
ôc  de  Tethys ,  fut  la  première  qui  y  ar- 
riva avec  fes  enfans  ,  la  Viâoire ,  la 
PuifTance,  l'Emulation  &  la  Force ,  Ju- 
piter lui  en  fçut  fî  bon  gré  ,  qu'il  or- 
donna dès-lors  que  le  ferment  qu'on  fe- 
roit  en  fon  nom  ,  feroit  de  tous  les  fer- 
mens  le  plus  inviolable  (a). 

Voilà  de  quelle  manière  on  raconte 
(OTheog.  après  Hefiode  (i)  ,  cette  entreprife  des 
(*)  Liv.  i.  Géants  ;  mais  Apollodore  (2)  qui  avoit 
apparemment  compilé  quelque  vieille 
chronique,  entre  dans  un  détail  que  je 
ne  dois  pas  omettre.  Ces  Géants ,  dit-il , 
enfans  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  étoient 
d'une  taille  monflrueufe  ,  &d\me  force 
proportionnée  à  cette  prodigieufe  hau- 
teur. Ils  avoient  le  regard  farouche  & 
effrayant ,  de  longs  cheveux  ,  une  gran- 
de barbe ,  &  paroiffoient  avoir  des  jam- 
bes &  des  pieds  de  ferpens.  Leur  de- 
meure ordinaire  étoit  aux  Champs  Phle* 

(a)  Voyez  ci-après  l'hiiloire  des  Dieux  de  l'Enfer. 
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greens ,  ou  félon  d'autres ,  auprès  de  J^^m 
Pallene,  Dans  Faffaut  qu'ils  donnèrent  Liv.i.ch.  I# 
au  Ciel ,  ils  lançoient  des  rochers ,  des 
chênes ,  &  d'autres  arbres  enflammés. 
Les  plus  redoutables  d'entr'eux  étoient 
Porphyrion  ,  &  Alcyonée.  Celui  -  ci 
devoit  être  immortel  tant  qu'il  demeu- 
rerait dans  le  lieu  de  fa  naiflance.  Ce 
Géant  s'étoit  déjà  diftingué  par  d'autres 
entreprifes  ,  &  on  croit  que  c'étoit  lui 
qui  avoit  amené  d'Erythie  les  bœufs  du 
Soleil. 

Ce  qui  efFrayoit  le  plus  Jupiter ,  c'efl 
qu'il  y  avoit  une  tradition  qui  portoit 
que  les  Géants  étoient  invincibles  & 
qu'aucun  des  Dieux  ne  pouvoit  leur 
ôter  la  vie  9  à  moins  qu'ils  n'appella£- 
fent  quelque  mortel  à  leur  fecours.  Ju- 
piter ayant  défendu  à  l'Aurore  ,  à  la 
Lune ,  &  au  Soleil  de  découvrir  fes  def- 
feins  ,  devança  la  Terre  qui  cherchoit 
à  fecourir  fes  enfans  ;  &  par  l'avis  de 
Pallas ,  fit  venir  Hercule  pour  combat- 
tre avec  lui.  Ce  Héros  à  coups  de  flè- 
ches terrafTa  plufieurs  fois  le  redouta- 
ble Alcyonée  ;  mais  comme  un  autre 
Antée ,  dès  qu'il  touchoit  la  Terre  ,  il 
prenoit  de  nouvelles  forces  ,  &  fe  rele- 
voit.  Pallas  le  faifîflant  au  milieu  du 
corps ,  le  porta  au-defius  du  cercle  de  la 
Lune,  où  il  expira. 
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a^kcickm.  Cependant  Porphyrion  attaquoît  en 
liv.  is  ch.  1.  même  temps  Hercule  &  Junon ,  lorfque 
pour  le  vaincre  avec  plus  de  facilité , 
Jupiter  ufa  d\m  flratagéme  ,  dont  peu 
de  maris  s'aviferoient.  Il  lui  infpira  de 
tendres  fentimens  pour  la  Décile ,  &  il 
en  devint  dans  l'inftant  fî  éperdûment 
amoureux  ,  qu'il  alloit  lui  faire  vio- 
lence ,  lorfqu'Hercule  à  coups  de  flè- 
ches ,  &  Jupiter  avec  fa  foudre  lui  ôte- 
rent  la  vie. 

Ephialte  &  Otus  fon  frere(  a  )  ,  fils  de 
Neptune  5c  d^Iphimedie  femme  duGeant 
Aloéus  ,  &  qui  pour  cela  font  nommés 
les  Aloïdes  ,  étoient  deuxGeants  redou- 
tables. Ils  en  vouloient  furtout  au  Dieu 
de  la  guerre  ;  mais  le  premier  eut  l'œil 
gauche  crevé  par  les  traits  d^ Apollon , 
&  le  droit,  par  les  flèches  d'Hercule  , 
&  fut  ainfî  mis  hors  de  combat.  Eury- 
tus  qui  attaqua  ce  Héros  ,  fut  tué  avec 
une  branche  de  chêne  ,  pendant  qu'Hé- 
cate ,  ou  plutôt  Vulcain  terrafla  Cly- 
tius  avec  une  mafTe  de  fer  rouge.  En- 
celade  voyant  les  Dieux  viftorieux  f 
prenoit  la  fuite  ,  mais  Minerve  l'arrêta 
en  lui  oppofant  l'Ifle  de  Sicile.  Poly- 
botes  pourfuivi  par  Neptune ,  fuyant  à 

(  a  )  Je  parlerai  plus  au  long  de  ces  deux  Geans  dans  ïHm. 
ftoire  de  Mars  &  dans  l'article  des  Enfers» 
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travers  les  flots  de  la  mer,  arriva  à  l'Ifle  J^î*&*. 
de  Cos  ,  mais  ce  Dieu  ayant  arraché  lïy.  I.  Ch.  U 
une  partie  de  cette  Ifle  ,  en  couvrit  le 
corps  de  ce  Géant ,  d'où  fut  formée 
Flfle  Nifyros.  Minerve  de  fon  côté 
ayant  vaincu  le  Géant  Pallas ,  l'écorcha  3 
&  s'arma  de  fa  peau.  Mercure  qui  avoit 
pris  le  cafque  de  Pluton ,  tua  le  Géant 
Hippolytus  ,  &  Diane ,  celui  qui  s'ap- 
pelloit  Gration.  Les  Parques  ôterent  la 
vie  à  Agrius  &  à  Thaon.  La  Terre  irri- 
tée de  cette  viftoire  ,  fit  un  dernier  ef- 
fort ,  &  fit  fortir  de  fon  fein  le  redouta- 
ble Typhon ,  qui  feul  donna  plus  de 
peine  aux  Dieux  que  tous  les  autres 
Géants  enfemble  (a  ). 

Après  la  défaite  des  Titans  &  des 
Géants  ,  Jupiter  ne  fongea  plus  qu'à 
rendre  fes  fujets  heureux.  Suivant  He- 
fîode  il  fut  marié  fept  fois ,  &  il  époufa 
fucceflivement  Métis,  Themis,  Eury- 
nomé  ,  Cerès  ,  Mnemofyne ,  Latone  , 
&  Junon  qui  paroît  avoir  été  la  der- 
nière de  fes  femmes.  Ce  n'efl  pas  que 
les  Mythologues  foient  d'accord  fur  cet 
article  ,  puifqu'il  y  en  a  qui  foutiennent 
qu'il  n'époufa  Métis  que  parce  que  Ju- 
non étoit  ftérile.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
eut  de  fes  femmes  &  de  fes  MaîtreiTes 

(m  )  Voycx  ce  <jui  a  été  dit  de  ce  Géant  au  Livre  5.  Tom.I. 


280     La  Mythologie  &  les  Fahles 
un  grand  nombre  cPenfans  ;  &  je  me  di£ 
^Occident.  Penfer°îs   volontier-s  de  les  nommer  , 

iiv.  i.  On  U  puifque ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ils  n'ap* 
partiennent  pas  tous  au  même  Jupiter  ; 
mais  comme  ils  ont  été  tous  ,  ou  pres- 
que tous ,  mis  au  rang  des  Dieux  ou  des 
demi-Dieux,  ôc  que  j  aurai  occafion  d'en 
parler  dans  la  fuite  ,  il  eft  néceiTaire  de 
faire  connoître  d'un  coup  d'œil  leur  ori- 
gine. Comme  pour  réuflïr  dans  fes  ga- 
lanteries il  fit  jouer  plufieurs  intrigues  ^ 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  tant  de  méta- 
morphofes  dont  parlent  les  Poètes ,  Ôc 
au  fujet  defquelles  je  renvoie  le  Lee- 

ïïo*  î.  E-r.  teur  à  la  dernière  fource  des  Fables ,  * 
où  j'en  ai  donné  l'explication, 

Métamorphofé  en  Cygne  il  eut  Ca~ 
ftor  &  Pollux  de  Leda  femme  de  Tyn- 
dare  Roi  de  Sparte.  Changé  en  Tau<- 
reau  il  eut  Minos  ôc  Rhadamanthe  d3Eu- 
rope  fille  d'Agenor.  De  Calyfto  ,  Ar- 
cas  ;  de  Niobé ,  Pelafgus  ;  de  Lardane , 
Sarpedon  &  Argus;  d'Alcmene  femme 
d'Amphitryon  r  Hercule  ;  d'Antiope  , 
Amphion  ôc  Zetès  ;  de  Danaé  ,  Perfée  ; 
d'Iodame,  Deucalion  ;  de  Carné  ,  fille 
d'Eubulus,  Britomarte;  de  la  Nymphe 
Schytinide  ,  Megare  ;  de  Protogenie  $ 
iEthilie  ,  père  d'Endymion  ,  &  Mem- 
phis  qui  dans  la  fuite  époufa  Lydie  j  de 
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Toredie  ,  Arcefîlas  ;  d'Ora  ,  Colax  ;  de  Dieux 
Cyrno ,  ;  Cyrné  ;  d'Eleftre ,  Dardanus  ;  n?tc^U 
de  Thalie  ,  les  Dieux  Palices  ;  de  Gara- 
mantis ,  Hiarbas  ,  Philée  &  Pîlumnus  ; 
de  Cerès,  Proferpîne  ;  de  Mnemofyne  9 
pour  laquelle  il  s'étoit  métamorphofé 
en  Berger ,  les  neuf  Mufes  ;  de  Junon  , 
Mars  ;  de  Maia  fille  d'Atlas  ,  Mercure  ; 
de  Latone ,  Apollon  &  Diane  ;  de  Dio- 
ne  ,  Venus  ;  de  Métis,  Minerve  ;  de 
Semelé  fille  de  Cadmus  ,  Bacchus. 

Telle  étoit  la  tradition  que  la  plu- 
part des  Auteurs  Grecs  avoient  fuivie 
au  fujet  de  Jupiter  &  de  fa  famille  ; 
mais  il  y  en  avoit  une  autre  ,  non  moins 
ancienne  peut-être,  &  du  moins  aufïï  an- 
torifée  ,  qu'il  eft  néceflaire  de  rappor- 
ter. Cette  tradition  qui  préfentok  les 
Princes  de  la  famille  de  Jupiter  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  Titans  ,  comme  les  maîtres 
d'un  grand  Empire ,  nous  a  été  confer- 
vée  principalement  par  Diodore  de  Si- 
cile (1) ,  qui  Tavoit  prife  lui-même  dans     (ï)  Ur.  *; 
Evhemere  ,  &  qui  fe  trouvant  confor- 
me à  Sanchonîathon  ,  a  été  mife  dans  un 
beau  jour  par  le  Père  Dom  Pezron  (  2  )     (2)  Ant.  <te 
qui  a  fçu  rapprocher  pour  la  foutenir  , **  langue de§ 
des  paflages  épars  dans  les  Anciens. 
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Article    IL 


Hijloire  de  Jupiter  &  des  Princes  Titans  J 
fuivant  la  féconde  Tradition. 

d'onde*.  Les  Scythes  defcendans  de  Magog 
Liv.i.  Ch.i.  fécond  fils  de  Japhet ,  s'établirent  d'a«^ 
bord  dans  les  Provinces  Septentrionales 
de  la  haute  Afie.  Partagés  dans  la  fuite 
en  différentes  branches  ,  il  y  en  eut  qui 
habitèrent  la  Margiane  ,  la  Baûriane,!' 
&  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Sog- 
diane ,  pendant  que  d'autres  fixèrent 
leur  féjour  dans  Plberie  &  dans  l'Alba- 
nie ,  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Pont 
Euxin.  Quoiqu'on  ait  fouvent  compris 
ces  Peuples  fous  le  nom  général  de  Scy- 
thes ,  ils  eurent  cependant  plus  com- 
munément celui  de  Saques ,  Sacœ.  Char- 
gés d'une  multitude  d'habitans  plus 
grande  que  le  Pays  qu'ils  habitoient , 
n'en  pouvoit  contenir ,  ils  fe  mirent  en 
devoir  de  chercher  de  nouvelles  demeu- 
(i)Liv.  it.  res.  L'Arménie ,  félon  Strabon  (i),fut 
la  première  Province  fur  laquelle  ils  fe 
jetterent  ;  mais  la  conquête  qu'ils  en  fi- 
rent ,  ne  les  ayant  pas  fatisfaits  ,  ils  s'a- 
vancèrent vers  la  Cappadoce ,  &  tirant 
toujours  du  côté  de  l'Occident,  ils  s'é- 
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tablirent  dans  les  Contrées  arrofées  par   ^Jjj^* 
le  Thermodon  &  Plris ,  où  ,  félon  Ste-  Liv.  j.  ch.  r. 
phanus  (  1  )  ,  ils  bâtirent  la  ville  d'Ao     (  1  )  verbo 
monie  ,  du  nom  d'Acmon  ,  fils  de  Pha-  Acmoni*- 
née  qui  étoit  leur  Chef.  L'humeur  in- 
quiette  d'Acmon,  ou  plutôt  le  defir  d'é- 
tendre fes  Conquêtes  ,  le  porta  à  entrer 
dans    la  Phrygie  ,    où  il  bâtit  aufiî  une 
Ville  à  laquelle  il  donna  encore  le  nom 
d^Acmonie  ;  &  après  s'être  rendu  maî- 
tre de  la  Phenicie  &de  la  Syrie,  il  mou- 
rut pour  s'être  trop  échauffé  à  la  chafTe , 
&  fut  mis  au  rang  des  Dieux ,  fous  le 
nom  de  Très-haut  :  C'eft  l'Hypfîftos  de 
Sanchoniathon  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'Article  de  la  Théogonie  des  Phé- 
niciens. 

Urane ,  dont  le  nom  dans  la  Langue 
Grecque  fignifie  le  Ciel,  fils  &  fuccef- 
f eur  d'Acmon  ,  époufa  Titée  (  a  ) ,  ou 
la  Terre ,  fa  fœur  ,  &  en  eut  plufieurs 
cnfans  ,  qui  prirent  de  leur  mère  le  nom 
de  Titans  ,  nom  fi  célèbre  dans  toutes 
les  anciennes  Hiftoires  ,  &  qui  les  a  fait 
regarder  comme  les  enfans  de  la  Terre. 
Comme  ces  Princes  étoient  plus  grands 
&  plus  robuftes  que  les  autres  hommes 
de  leur  temps  ,  ou  peut-être ,  comme 

(  a  )  Sanchoniathon  rappelle  Gué  ,  d'où  la  Terre  a  pris 
Ton  nom.    Voyaz  le  Frag.  T.  1. 1,  z* 
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Dieu  x  nous  je  dir0ns  dans  la  fuite  ,  parce  qu'ils 
liv.i.  ch.i.  menoientune  vie  plus  déréglée  ,  ils  tu- 
rent auilî  appelles  Géants;  &  depuis  ce 
temps-là  les  noms  de  Titans  &  de  Géants 
ont  fouvent  été  confondus ,  quoiqu'il 
faille  les  diftinguer  (  a)* 

Si  Ton  s7en  rapporte  à  ce  que  les  An-* 
ciens  ont  dit  d'Urane  ,  il  ne  fut  ainfi  ap* 
pelle ,  que  par  le  foin  qu'il  eut  de  s'ap- 
pliquer à  la  fcience  du  Ciel  5  à  en  con- 
noître  la  nature ,  les  révolutions  >8c  les 
divers  mouvemens  des  Aftres.  Les  Ti- 
tans fes  defcendans  ,  habiles  à  profiter 
de  tout  ce  qui  pouvoit  élever  cette  il- 
luftre  race  ,  faifirent  l'avantage  que  leur 
donnoient  les  noms  d'Urane  &  de  fa 
femme  Titée,  pour  publier  qu'ils  étoient 
les  enfans  du  Ciel  &  de  la  Terre  ; 
croyant  fe  rendre  auiîî  refpeftables  par 
cette  origine ,  qu'ils  étoient  redoutables 
par  leur  force  &  par  leur  valeur. 

Urane  furpaffa  tellement  tout  ce  que 
fon  père  avoit  fait  de  remarquable  , 
qu'il  femble  avoir  prefqu' effacé  dans  le 
fouvenir  de  la  poftérité  ,  les  noms  de 
ceux  dont  il  defcendoit.  Ce  Prince  pafla 
le  Bofphore  ,  porta  fes  armes  dans  la 
Thrace  ,  &  conquit  plufreurs  Lies  ,  en- 

{a)  Voyez  les  Réflexions  ^ui  font  à  la  fuite  de  cette  Ht- 
ftoire  » 
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tr'autres  celle  de  Crète  ,  dont  il  donna  J?  **.?*, 

,  i      r      r  •    d  Occident.1 

le  gouvernement  a  un  de  les  ireres  ,  qui  Liv.  I.ch.l. 
eut  des  enfans  mâles  qu'on  nomma  Cu- 
retés. Peu  content  de  tant  de  conquê- 
tes ,  Urane  fe  jetta  rapidement  fur  les 
autres  Provinces  de  l'Europe  ;  pénétra 
jufqu'en  Efpagne,  &  pafTant  le  Détroit 
qui  la  fépare  de  l'Afrique,  il  parcourut  la 
côte  de  cette  partie  du  monde  (i),  d'où    (x)  voyez 
revenant  fur  fes  pas  ,  il  alla  du  côté  du  Dio<i' Liv*  *• 
Nord  de  l'Europe ,  dont  il  fournit  tout 
le  Pays  à  fa  puiflance. 

Ce  Prince  eut  plufîeurs  enfans ,  Ti- 
tan 5  Oceanus ,  Hyperioti ,  Iapet ,  Chro- 
nos  ,  ou  Saturne  ,  qui  devenus  grands 
çabalerent  contre  leur  père.  Urane  in- 
I  formé  de  leurs  menées  ,  les  fît  tous  ar- 
rêter ,  à  l'exception  d'Oceanus  qui  lui 
fut  toujours  fournis.  Saturne  ,  ou  trop 
jeune  pour  avoir  été  mis  en  prifon  avec  chronos  ou 
(es  frères  9  ou  délivré  par  fa  mère  Tir 
tée  ,  rendit  la  liberté  à  fes  frères  ,  qui 
s'étant  faiiîs  à  leur  tour  de  la  perfonne 
de  leur  père  ,  déférèrent  par  reconnoif-^ 
fance  l'Empire  à  leur  Libérateur.  Quel*- 
ques-uns  de  ces  Tirans  eurent  beau  s'op- 
pofer  à  la  puiiTance  naifFante  de  Satur- 
ne :  tout  plia;  &  Urane  réduit  à  la  con- 
dition d'un  particulier ,  mourut  de  cha- 
grin ,  ou  ^  fi  nous  nous  en  rapportons  à 
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a^ocddenN   Sanchoniathon  {a)  ,   de  la  fuite  d'une 

Lir.i.  Ch.i.  opération  violente  qui  le  mettoit  hors 

d'état  devoir  des  enfans. 

Saturne  devenu  le  maître  d'un  vafte 
Empire ,  epoufa  fa  fœur  Rhea ,  &  prit 
avec  le  nom  de  Roi ,  la  couronne  &  le 
^iadême.  Dans  une  de  ces  imprécations 
que  la  colère  diète  aux  pères  &  aux  mè- 
res contre  un  fils  ingrat ,  Urane  &  Ti- 
tée  annoncèrent  à  Saturne  que  fes  enfans 
le  traiteroient  comme  il  les  avoit  traité 
lui-même  ;  &  ce  Prince  qui  regarda  cette 
menace  comme  une  prédi&ion ,  les  fît 
tous  enfermer  fans  aucune  diflinâion  de 
fexe.  Rhea  indignée  de  cette  cruauté  , 
eut  l'adreffe  de  iauver  Jupiter  ,   &  de 
l'envoyer  fecretement  de  l'Arcadie  oti 
elle  étoit  alors  ,  dans  PIfle  de  Crète,  où 
les  Curetés  fes  oncles  relevèrent  dans 
les  antres  du  mont  Ida.  Les  Poètes  qui 
ont  parlé  de  cet  événement ,  l'ont  en- 
veloppé fous  une  fïétion  ,  &  ont  dit  que 
Saturne  dévoroit   fes  enfans  à  mefure 
qu'ils  naiffoient ,  &  que  Rhea  étant  ac- 
couchée de  Jupiter  ,  avoit  préfenté  à  /à 
place  une  pierre  à  fon  époux,  qui  l'avoit 
avalée. 
Cependant  les  Titans  qui  ne  voyoient 

(a)  Voyez  fon  Fragment ,  art»  de  la  Théogonie  des  Phfr: 
niciens.Tom*  i.  L.  i. 
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Gu'avec  chagrin  la  grandeur  de  Saturne ,    P  *  E.y  *. 

Art  &  1-05/  r  -•/•       dJccidenr* 

le  révoltèrent  contre  lui ,  &  s  étant  failis  Liv.  I.  ch.  u 
de  fa  perfonne  ,  le  renfermèrent  dans 
une  étroite  prifon.  Jupiter  jeune  alors 
&  plein  de  courage  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle  ,  fortit  de  Tlfle  de  Crète  ,  dé- 
fît les  Titans  ,  délivra  fon  père  ,  & 
l'ayant  rétabli  fur  le  trône  ,  s'en  retour- 
na victorieux  dans  le  lieu  de  fa  retraite. 
Saturne  régna  enfuite  pendant  plufieurs 
années ,  fans  que  rien  troublât  fa  tran- 
quillité ;  mais  l'âge  l'ayant  rendu  foup- 
çonneux  &  défiant,  il  confulta  un  Ora- 
cle qui  lui  annonça  qu'il  avoit  tout  à 
craindre  du  plus  jeune  de  fes  enfans.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  à  ce  Prince 
pour  l'engager  à  chercher  tous  les 
moyens  de  fe  défaire  de  Jupiter.  Il  lui 
fit  dreïTer  des  embûches  qu'il  évita  heu- 
reufement  ;  mais  fe  voyant  chaque  jour 
expofé  à  de  nouveaux  dangers,  il  fe  pré- 
para aune  vigoureufe  défenfe,  fuppofé 
qu'il  fût  attaqué  ouvertement.  Saturne 
vint  en  effet  dans  l'Ifle  de  Crète ,  mais  il 
fut  trahi  par  ceux  qui  la  gouvernoient 
de  fa  part ,  &  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  précipitation  dans  cette  partie  de  la 
Grèce ,  qui  depuis  porta  le  nom  de  Pe* 
Joponnefe". 

Jupiter  l'y  fuiyit,  ôç  après  l'avoir 
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tfoccide X   ^attu  une  féconde  fois  ,  il  l'obligea  d'al- 

Liv.  I.  Cki.  1er  chercher  un  afyle  en  Italie  ,  où  il 
fut  reçu  par  Janus.  Les  Titans  répan- 
dus alors  dans  diverfes  contrées  de  la 
Grèce  ,  jaloux  de  la  puifTance  du  nou- 
veau Conquérant ,  comme  ils  l'avoient 
été  de  celle  de  fon  père  ;  ou  follicités, 
comme  on  le  croit,  par  Saturne  même, 
affemblerent  des  Troupes ,  &  lui  pré- 
fenterent  le  combat  ;  mais  ayant  été  dé- 
faits, ils  allèrent  fe  cacher  dans  le  fond 
de  l'Efpagne  ,  où  Saturne  les  fuivit.  Ju- 
piter, après  avoir  délivré  deprifonfes 
Frères  &  fes  fœurs  ,  alla  chercher  les 
Titans  dans  le  lieu  de  leur  retraite,  ôc 
les  battit  enfin  pour  la  dernière  fois  aux 
environs  du  TartefTe  ,  &  ce'fut  par  cette 
bataille  qu'il  termina  cette  guerre  ,  qui  J 
avoit  duré  dix  ans.  Saturne  ne  fe  voyant 
plus  en  fureté  dans  un  Pays  où  fon  fils  I 
(x)Philoc.  étoit  le  maître ,  pafTa  en  Sicile  (i) ,   où  < 

Alex,  Jl  mourut  de  chagrin ,  ou  de  la  iuite 

d'une  opération  cruelle ,  qu'il  avoit  lui- 
même  fait  fouffrir  à  fon  père  Urane. 

C'eft  à  cette  dernière  viétoire ,  &  à 
la  mort  de  Saturne  que  commença  le  rè- 
gne de  Jupiter.  Son  véritable  nom  étoit 
Jou,  c'eft-à-dire  jeune ,  pour  marquer 
non-feulement  qu'il  étoit  le  dernier  des 
enfans  de  Saturne ,  mais  auffi  qu'il  s'étoit 

extré- 
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extrêmement  diftingué  par  fes  exploits  J^^. 
dans  fa  jeuneffe.  On  ajouta  dans  la  fuite  Liv.  .»Ch.i* 
la  qualité  de  Père  ,  Pater  ,  ce  qui  le  fit 
appeller  Joupater,  Se  avec  un  petit  adou- 
cifïement  ,  Jupiter  {a).  Devenu  lç  maî- 
tre d'un  vafte  Empire  ,  il  époufa  fa 
fœur,  que  les  Latins  nomment  Junon , 
&  les  Grecs  Hera  ,  ou  la  Maîtrefle ,  &  il 
ne  fit  que  fuivre  encelaFexemple  de  fon 
grand-pere  &  de  fon  père. 

Comme  il  étoit  difficile  de  gouverner 
feul  des  Etats  qui  avoient  une  fi  vafte 
étendue  ,  Jupiter  les  diftribua  en  difFé- 
rens  Gouvernemens*  Aufli  apprenons- 
nous  de  Diodore  de  Sicile  ,  qu'Atlas 
gouvernoit  les  frontières  de  l'Afrique* 
Ce  Prince  étoit  fils  d'Iapet  ,  &  par  con- 
féquent  coufin  germain  de  Jupiter,  puif- 
que  Iapet  étoit  frère  de  Saturne.  Soit 
donc  qu* Atlas  fe  fût  emparé  de  ces  Pro- 
vinces éloignées  du  centre  de  l'Empire 
pendant  la  guerre  des  Titans;  foit  qu'il 
les  eût  à  quelqu'autre  titre  ,  il  eft  cer- 

(  «  )  On  donne  plufîeurs  autres  étymologies  du  nom  de 
3upiter;mais  on  ne  finiroit  pas  il  on  vouloit  s  arrêter  à  toutes 
tes  minuties.  On  dira  feulement  que  Varron  dérive  ce  nom 
Htjuvdnyou  Jnvam  Pater-  Les  Grecs  nomment  ce  Dieu 
Tem  ,  &  fouvent  on  l'appelle  J ovis,  qui  eft  le  génitif  de  Jou. 
Par  la  qualité  de  Père  ,  qu'on  lui  donnoit ,  on  vouloir  mar- 
quer fa  fuperiorité  fur  les  autres  Dieux,  de  même  que  par  les 
epithetes  à'optimus  Maximm ,  qui  étoiem  devenues  une  for- 
saule  ajoutée  à  fon  nom.* 
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Dieux  tain  que  ce  fut  dans  ce  Pays  qu'il  s'éta- 
l££o2£  blit ,  Se  où  il  devint  fi  célèbre  '  qu'il 
donna  fon  nom  à  cette  chaîne  de  Mon- 
tagnes qui  s'étendent  jufqu'à  la  Mer, 
&  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Mont 
Atlas  ;  &  à  la  partie  de  l'Océan  qui  le 
baigne  ,  nommé  l'Océan  Atlantique  : 
mais  nous  parlerons  plus  au  long  de  ce 
Prince  dans  un  autre  endroit. 

Nous  trouvons  auffi  dans  les  Anciens, 

que  Pluton  fut  établi   Gouverneur  des 

Parties   Occidentales  de   l'Empire  des 

Titans  \  des  Gaules  &de  l'Efpagne,  ainfî 

(OLiv.iv.  que  :e  je  aïrai  dans  l'hiftoire  (1)  de  ce 

des  Dieux  de  -X.     J       A        N1  it>i  f 

l'Enfer.  Dieu.  Apres  la  mort  de  Pluton  ,  Ion 
Gouvernement  fut  donné  à  Mercure  , 
qui  s'y  rendit  très-célébre  ,  &  devint  la 
grande  Divinité  des  Celtes.  On  ignore 
l'hiftoire  des  autres  Gouverneurs  d'un 
fi  vafte  Empire  :  on  fçait  feulement  que 
Jupiter  s'étoît  réfervé  tout  l'Orient  ; 
c'eft-à-dire  ,  la  Grèce  ,  les  Mes  ,  & 
cette  Partie  de  l'Aile  d'où  venoient  fes 
Ancêtres  (a). 

Ceux  des  Anciens  qui  avoient  écrit 
THiftoire  de  l'Ifle  de  Crète  ,  louoient 

(as<  Dans  cette  féconde  tradition  il  n'eft  poin^  parlé  du 
partage  du  monde  entre  les  trois  frères  ,  il^  paroît  au  con- 
traire que  Jupiter  demeura  feul  maître  de  f  Empire  ,  &  ne 
donna  que  àes  Gouvernemens  à  Tes  frères  &  à  fes  autres  pa- 
ïens* 


; 
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beaucoup  Jupiter  pour  fon  courage ,  fa  £™%~* 
prudence  ,  fa  juftice ,  &  pour  fes  autres  iiv.  i.ch.il 
vertus  civiles  &  militaires  ;  &  c'étoit  de 
ces  Hiftoriens  ,  dont  les  Ouvrages  ne 
fubfîftent  plus ,  que  les  Auteurs  Grecs 
avoient  tiré  ce  qu'ils  nous  apprennent 
de  ce  Prince.  Peu  content  de  paffer 
pour  Conquérant,  nous  dit-on  ,  il  vou- 
lut encore  être  Légiflateur  :  il  fit  en 
effet  des  Loix  jufles  &  équitables  ,  qu'il 
eut  foin  de  faire  obferver  pendant  fa 
vie  ,  en  puni/Tant  ceux  qui  ne  les  fui- 
voient  pas.  Il  extermina  les  brigands 
qui  s'étoient  cantonnés  dans  la  Theïîa- 
lie  &  dans  d'autres  Provinces  de  la  Grè- 
ce ;  &  outre  la  tranquilité  qu'il  procura 
par  leur  défaite  à  fes  Suiets  ,il  travailla 
à  fa  propre  fureté  ,  puifqu'il  avoit  éta- 
bli fa  principale  demeure  fur  le  Mont 
Olympe,  qui  eft  dans  laTheffalie.  C'é- 
toit là  principalement  qu'il  tenoit  fa 
Cour  ,  lorfque  les  affaires  ne  l'obli- 
geoient  pas  à  s'éloigner.  Il  alloit  auflï 
très-fouvent  dans  rifle  de  Crète  où  il 
avoit  été  élevé  :  heureux  s'il  n'avoit  pas 
terni  fes  belles  aftions  par  le  trop  grand 
penchant  qu'il  avoit  pour  le  plaifir.  De- 
là tant  d'intrigues  amoureufes,  dont  on 
nous  a  tranfmis  Thiftoire  fous  l'image  de 
fes  métamorphofes.  On  a  déjà  expliqué 

Nij 


29  2     La  Mythologie  &  les  Fables 
ce   qu'on  doit  penfer  de  ces   change- 
mens  imaginaires  ;  mais  toujours  eft  -  il 
vrai  qu'il  n'oublia  rien  pour  réufîir  dans 
{es  amours. 

Comme  il  y  a  eu  plufieurs  Princes 
qui  ont  porté  le  nom  de  Jupiter ,  ainfi 
que  je  l'ai  dit ,  il  eft  sûr  qu'on  a  chargé 
fon  hiftoire  de  toutes  les  avantures  ar- 
rivées à  ceux  qui  l'avoient  ufurpé;mais 
il  n'efl  pas  moins  vrai  qu'il  fe  livra  en- 
tièrement au  plaifîr ,,  &  que  la  pudeur 
<ies  femmes  les  plus  vertueufes  ne  fut 
pas  à  l'abri  de  fes  pourfuites.   Ces  ga- 
lanteries trop  fréquentes  indifpoferentfî 
fort  Junon ,  qu'elle  entra  volontiers  dans 
une  conjuration  qu'on  forma  contre  lui. 
Il  la  diffipa  dès  qu'il  en  fut  informé  ;  & 
ce  fut-là  le  dernier  de  fes  exploits.  Ac- 
cablé de  vieillefle  il  mourut  dans  l'Ifle 
de  Crète  ,  où  fon  tombeau  s'eft  vu  long- 
temps près  de  Gnoffe  ,  l'une  des  prin- 
cipales villes  de  cette  Ifle ,  avec  cette 
épitaphe  :   C  gît  Zan  >  que  Von  nommoit 
Jucher.  Il  vécut  cent  vingt  ans  ,    &  en 
régna  foixante-deux  depuis  la  défaite 
(i)  Vovei  des  Titans  &  la  mort  de  Saturne  (i).  Les 
nka*S/.Um0t  Curetés ,  qu'£nnius  dans  fon  Hiftoire 
(2)£nmuS>  facrée  appelle  fes  fils  ,  quoiqu'ils  fuflent 
SSn.^toft.  fe*  oncles ,  prirent  foin  de  fes  funérail- 
les (  2). 
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L'Empire  de  Jupiter  eut  le  fort  des  P'1"*]?* 
grandes  Monarchies  ,  &  ne  put  fe  fou-  LC1V.  LCk.  1. 
tenir  dans  l'éclat  que  lui  avoient  donné 
les  Princes  Titans  dont  je  viens  de  par- 
ler. Après  fa  mort  fes  Etats  furent  dîvi- 
fés  en  un  grand  nombre  de  petits  Royau- 
mes, où  régnèrent  quelques-uns  de 
fes  SucceiTeurs;  mais  qui ,  la  plupart, 
nous  font  inconnus.  Ce  que  nous  fça- 
vons  delà  fuite  de  cette  hifloire  eft  peu 
confidérable  >  ôc  ne  mérite  pas  d'être 
rapporté.  LTfîe  de  Crète  fut  la  por- 
tion de  l'Empire  des  Titans,  qui  fubfï- 
fta  le  plus  long-temps.  Crès  fils  de  Ju- 
piter, y  régna  après  la  mort  de  fon 
père  (1),  &  les  Curetés  s'y  diflingue-  (lYEnnîur* 
rent  furtoutpar  le  foin  qu'ils  prirent  des  lbld- 
affaires  de  la  Religion. 

Cependant  les  Anciens  nous  ont  con- 
fervé  deux  faits  qui  nous  apprennent 
que  quelques  -  uns  des  SucceiTeurs  de 
ces  Princes  furent  encore  puifTans  ,  de- 
puis la  mort  des  Titans.  Le  premier  efl 
que  Deucalion ,  fils  de  Fromêthée  ,  & 
par  conféquent  de  la  race  des  Titans  , 
s'établit  dans  la  ThefTalie ,  &  que  fes 
enfans  régnèrent  long-temps  dans  diffé- 
rentes Parties  de  la  Grèce  :  le  fécond  , 
que  ce  furent  les  Curetés  qui  établirent 
thns  le  même  Pays  les  Jeux  Olympi- 
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ques,  qui  devinrent  fï  célèbres  dans  la 
fuite. 

Telle  eft  l'hiftoire  des  Princes  Ti- 
tans ,  &  de  Jupiter  le  plus  grand  des 
Dieux  des  Grecs  ôc  des  Romains  :  hif- 
toire  fondée  fur  d'anciennes  Traditions, 
autorifée  par  Hefîode  ,  qui  décrit  au 
long  les  générations  de  cette  famille  (1), 
par  Callimaque ,  par  Diodore  de  Sici- 
*2)  Liv. 3.  le  (2),  par  Evhemere,  dont  Ennius 
traduifît  l'Ouvrage  en  Latin,  par  San- 
choniathon ,  par  Eufebe  ,  par  Laâance. 
On  peut  ajouter  encore  que  l'Ecriture 
Sainte  donne  une  grande  idée  des  Ti- 
tans ,  puifque  Judith  (3)  remerciant  le 
Seigneur  de  lamortd'Holoferne,dit  :  Ce 
ri* eft  point  un  de  ces  hommes  puijfans  qui 
lui  a  ôté  la  vie  :  ce  ne  font  point  les  fils  des 
Titans  yni  les  Geansymais  une  femme,  &c. 

Cette  féconde  Tradition  eft  ,  comme 
on  voit ,  beaucoup  plus  vraifemblable , 
&  mieux  foutenue  que  la  première  ;  & 
le  Père  Dom  Pezron  ,  qui  l'a  tant  fait 
valoir ,  n'a  fait  en  cela  que  fuivre  &  lier 
cnfemble  les  différentes  autorités  des 
Anciens  qui  parlent  de  la  puiffance  des 
Titans  ;  &  s'il  eft  tombé  dans  quelque 
méprife  ,  ce  n^eft  pas  pour  avoir  fî  fort 
exalté  la  puiffance  de  ces  Princes  ,  mais 
pour  s'être  perfuadé  ,  que  les  anciens 
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Celtes  en  defcendoient  en  droite  ligne , 
&  qu'on  parloit  encore  aujourd'hui  la 
même  langue' qu'eux  dans  la  baffe  Bre- 
tagne ,  &  dans  quelques  Provinces 
d'Angleterre. 

Je  n'ai  pas  prétendu  au  rerte ,  ren- 
fermer dans  ces  deux  récits  toutes  les 
traditions  qui  s'étoient  répandues  dans 
la  Grèce  au  fujet  de  Jupiter  &  des  Prin- 
ces de  fa  famille,  mais  j'ai  rapporté  cel- 
les qui  m'ont  paru  avoir  eu  le  plus  de 
vogue.  Car  il  paroît  qu'il  y  en  avoit 
plusieurs  autres  ,  &  Paufanias  (  1  )  re- 
marque judicieusement  qu'on  ne  finiroit 
point ,  fi  on  vouloit  nommer  tous  les 
lieux  qui  fe  vantoient  d'avoir  vu  naître 
ce  Dieu.  Les  Meffeniens  fur-tout  dif- 
putoient  cet  honneur  à  tous  les  autres 
peuples  ;  ils  nommoient  même  les  Nour- 
rices qui  Tavoient  élevé,  l'une  defquel- 
les  avoit  donné  fon  nom  au  fleuve  Né- 
dis  ,  &  l'autre  le  fien.  au  mont  Ithome. 
Si  on  les  en  croit,  dit  l'Auteur  que 
je  viens  de  citer  ,  les  Curetés  aïant  dé- 
robé le  jeune  Jupiter  à  la  cruauté  de 
Saturne,  le  confièrent  à  ces  deux  Nym- 
phes ,  qui  prirent  foin  de  fon  enfance. 
Elles  avoient  coutume  de  le  laver  dans- 
une  fontaine  dont  le  nom  rappelle  le 
fouvenir  de  la  précaution  qu'on  avoit 
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îoccid^t.  eue  de  le  cacher  (*)•  C'eft  en  mémoire 

iiv.  i.  ch.  i.  de  cet  événement ,   dit  le  même  Pau- 

fanias  ,  que  l'on  porte  encore  tous  les 

jours  de  l'eau  de  cette  fontaine  dans 

le  Temple  de  Jupiter  Ithome. 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  ces  diffé- 
rentes traditions  contiennent  plufieurs 
fables  ,  je  vais  tâcher  de  les  expliquer 
dans  l'article  fuivann 

Article    III. 

Explication  des  Fables  que    les  Poètes 

ont  mêlées  dans  l'HiJloire  quon  vient 

de  rapporter. 

Les  Poètes ,  dont  l'objet  n'étoit 
pas  de  rapporter  fimplement  les  ancien- 
nes traditions  quifaifoient  le  fondement 
de  leurs  Ouvrages,  les  ont  embellies 
de  plufieurs  circonftances  fabuleufes  s 
ainfî  que  nous  l'avons  prouvé  au  long 
dans  une  des  fources  des  fables.  Ce 
principe  fuppofé ,  il  eft  évident  que 
plus  une  hiftoire  étoit  ancienne  ,  plus 
elle  étoit  fufceptible  des  ornemens  de 
la  fi&ion.  C'efi:  auilï  ce  qui  eft  arrivé 

(*■)  Paufanias  dit  que  cette  Fontaine  s'appelloit  Clepjjr 
dra  y  nom  eompofé  de  deux  mots  grecs  %x(nTe$  occulte  7j? 
caibe ,  &  de  {/$Mf  ,  aqu*  ,  de  l'eau. 
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Sans  celle  qu'on  vient  de  lire  ,  &  on  ^0XCC^^ 
peut  ramener  ici  la  réflexion  de  Philon  Liv.i.ch.i. 
de  Byblos  ,    qui  après  avoir  rapporté 
le  Fragment  de  Sanchoniathon  (1),  dit  c  [.[}  £?ud 

70*      .  \    /  '  Eufeb.  Praep. 

fort  judicieulement  que  <*  les   urecs ,  1. 1.  c.  10. 

»  qui  ,  pour  la  beauté  de  leur  efprit , 

*>  l'ont  emporté  fur  toutes  les  autres  Na- 

»  tions ,  s'étant  approprié  toutes  les  an- 

»  ciennes  Hiftoires ,  les  avoient  ornées 

»■&  exagérées  ;  que  ne  cherchant  qu'à 

*>  divertir  dans  leurs  récita,  ils  avoient 

»  compofé    des    fables  agréables  ,    & 

»  avoient  ainfî  renverfé  FHiftoire  an- 

»  cienne.  C'eft  de-là,  continue  le  même 

»  Auteur  ,  qu'Hefîode  &  les- autres  Cy- 

*  cliques  û  renommés  ,  ont  formé  ces 

»  Théogonies  ,    ces  Gigantomachies  , 

*>  ces  Titanomachies ,  &  autres  Ouvra- 

»  ges ,  dans  lefquels  ils  ont  étouffe  la 

»  vérité  ;  que  nos  oreilles  accoutumées 

»  dès  l'enfance  à  ces  fiftions  ,  les  ont 

x  confervées;  &  que  la  vérité,  lorfqu'on 

»  veut  la  découvrir  ,  paroît  avoir  l'air 

»  du  menfonge ,  pendant  que  ces  narra- 

»  tions  fabuleufes ,  quelque  extravagan- 

»  tes  qu'elles  foent^  palfent  pour  des 

»  faits  authentiques», 

La  réflexion  de  Philon  va  être  juflf=- 
fîée  dans  la  fuite  dexet  Article. 

La  première  fable  qu'on  a  mêlée  dans 

N  v- 


2 9  8     La  Mythologie  &  les  Fables 
d  ieux    l'Hiftoire  aue  je  viens  de  raconter,  re- 

dO-cident.  ai'  i  v 

Liv.i.  Ck i.  garde  la  manière  dont  on  a  dit  que 
Chronos  ou  Saturne  avoit  traité  fon 
père  Urane ,  &  celle  dont  il  avoit  été 
traité  lui-même  par  Jupiter  fon  fils. 
Voici  comme  s'en  explique  Sanchonia- 
thon  ,  par  rapport  à  Urane.  *  Eilus  , 
*>  c'eft  -  à  -  dire  ,  Chronos  ,  la  trente- 
»  deuxième  année  de  fon  règne  s'étant 
»  mis  en  embufcade  contre  fon  père 
»  Urane  ,  dans  une  efpece  de  vallon  , 
»  d'un  coup  de  fabre  lui  coupa  les  par- 
»  ties  :  c'étoit  entre  des  fontaines  &  des 

»  rivières on  montre  encore  au- 

»  jourd'hui  l'endroit  où  cela  eft  arrivé.  » 
Fondement      Comme  ces  anciennes  fiftions  chan- 
donS  r"  *  geo*ent  à  mefure  qu'elles  paffoient  de 
la  Fable  de  k  main  en  main  ,  Hefîode  qui  raconte  le 
CœîwT  de  m^me  fait  j  en  change  les  circonstances. 
Saturne.        a  Urane  ,  dit-il  ,  tenoit  fes  enfans  en- 
»  fermés ,  &  ne  leur  permettoit  pas  de 
»  voir  le  jour  ;  ce  qui  affligeoit  fî  fort 
»  Titée  ou  la  Terre  leur  mère,  qu'elle 
X  fabriqua  une  faulx  ,  &  Saturne  l'ayant 
»  prife ,  &  s'étant  mis  en  embufcade  , 
^furprit  Urane  dans  le  temps  qu'il  voû- 
te loit  coucher  avec  fa  femme,  &lemu- 
»  tila  » 

Jefçais  que  ceux  qui  prétendent  trou* 
ver  l'hiftoire  des  Patriarches ,  quoique 
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extrêmement  défigurée,   dans  le  Fra-    !?**.?* 

n.     J     c         t_       •     u  d  Occident. 

gment  qui  nous  reite  de  Sanchoniathon,  Uv.  i.  ch.i. 
&  en  particulier  Abraham  dans  Chro- 
nos  ou  Saturne  ,  foutiennent  que  cette 
fable  fait  allufion  à  la  Circoncifion,  par 
laquelle  ce  Patriarche  fe  diftingua  lui 
&t  fa  famille,  des  autres  Peuples  qui  l'en* 
vironnoient  ;  &  peut-être  que  leur  con- 
jecture n'eft  pas  fans  fondement.  Mais 
comme  je  fuis  perfuadé  que  le  fond  de 
l'hiftoire  desTitans  eft  véritable,  que  ces 
Princes  formèrent  un  grand  Empire  ,  ôc 
qu'ils  dominèrent  fur  la  terre  ,  pour  me 
fervir  de  Pexprefïîon  même  de  l'Ecriture 
fainte  (  i  )  ,  on  peut  expliquer  la  Fable  c  ÇJ  Ju^* 
que  je  viens  de  rapporter  ,  en  difant 
qu'elle  eft  une  parabole  fous  laquelle 
on  a  voulu  nous  faire  entendre  que  la 
conduite  de  Saturne  à  l'égard  de  fon 
père  Urane  ,  Tavoit  fait  mourir  de  cha- 
grin, comme  il  mourut  lui  -  même  par 
la  conduite  qu'eut  à  fon  égard  Jupiter 
fon  fils  :  ou ,  fi  Ton  veut  ,  &  c'eft  une 
conje&ure  fort  ingénieufe  de  Mr.  le 
Clerc  (2),  on  a  voulu  nous  marquer  (2)Remarq. 
par-là  ,  que  Saturne  avoit  débauché  la  fur  Heiiode' 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  le 
Confeil  de  fon  père  ,  &  avoit  engagé 
plufieurs  perfonnes  confîdérables  ,  & 
fes  frères  en  particulier ,  à  abandonner 
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dieux  }e  partj  d'Urane  pOUr  s'attacher  à  lui* 

<\  Occident.    ^  r       .  i    t  •     r*  i  a 

Uv.i.  Gh.uv»e  qui  rend  la  conjecture  de  cet  Au- 
teur très  -  probable  ,  c'eft  que  le  mot 
qu'employé  Hefiode  pour  marquer  le 
funefte  retranchement  dont  je  viens  de 
parler  r  peut  fîgnifier  également  Conji- 

Ci)  pii't*.tium  &  puderda  (  I  ).  Ainfî  les  Poètes 
Grecs  qui  lifoient  Fhiftoire  des  Titans  y 
dans  une  Langue  qu'ils  n'entendoient 
pas  afTez  ,  prirent  cette  expreflïon  dans, 
un  fens  qu'elle  ne  devoit  pas  avoir.  Si 
on  a  ajouté  au  refte,  que  c'étoit  Titée 
qui  avoit  elle-même  fait  la  faulx  dont 
Saturne  fe  fervit;  c'eft  que  comme  elle^ 
étoit  peu  contente  d'Urane  fon  mari , 
dont  les  infidélités  Paccabloientde  cha^ 
grin  >  elle  avoit  formé  ,  avec  Saturne 
fon  fils,  une  puiffante  conjuration  con- 
tre lui.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire 
à  Hefiode  ,  que  cette  PrincefTe  avoit 
mis  la  faulx  qu'elle  venoit  de  fabriquer, 
entre  les  mains  de  fon  fils. 

Comme  Saturne  fut  traité  par  Jupiter 
de  la  même  manière  qu'il  avoit  traité 
fon  père  ;  que  celui-ci  non  -  feulement 
débaucha  fes  troupes  &  fes  meilleurs 
amis,  mais  qu'il  le  retint  prifonnier  en 
Italie  ,  Hefiode  le  fait  mourir  du  même 
genre  de  mort  que  fon  père  ;  ce  que 
Sanchoniaihon  ne  dit  pas.  Pour  autorl- 
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fer  la  fable  que  je  viens  d'expliquer  ,  on  ^J-^*. 
difoit  qu'on  avoit  trouvé  en  Sicile,  où  Liv.  L  Ch.  i« 
mourut  Saturne  ?  la  faulx  avec  laquelle 
Jupiter  Pavoit  mutilé  y  ôc  que  c'étoit 
d'elle  que  le  Port  de  Drepane  avoit  pris 
fon  nom  :  mais  ce  n'eft  là  qu'une  nou- 
velle fidion^  comme  l'a  très -bien  re* 
marqué  le  fçavant  Bochart  (  i)>  pui^^1^1*11*" 
quelle  n'eft  fondée  que  fur  ce  que  le 
Port  que  je  viens  de  nommer,  étant 
d'une  figure  ovale  ,  à  peu  près  femblar 
ble  à  celle  d'une  faulx  ,  on  lui  avoit 
donné  le  nom  de  cet  outil ,  qui  en  Lanr 
gue  Grecque  s'appelle  Drepané  (a). 
Que  iî  onrepréfentoitSaturneavecune 
faulx  à  la  main  ,  c'étoit,  ou  parce  qu^on 
prenoit  ce  Dieu  pour  le  temps  ,  qui  ra- 
vage ,  qui  moifïbnne  tout ,  ou  pour 
nous  apprendre  qu'il  avoit  enfeigné  aux: 
hommes  de  fon  temps  l'art  de  cultiver 
la  terre  :  mais  je  crois  que  la  première 
explication  eft  la  plus  naturelle ,  puif- 
que  fon  nom  grec  Chronos ,  fignifie  le 
temps. 

J'ai  dit  dans  Thiftoire  des  Titans,    f?.*1*/*- 

c   A  /    •  1  1  gnifioient  les 

que  oaturne,  pour  éviter  de  tomber  en- Fables  de  1* 

(4)  Apollonius  de  Rhodes  ,  dit  que  c'étoit  près  de  Tlflc 
âe  Corcyre,  aujourd'hui  Corfou  ,  dans  le  Golphe  Adriati- 
que ,  qu'avoit  été  trouvée  la  faulx  dont  on  vient  déparier  ; 
niais  on  ne  fmiroitpas  û  on  vouloit  rapporter  les  Traditions 
difër  entes  <n.àfe  reacoatrexu:  fur  chaque  fabki 
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Dieu*    tre  les  mains  de  ceux  qui  avoient  for-- 

d  Occident.  ,  .  *  -     .        ,  , 

Liv. i. ch.i.  me  une  conjuration  contre  lui,  setoit 

prifon  de  Sa-  retiré  en  Italie ,  où  il  fe  tenoit  caché  ; 

tume,  &  des  &  je  dois  ajouter  ici  que  cette  retraite 

qurVyV-1116  donna  lieu  à  deux  fables,  qu  il  faut  ex- 

noienc  atta-    pliquer.  La  première  ,  que  ce  Prince  y 

étoit  détenu  en  prifon ,  mais  qu'il  n'y 

étoit  attaché  qu'avec  des  liens  de  laine  ; 

la  féconde,  qu'il  avoit  été  précipité  par 

Jupiter  fon  fils  ,  dans  le  fond  du  Tar- 

tare. 

Macrobe  parlant  d'un  Temple  que 
Tullus  Hoftilius ,  après  avoir  vaincu 
les  Sabins  &  les  Albains ,  avoit  fait  con- 
ftruire  en  l'honneur  de  Saturne  ,  re- 
cherche la  raifon  pour  laquelle  ce  Dieu 
avoit  été  attaché  avec  ces  liens;  &  après 
avoir  dit  que  Verrius  Flaccus  l'avoit 
ignorée ,  il  ajoute  qu'on  trouvoit  dans 
Apollodore  que  ce  Dieu  étoit  attaché 
toute  l'année  avec  des  liens  de  laine, 
mais  qu'il  les  rompoit  une  fois  Tan  ,  au 
mois  de  Décembre  ,  où  Ton  célébroit 
les  Saturnales  (  a  ).   C'eft  de-là  ,  félon 

(  a  )  Çur  auiem  Satwnus  ipfe  in  compedibus  vifatur  ,  VeV- 
tîns  Flaccus  canfam  fe  ig,w are  dicit»  Verùm  rnihi  jLçtllodori 
lecHo  fie  fcgerit  :  Saturnum  LApot  edems  alligari  ait  per  an- 
num  laneo  vincnlo  ,  C7  folvi  ad  diem  fi^if^flum  ;  id  eji  menÇe 
hoc  Decembri  :  atque  inc-eproverbium  dutltim  ,  Deei  pedes  la" 
neos  babere*    Macrob.    at  lib.  i .  c  8 

L'endroit  où  Apollodore  difoit  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ,  ne  fe  trouve  pas  dans  ce  qui  nous  refte  de  cet  Auteur, 
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le  même  Auteur ,  que  tiroit  fon  origine  $£*£* 
le  proverbe  qui  difolt  que  les  Dieux  Liv.i-  ch.iu 
avoient  des  pieds  de  laine.  Cet  Auteur 
explique  enfuite  la  fable  qu'on  vient 
de  rapporter,  endifant  qu'elle  marquoit 
que  les  grains  enfermés  dans  la  terre, 
toù  ils  étoient  détenus  par  des  liens 
doux  &  faciles  à  rompre  ,  en  fortoient 
&  parvenoient  à  leur  maturité  au  bout 
de  dix  mois..  Car  il  efl:  vrai ,  ajoute-t-il, 
que  pendant  que  les  Mythologues  char- 
gent de  fables  Phiftoire  de  ce  Dieu  , 
les  Phyfîciens  ramènent  ces  fi&ions  à 
un  fens  raifonnable  (a). 

Pour  moi ,  fans  chercher  dans  cette 
fable  les  myfteres  de  la  Phyfïque  ,  je 
crois  qu'elle  nous  apprend  Amplement, 
ou  que  Saturne  et  oit  véritablement  li- 
bre en  Italie ,  ou  que  s'il  étoit  détenu 
prifonnier ,  il  étoit  fi  peu  gardé  ,  qu'il 
étoit  le  maître  de  fe  procurer  la  liberté. 
Il  fe  la  procura  en  effet ,  puifque  nous 
avons  vu  dans  fon  hiftoire  qu'il  fe  retira 
en  Efpagne ,  où  Jupiter  le  pourfuivit. 

dont  l'Ouvrage  étoït  plus  amp  le  fans  doute  du  temps  de 
Macrobe. 

(â)  Signtficari  vero  decimo  menfe  femen  in  utero  animatum 
in  vit am  grandi feere  ,  quod  donec  erumpat  in  lucem  >  molli- 
bus  naturœ  vinculis detïnetur.  Efl  porro  idem  Xpovos  k<  Ye* 
povoç.  Saturnum  enirn  in  quantum  trfythici  Gctionibus  diflrar 
hunt ,  in  tantum  Pbjfici  ad  quamdam  verifîmilitudinem  re* 
yecant,  Idem.  1 é. 
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a^cclto.  Virgile  dit  aufïï  <lue  ce  Prince  fortiè 
liv.i. ch.i.  d'Italie;  &  l'on  peut  ajouter  foi  à  ce 
Poëte  i  û  inftruit  des  Antiquités  de  fon 
Pays.  Ce  que  dit  Stacen'eft  pas  cepen- 
dant fans  vraifemblance  -,  fçavoir  ,  que 
Saturne  demeura  toute  fa  vie  en  Italie , 
&  qu'il  ne  fortoit  de  fa  prifon  qu'une 
fois  Tan  :  circonftance  qui  donna  lieu 
à  la  Fête  des  Saturnales,  pendant  la- 
quelle les  maîtres  donnoient  la  liberté  à 
leurs  efclaves,  pour  marquer  celle  dont 
jouiffoit  Saturne  le  jour  qu  il  fortoit  de 
prifon. 

Quoique  en  foit ,  Olaus  Rudbefc 
fi)  Ch.  qui  aprétendu  dans  fon  Atlantique  (i) 
ramener  à  PHiftoire  de  la  Suéde  fa  pa- 
trie ,  prefque  toutes  les  Antiquités  de 
la  Grèce  ,  débite  à  l'occafion  de  ces 
chaînes  de  laine  dont  nous  venons  de 
parler  ,  une  conjecture  quireffemble  af- 
fez  à  celle  des  Phyficiens  dont  parle 
Macrobe.  Il  prétend  que  Saturne  étoit 
le  même  que  Boreus -,  ancien  Roi  de* 
Suéde  ,  &  qu'on  l'appella  Saturne  ,  par- 
ce que  dans  l'ancienne  Langue  du  Pays, 
Sad  ou  Sadar  fîgnifioit  toute  forte  de 
produâions.  Que  (î  on  avait  dit  qu'il 
étoit  attaché  avec  des  liens  de  laine , 
qu'il  ne  rompoit  que  dans  une  certaine- 
4ifon  de  l'année ,  au  mois  de.  Juillet  y 
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fe'eft  que  les  neiges  retiennent  en  Suéde  ÏU^ Jj*t 
les  grains  dans  le  fein  de  la  terre  ,  juf-  Liv.  i.  ch.  i. 
qu'au  retour  du  Soleil ,  qui  venant  à 
fondre  ces  neiges  ,  rompt  ces  liens  qui 
les  tenoient  attachés  ,  &  leur  procure 
la  liberté  de  croître  &  de  mûrir.  Cet 
Auteur  blâme  enfuite  Macrobe  ,  d'a- 
voir dit  après  Apollodore  ,  que  Saturne 
rompit  fes  liens  au  mois  de  Décembre, 
temps  auquel  le  Soleil  n'a  aucune  force, 
comme  s'il  avoit  été  obligé  de  parler 
de  l'Italie ,  de  la  même  manière  dont 
cet  Auteur  parle  des  Pays  du  Nord. 

La  féconde  fable  que  ie  me  fuis  pro-    Quel  eft  le 
pofé  d'expliquer,eft  tirée  d  Hefiode  (  i  ),  fâïï£ 
qui  dit  que  Jupiter  avoit  précipité  fon^q^iie    sa- 
pcre  Saturne  dans  le  fond  du  Tartare^pké  damlé 
Apollodore  ajoute,    qu'Uranus   avoit Tartare- 
ufé  de  la  même  violence  à  l'égard  des    l       e°^ 
Geans  &  des  Cyclopesfes  enfans.  <*Ura- 
»  ne  leur  père  ,  dit-il ,  les  jetta  liés  & 
»  garrottés  dans  le  Tartare  >  qui  eft  le 
50  lieu  h  plus  ténébreux  des  Enfers  ,  & 
»  qui  eft  auffi  avant  dans  la  terre  ,  que 
»  la  terre  elle  -  même  eft  éloignée  du 
»  ciel.  Ce  fut,  ajoute  cet  Auteur,  dans 
30  cette  occafion  que  Titée  indignée  du 
30  malheureux  fort  de  fes  enfans  y  enga- 
ao  gea  les  autres  Titans  à  drefTer  des  em- 
9  bûches  à  fon  mari ,  ôc  qu'elle  donna  au 
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Jl}*y  x   »  Saturne  le  plus  jeune  de  tous  fes  Sis  , 

a  Occident.  r     i       1       v  i  11 

iiv.i.  ch-i.  »  cette  faulx  de  diamant  avec  laquelle  ; 
»il  le  mutila.  Après  cet  événement  , 
»  continue  Apollodore  ,  Saturne  aidé 
»  des  autres  Titans  ,  délivra  fes  frères  ; 
*  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  le  maître  , 
»  qu'il  les  précipita  tous  dans  le  Tar- 
as) tare.  » 

Pour  pénétrer  le  fens  de  cette  fable  1 
il  faut  fçavoir  que  parmi  les  Grecs  les 
Pays  fïtués  à  leur  Orient,  étoient  re- 
gardés comme  des  lieux  plus  élevés  que 
ceux  qui  étoient  à  leur  Occident  ;  & 
que  ce  fut  pour  cela  qu'ils  prirent  les 
premiers  pour  le  Ciel ,  pendant  que  les 
autres  furent  pris  pour  l'Enfer.  C'eft 
fuivant  cette  idée  qu'ils  plaçoient  leur 
Enfer ,  ou  dans  l'Efpagne  ,  féjour  de 
Pluton ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon 
Hiftoire  ;  ou  dans  l'Italie,  &  enfin  dans 
FEpire  ,  ou  plutôt  dans  la  Thefprotie , 
Pays  fitués  à  l'occident  de  la  Grèce.  Or 
comme  les  Titans  ,  dans  les  différentes 
conjurations  qu'ils  formèrent  tantôt 
contre  Urane ,  tantôt  contre  Saturne , 
avoient  été  obligés  defe  retirer  en  Ita- 
lie &  en  Efpagne  ,  les  Poètes  publiè- 
rent qu'ils  avoient  été  précipités  dans 
le  fond  des  Enfers.  Mais  on  doit  ajou- 
ter encore  9  que  comme  leur  Tartarc 
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étoit  pris  fur  le  Tarteffe  ,  fleuve  d'Ef-   ^*£.; 
pagne,  ainfi  que  je  le  prouverai  dans  Liv.  1. ch.i. 
î'Hiftoire  des  Dieux  de  l'Enfer,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Titans  ayant  été 
battus  près  de  ce  fleuve  y  on  ait  publié 

:  qu'ils  avoient  été  précipités  dans  le  fond 

j  du  Tartare. 

Comme  Jupiter  traita  fon  père  de  la 

i  même  manière  que  celui-ci  avoit  traité 

1  Urane,  cette  conduite  donna  lieu  à  une 
nouvelle  fiftion,qui  eft  la  fuite  de  la  pre- 
mière ;  car  les  fables  naifTent  à  chaque 

;  pas  dans  I'Hiftoire  que  j'explique.  Je 
viens  de  dire  que  Jupiter  ,  oubliant  le 
fervice  que  lui  avoient  rendu  les  Ti- 
tans fes  oncles  &  fes  frères  ,  dès  qu'il 
fe  vit  le  maître  de  l'Empire  qu'il  venoit 
d'ufurper,  les  jetta  pieds  &  poings  liés 
dans  le  fond  du  Tartare  (  1  )  ,  ce  qui  (  1  )  Apolfc 
engagea  Saturne  dans  une  nouvelle  loc*  Clt> 
confpiration.  Jupiter  embarrafTé  ,  alla 
confulter  l'Oracle  de  Themis,  qui  lui 
prédit  qu'il  remporteroit  la  vi&oire  dès 
qu'il  aurait  délivré  fes  oncles.  Pour  exé- 
cuter cet  Oracle ,  Jupiter  tua  de  fa  pro- 
pre main  Campé  qui  en  avoit  la  garde  , 
&  leur  rendit  la  liberté.  Enfuite  de  quoi 
les  Cyclopes  qui  étoient  du  nombre  de 
ces  Prifonniers,  firent  préfent  à  leur  Li- 
bérateur ,  de  la  foudre  ,  du  tonnerre  & 


'30S     La  Mythologie  &  les  Fallet 

FûÂâM  deS  i °lairs'  Ils  donnerent  auffi  un  Ca& 
Liy.  iTci^i.  q^  a  Pluton,  &  un  Trident  à  Neptune. 
Avec  ces  armes  ces  trois  Princes  gagne-i 
rent  une  dernière  vi&oire  contre  les 
Titans  rébeles  y  les  précipitèrent  une 
féconde  fois  dans  le  Tartare  ;  &  de 
crainte  qu'ils  ne  fuflent  encore  délivrés 
avec  la  même  facilité  qu'ils  l'avoient  été 
lorfque  Jupiter  tua  Campé  ,  il  les  mit 
fous  la  garde  de  ces  terribles  Geans  qui 
étoient  nommés  lesHecatonchires,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  avoient  cent  mains. 

Quoique  ces  nouvelles  fixions  défi- 
gurent Phiftoire  des  Titans ,  elles  ne 
contiennent  rien  cependant  qui  la  dé* 
truife,  ni  qui  ne  foit  aifé  à  expliquer. 
Ceux  des  Titns  qui  étoient  les  plus 
foibles  ,  fe  retirèrent  en  Italie  ou  en  Ef- 
pagne ,  &  puis  quand  on  en  avoit  be* 
foin,  on  les  rappelioitdans la  Grèce  ;  & 
c'étoit  là  les  délivrer  de  prifon  ,  les  re- 
tirer du  fond  du  Tartare.  Jupiter  qui 
vouloit  les  tenir  éloignés  pour  toujours* 
établit  de  bonnes  Troupes  pour  garder 
les  paffages;  &  voilà  ces  Géans  à  cent 
mains,  c'eft-à-dire,  des  Chefs  qui  avoient 
chacun  cinquante  hommes  fous  leurs  or- 
dres, pour  empêcher  que  ces  Titans  ,  fî 
fouvent  rébeles,  ne  pufTent  rien  entre- 
prendre déformais  contre  Jupiter,  maître 


: 
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ibfolu  de  l'Empire  de  fon  père  &  de  fon  $£*£** 
lyeul.  Pourcette  Campé  ,  car  fon  nom  Liv.  1.  ch.  1. 
;ft  féminin  dans  Apollodore  ,  que  tua 
Jupiter  avant  de  délivrer  fes  oncles  & 
Tes  frères  ,  c'eft  une  énigme  pour  moi  , 
5c  j'ai  été  furpris  que  Thomas  Galle  > 
:pi  a  enrichi  le  Texte  de  cet  Auteur , 
d'excellentes  Notes ,  n'en  ait  point  fait 
fur  ce  fujet.  u  ^Ts 

On  ajoutoit  à  la  Fable  que  je  viens  fcn^e  ^  fa_ 
d'expliquer ,   que  Neptune   tenoit  les  We  qui  dit  que 

__,      rr?i  1  r  ~         o,  c  étoit  Neptu- 

Titans  enfermes  dans  leur  priion  ,   oc  ne  ?ui  éga- 
les empêchoit  d'en  fortir  ;  &  je  crois  choit  les  Ti- 

,..,       r  ii-  tv       J  tans  de  forur 

quils  ont  voulu  dire  par  la  que  corn-  du  Tartare  c^ 
me  ce  Prince  étoit  l'Amiral  de  la  Flotte  &  étoient  dé- 

-r  ft  vi      /      •  J       tenus    Pnfcn-    - 

de  Jupiter ,  &  qu  il  etoit  maître  des  niers. 
Ports  d'Efpagne  ,  il  tenoit  fermés  tous    M  Liv.  à 
les  pafTages  par  où  les  Titans  auroient 
pu  s'échaper. 

On  m'objeâera  fans  doute ,  que  Nep- 
tune ,  ainfî  que  je  l'ai  dit  après  Héro- 
dote (1)  ,  étoit  Lybien  d'origine  ;  que 
fon  culte  avoit  été  porté  d'Afrique  dans 
la  Grèce  ,  &  que  les  Libyens  le  con- 
noilToient  &  Thonoroient  de  tout  temps  ; 
&  qu'ainfî  il  n'appartenoit  en  aucune 
manière  à  la  famille  des  Titans  ,  ori- 
ginaires de  l'Afîe  ;  mais  ne  pourroit- 
on  pas  répondre,  i°.  Que  les  Titans 
furent  eux-mêmes  très-puilTans  dans  l'A- 
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dieux  frique  ,  dont  ils  pofTéderent  les  côtes 
?v?ifc?i.  Occidentales  ,  comme  le  dît  Diodore 
(i)L.  i.  de  Sicile  (i)  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune 
contradi&ion  à  dire  qu'il  étoit  lui-mê- 
me de  cette  augufte  race  ,  ainfi  qu'At- 
las qui  fe  rendit  fi  célèbre  dans  le  mê- 
me païs  ?  Ne  peut-on  pas  penfer  que 
Neptune  s'y  diflingua  par  Tes  vi&oires 
contre  les  Titans  qui  s'y  étoient  réfu- 
giés ,  &  que  peut-être  il  y  mourut  Se 
fut  mis  au  nombre  des  Dieux ,  &  ho- 
noré d'un  culte  particulier  fur  toutes 
ces  côtes ,  d  où  ce  culte  pafTa  enfuite 
dans  la  Grèce  ?  Car  enfin  l'hiftoire  des 
Titans  eft  fort  ancienne  ,  &  précède 
de  beaucoup  les  temps  dont  parle  Hé- 
rodote ,  c'eft-à-dire  ,  celui  des  Pélaf- 
ges  qui  allèrent  confulter  l'Oracle  de 
Dodone  (a)>  Les  autres  Titans,  comme 
Saturne  &  Jupiter  furent  déifiés  dans 
la  Grèce  même,  ou  dans  l'Ifle  de  Crète  : 
Neptune  le  fut  dans  la  Libye  ,  d'où 
fon.  culte  pafla  dans  la  Grèce. 

Mais  ,  2  \  que  pourroit-on  m'oppo- 
fer  quand  j'avancerois  qu'outre  ce  Nep- 
tune Libyen  dont  parle  Hérodote  ,  il 
y  en  eut  un  fécond  du  fang  des  Ti- 
tans ,   qui  commandoit  la  Flotte  de  Ju- 

(  a  )  Voyez   Hérodote  Theog.  &  Lycophion  dans  fa 
Caiîandre. 
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plter  lorfque   ce  Prince  pourfuivit  les    £*E.y* 

t.  ,/    ,         .     r      ,  r       j      i      ur-r     d  Occident. 

Titans  recelés  julqu  au  rond  de  1 JLI- lïv.  *.  ch.  I. 
pagne  ,  où  ils  étoient  allés  fe  cacher  ? 
N'y  a-t-il  pas  eu  plufieurs  Jupiters  , 
plufieurs  Apollons ,  plufieurs  Mercures , 
&c.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  eu  plus 
d'un  Neptune  ;  &  le  païTage  d'Héro- 
dote ,  qu'on  fait  tant  valoir ,  eft  -  il 
exclufif? 

Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  dit  en  par- 
lant de  la  manière  dont  Rhea  avoit  fau- 
ve Jupiter  ,  que  les  Poètes  avoient  ca- 
ché cet  événement  fous  la  fable  de  cet- 
te pierre  myilérieufe  que  cette  Princef- 
fe  avoit  préfentée  ,  emmailloté  comme 
un  enfant ,  à  Saturne  qui  l'avoit  avalée. 
Àppollodore  qui  rapporte  cette  fiétion 
(1),  dit  que  Jupiter  devenu  grand, avoit  (1)  Liv.i. 
pris  pour  compagne ,  Métis  ,  fille  de 
l'Océan ,  laquelle  avoit  donné  à  Sa- 
turne un  breuvage  qui  avoit  tant  de 
force,  qu'il  ne  l'eut  pas  plutôt  pris, 
qu'il  rejetta  d'abord  la  pierre  dont  nous 
venons  de  parler  ,  puis  tous  les  autres 
enfans  qu'il  avoit  réellement  dévorés., 
&  qui  lui  furent  d'un  grand  fecours 
dans  la  guerre  qu'il  eut  àfoutenir  contre 
Jupiter.  Dirons-nous  avec  quelques  Sça- 
|  vans  ,  que  cette  fable  myftérieufe  n'efl 
fondée  que  fur  ce  que  Saturne  perdoit 
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tfoafcuf  enfans   dans  leur  bas  âge ,  Se  que 

Liv.  i.  ch.  i.  le  temps,  marqué  par  fon  nom  Chronos, 
les  dévoroit ,  pour  ainfî  dire  ,  à  me- 
fure  qu'ils  naifïbient  ?  Mais  fi  cette  ex- 
plication avoit  lieu  ,  comment  feroit- 
il  arrivé  que  ces  mêmes  enfans  l'eufTentj 
fi  bien  fervi  dans  la  guerre  que  fon 
.  fils  lui  avoit  déclarée  f  Difons  plutôt 
Hef!od.°t2in  avec  M.  le  Clerc  (i)  ,  dont  les  con« 
jedures  font  toujours  fî  ingénieufes  , 
que  cette  fîâion  avoit  pour  fondement 
la  coutume  qu'avoit  Saturne  d'éloigner, 
ou  de  tenir  enfermés  fes  enfans  ,  de 
peur  qu'ils  ne  fe  révoltaient  un  jour 
contre  lui ,  comme  il  s'étoit  lui-même 
révolté  contre  fon  père  ;  coutume  fort 
ancienne  ,  &  obfervée  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  Princes  Ottomans  ,  & 
par  d'autres  encore.  L'Auteur  que  *  je 
viens  de  citer ,  pour  rendre  plus  pro- 
bable cette  explication  ,  dit  que  le  mê- 
me mot  Phénicien ,  Balah  ,  peut  éga- 
lement fignifîer  enfermer  ou  dévorer,  & 
qu'Héfîode  qui  ccrivoit  cette  Hîftoire 
fur  des  Mémoires  Phéniciens  ,  avoit 
fuivi  la  fignification  qui  répandoit  du 
merveilleux  fur  un  fait  qui  n'avoit  rien 
de  fort  extraordinaire  :  mais  comme  ce 
Poète  n'étoit  pas  extrêmement  exaft  , 
lorfqu'il  parle  d'Urane  qui  obfervoit  la 

même 
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inëme  coutume  à  regard  de  fes  enfans,    ^"^^ 
îl   dit  fans  équivoque  qu'il    les  tenoit  Lix.  1.  ^h.  l 
-enfermés,  ôc  qu'il  ne  les  laiffok  pas  pa- 
roître  (al 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre  que  .  Qne%ni^c 

"1  o  r  *1        h  pierre  que 

oaturne  avala  ,  c  eit  encore  une  nou-  Saturne  avala 
velle  fi&ion  5  fondée  fur  une  équivoque 
■tlu  mot  Elben  ,  qui  peut  fignifier  éga- 
lement une  pierre  ou  un  enfant.  Ainlî 
au  lieu  de  dire  que  Rhea  fuppofa  un 
enfant  à  la  place  de  Jupiter  ,  -que  Sa- 
turne fit  mettre  en  prifon  avec  ceux  de 
ies  enfans  qu'il  tenoit  fi  étroitement  en- 
fermés ,  on  a  mieux  aimé  fuppofer  que 
c'étoit  une  véritable  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée. 

Au  refte  ,  cette  pierre  devint  très- 
célébre  ,  &  fut  adorée  comme  une  Di- 
vinité, fi  nous  en  croyons  Laétance  (b). 
Le  Dieu  Terme  ,  dit-il  ,  que  Von  ad  or  oit 
fous  la  figure  d'une  borne  ,  rfétoit-il  pas 
cette  pierre  myjlérieufè  qe  Saturne  avoit 
avalée  ?  Les  Latins ,  fuivant  le  Gram- 
mairien Prifcien  (1)  ,1a  nommoient  Abar  ty  Au  m^ 
dir  ,  &  les  Grecs  ,   d  nous  en  croyons  lUiTvXo^ 

(a) 
as  de\ 
JEos  Ht  t 
luctmnon  emittebaU   Yerf.  155. 

(a)   Qm  lapida»  coîunt  infirme*)  atcjue  rudem  ,  eut  mtnen 
tfi  Terminus;  is  */?  quempo  Jove  Satnrnm  die  dur  devo- 
'.rajje.   Divin.  Infrit.  1,  1.  c.  20. 

Tome  III.  O 
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d'occident.  Hefychius ,  Bœtylos ,  dénominations  de- 
Liv.i.ch.i.  rivées  certainement  de  la  langue  Hé- 
braïque ou  Phénicienne  ,    comme  le  re- 
(i)Chan*i  lnarcïue  ^e  fçavant  Bochart  (i). 

Je  devrois  m'étendre  ici  fur  la  pierre 
appellée  Baetyle  ;  mais  que  pourrois-je 
ajouter  à  la  fçavante  Diflertaton  de  M. 
Falconnet ,  qui  eft  imprimée  dans  le 
VI.  Volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
(2) P.  sis:  demie  des  Belles  Lettres  (2)  ,  &  à  ce 
qu'a  dit  fur  le  même  fujetM.Fourmont 
T.  1.  (3)  >  ^ans  ^e-s  Réflexions  critiques  ?  Je 
f.  lïz*  '  me  contenterai  donc  ,  en  faveur  de  ceux 
qui  n'aiment  pas  les  longues  difcufîions , 
de  dire  que  les  Baetyles  étoient  des  pier- 
res qu'on  croyoit  animées  ,  &  que  quel- 
ques Fanatiques  confultoient  comme  des 
Oracles  ;  des  efpeces  de  Théraphims  , 
comme  on  peut  le  juger  fur  ce  que  nous 
avons  dit  de  ces  Idoles  ,  en  parlant  des 
Divinités  connues  par  les  Livres  de  l'E- 
criture Sainte.  Ces  pierres  étoient  ron- 
des j  &  d'une  médiocre  grandeur^  &  il 
étoit  facile  de  les  porter  fur  foi ,  ou 
pendues  au  cou  ,  ou  de  quelque  autre 
manière. 

Ifidore  ,  aînfi  qu'on  le  voit  dans  fa 
vie  ,  écrite  par  Damafeius  ,  difoit  qu'il 
y  avoit  des  Baetyles  de  différentes  fortes; 
que  les  uns  étoient  confacrés  à  Saturne, 
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Vautres  à  Jupiter,ou  au  Soleil ,  &c  (a).    P^SJL 
Leur  origine  étoit  très-ancienne,  puif-  Liv.i.ch. u 
que,  fî  nous  en  croyons  Sanchoniathon, 
c'étoit  Urane  qui  les  avoit  inventés.  Le 
Ciel ,   dit  cet  ancien  Auteur  ,   inventa 
les  Bxtyles ,  fabriqua  des  pierres  animées  ; 
Bochart  (i)  qui  a  bien  vu  que  ces  pier-  l  &£%** 
res  animées  étoient  une  pure  fi&ion  , 
croit  qu'une  équivoque  y  a  donné  lieu, 
Se  que  pour  des  pierres  oin&es ,  comme 
l'avoit  écrit  l'Auteur  Phénicien  ,  fon 
Tradufteur  Philon  mit  des  pierres  ani- 
mées ;  &  fur  ce  principe  ,  il  croit  que  la 
véritable  origine  des  Baetyles  vient  de 
cette  pierre  ,  fur  laquelle  Jacob  ayant 
repofé  la  nuit  qu'il  eut  la  vifion  dont 
parle  l'Ecriture  ,  il  l'oignit  d'huile  à  fon 
/réveil  ;  &  depuis  ce  temps-là  ce  lieu  fut 
appelle  Bethel ,  ou  la  Maifon  de  Dieu. 
Quoique  les  deux  Académiciens   que 
j'ai  nommés  au  commencement  de  cet 
article ,  rejettent  la  conje&ure  de  Bo- 
chart ,  il  a  cependant  été  fuivi  par  M. 
Huet  (2) ,  par  le  Père  Thomaflin  (3)  ,  £y[ O  gj 
&  par  d'autres  encore.  ,  4. 

Les  Anciens  qui  ont  parlé  des  Baety-  ,  (3)  Leaurc 

«  -r»  •?  -         15  a  i     ur-  dfs  Poètes, 

les ,  comme  Pnicien,  1  Auteur  de  1  Jlty-  2.  parr.  1.  1. 
mologicon  &  Hefychius  ,n'en  donnent c- l2* 
gueres  d'autre  notion  ,  que  comme  de 

(4)  Voyei  l'extrait  de  cette  vie  dans  Photius. 

Oij 
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'EL1  E V  x   la  pierre  que  Saturne  avala  à  la  place  de 

a  Occident.  *\  \        i    n      s  i  r 

iiv.i.  ch.i.  Jupiter  ;  &  c  eit  fans  doute  ce  qui  a 

donné  lieu  au  proverbe  contre  les  gens 

voraces  :  Vous  avaleriez  même  un  Bœ~ 

d)  Voyez  tyle  (  i  ).  Les  Grecs  étoient  donc  per- 

^mei^nf;  fuadés  que  c'étoit  un  Baetyle  que  Sa- 

z»  turne  avoit  avale  ;  &  comme  s'il  s'étoit 

.agi  dans  cette  fiftion  d'une  hilloire  fé- 

rieufe  ,  dont  les  moindres  circonftances 

dévoient  être  confervées  avec  foin ,  les 

Mythologues  n'en  ont  laifle  échapper 

(  z)  Sur  le  aucune.   Le  Scholiafte  d'Hefîode  (  2  ) 

fcTheog.'  de  *aPPorte  fa*  Pautotité  d'Agathoclès  , 
Auteur  Babylonien  ,  que  Rhea  avoit 
pris  cette  pierre  dans  l'Ifle  de  Proconefeç 
O)  Au  mot  &  Stephanus  (  3  )  ajoute  que  Saturne 
l'avala  fur  le  mont  Thaumafîus.  Comme 
les  Traditions  fur  de  pareilles  particu- 
larités n'étoient  pas  bien  fjivies ,  Paufa- 
nias  i  après  avoir  parlé  dans  fes  Arca- 
diques ,  comme  Stephanus  ,  dit  dans  fes 
Béotiques ,  que  c'étoit  fur  le  mont  Pe- 
trarchus  que  Saturne  avoit  avalé  cette 
pierre  ,  &  que  l'ayant  revomie  ,  on  la 
confervoit  près  du  Temple  de  Delphes , 
où  l'on  avoit  foin  cle  l'arrofer  d'huile 
tous  les  jours,  &  de  la  couvrir  de  laine 

P^TJ  fél  crue  les  jours  de  fa  fête. 

a    dit  que  iC>  j  m  -  * 

Cyciopei  a-        Pour  ce  qui  regarde  la  fable  qui  nous 
\H %C*™Q  apprend  que  ce  furent  les  Cyclopes  ^uï 
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armèrent  les  Dieux  -,    je  croîs  qu'elle  JSSwto 
n'efl  fondée  que  fur  l'idée  qu'on  avoit  Liv.i.  ch.L 
que  les    Cyclopes   étoient  d'excellens 
Ouvriers;  ainfî  on  leur  attribuoit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  parfait  dans  les 
Arts.      C'eft  ainfi   qu'on   difoit    qu'ils 
avoient  bâti  les  murs  d^Troye,  ceux 
deTyrinthe,  &c.  (r)  fci^raST 

Mais  en  voilà  aflez  furcefujet;  paC-  d^siTiiftoîr^ 
fons  aux  autres  fi&tons  qu'on  a  débitées  de.Vulcakw 
fur  la  famille  des  Titans.  Comme  ce 
que  les  Anciens  rapportent  de  leurs 
guerres,  a  donné  lieu  à  la  fable  du 
eombat  des  Géants,  &  de  leur  entreprife 
contre  le  Ciel  ;  &  que  cette  fable  a  été 
celle  dé  toute  l'Antiquité ,  fans  en  ex- 
cepter aucune  ,  qui  a  été  la  plus  répan- 
due dans  le  monde,  puifqu'il  n'y  a 
peut-être  aucun  Pays  où  l'on  n'en  ait 
trouvé  quelque  tradition,  j'ai  cru  qu'elle 
mén toit  une  attention  particulière  ,  ôc 
une  explication  un  peu  détaillée. 

Cette  fable  offre  plufîeurs  chefs  à 
examiner.  Y  eut-il  jamais  de  véritables 
Geans  ,  tels  que  les  Poètes  les  repréfen- 
tent  ?  Que  fîgnifie  leur  entreprife  coi> 
tre  le  Ciel ,  qu'ils  voulurent  aiîîéger  ? 
Y  a-t-il  quelque  chofe  de  vrai  dans  la 
viftoire  que  remporta  fur  eux  Jupiter , 
qui ,  après  les  avoir  foudroyés ,  les  pré- 

O  iij 
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j?  * E  .u  x    cipita  fous  le  mont  Etna  ?  Les  Titans  Se 

d  Occident.     -    *  a 

Liv.  i.ch.  i.  les  Créants  lont-ils  les  mêmes  f 
Explication      ^a  queftion  tant  de  fois  examinée  de 

*e  la  fable  des  Pexiftence  des  Géants  ,  ne  femble  pas 
d'abord  devoir  être  un  problême  diffi- 
cile à  réfoudre.  Toute  l'Antiquité  parle 
de  certains  hommes  d'une  taille  extraor- 
dinaire, qui  ont  paru  en  divers  temps. 
L'Ecriture  fainte  en  fait  mention  plus 
d'une  fois.  Les  Hifloriens  profanes,  les 
Voyageurs  &  les  Poè'tes  fur-tout,  ra- 
content à  ce  fujet  des  chofes  fort  fîn- 
gulieres.  Cependant  lorfqu'on  vient  à 
examiner  fans  prévention  tous  ces  té- 
moignages ;  à  prendre  dans  la  fîgnifïca- 
tion  la  plus  naturelle  les  expreflîons  des 
Livres  faints;  à  réduire  les  exagérations 
des  Poètes  à  un  fens  raifonnable  ;  à  ra~ 
Hiener  les  Hifloriens  &les  Voyageurs  à 
ce  qu'ils  ont  vu  eux-mêmes,  ou  à  ce 
qu'ils  n'ont  avancé  qu'après  des  témoins 
irréprochables  ;  enfin  à  fuivre  la  fage 
conduite  de  la  nature  ,  prefque  toujours 
uniforme  dans  fes  productions  ,  on  voit 
difparoître  tout  le  merveilleux  dont  on 
s'étoit  rempli  l'imagination. 

Les  Auteurs  anciens  Se  modernes  qui 
ont  voulu  examiner  cette  queftion  ,  ea 
ont  penfé  bien  différemment  les  uns  des 
autres.  .Quelques  uns  un  peu  trop  cré- 
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cfules,  ont  adopté  en  partie  ce  que  les  J^J^*. 
Poètes  &  plufieurs  Rabbins  ont  débité  lîy.1.  Ch.  % 
fur  la  taille  des  Geans;  &  s'ils  n'ont  pas 
crû  qu'ils  ayent  autrefois  entaffé  Oifa 
fur  Pelion  pour  efcalader  le  Ciel  ,  ils 
ont  du  moins  admis  qu'il  a  paru  quel- 
quefois des  hommes  d'une  taille  fi  mon- 
ftrueufement  grande  ,  qu'elle  furpaffoit 
plufieurs  fois  celle  des  hommes  ordi* 
naires. 

M.  l'Abbé  de  Tilladet ,  dans  une  Dif- 
fertation  dont  l'extrait  fe  trouve  à  la 
page  I2j\  du  premier  Volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Belles  Let- 
tres ,  prétend  que  non-feulement  II  y  a 
eu  de  véritables  Géants  ,  mais  auffi  des 
Peuples  &  des  Villes  de  Géants  ;  que  nos 
premiers  Pères  ,  &  en  particulier  les 
principaux  Chefs  des  Colonies  dont 
parlent  les  Hifto  riens  ,  ont  été  de  véri- 
tables Géants  y  en  prenant  ce  mot  dans 
toute  fa  rigueur.  Dans  ce  nouveau  fy- 
flême  Adam  &  Eve  doivent  avoir  été 
d'une  taille  fort  gigantefque  :  car,  dit- 
il  ,  le  père  &  la  mère  des  Géants  dé- 
voient l'être  eux-mêmes.  Comment  con- 
cevoir en  effet  cette  fuppofition ,  qu'une 
mère  qui  n'auroit  que  cinq  ou  ûx  pieds 
de  hauteur  ,  puiffe  porter  dans  fon  fein 
un  enfant ,  qui  étant  taillé  pour  devenir 

O  iiij 
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Porcidenu  un  Géant,  doit  vraifemblablement  peu 
Uv.LCIuX  de  jours  après  qu'il  a  été  conçu  ,  avoir 
au  moins  cette  mefure  f  Comment  , 
dif-il  encore  ,  pourroit-on  fe  perfuader 
que  Noé  ,  s'il  n'avoit  pas  été  plus  grand 
que  nous  j  eût  été  en  état  de  conftruire 
l'Arche  qui  fauva  le  genre  humain  ,  la- 
quelle ne  fe  trouva  capable  de  contenir 
tous  les  animaux  qu^il  eut  ordre  d'y  ren- 
fermer ,  que  fuppofé  qu'on  prenne  les 
coudées  dont  l'Ecriture  parle  à  l'occa- 
fion  de  fes  dimenfions  ,  pour  des  cou- 
dées de  Géant  ? 
M.  Henrion,  autre  Académicien,  pro- 
pofoit  un  fyftême  encore  plus  extraor- 
dinaire ,  mais  dont  il  n'a  rien  donné  au 
Public.  Il  porta  un  jour  à  l'Académie 
une  efpece  de  Table  ou  d'Echelle  chro- 
nologique ,  fur  la  différence  de  la  taille 
des  hommes  ,  depuis  la  création  du 
inonde  ,  jufqu'à  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift.  Dans  cette  Table  ,  il  affignoit 
à  Adam  123,  pieds  9.  pouces  de  haut, 
&  à  Eve  11 8.  pieds  9.  pouces  trois 
quarts  ;  d'où  il  établit  une  règle  de  pro- 
portion entre  les  tailles  des  hommes  & 
celles  des  femmes,  à  raifon  de  2$\  à 
24...  Cette  taille  exceflîve  diminua  bien- 
tôt :  Noé  avoit  déjà  20.  pieds  de  moins 
qu* Adam  :  Abraham  n'en  a^voit  plus  que 
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s8.  "Moyfe  1  3.  Hercule  10.  ainfi  des 
autres,  toujours  en  diminuant  :  de  forte 
que  fi  la  Providence  n'avoit  fufpendu 
cette  prodigieufe  diminution  ,  à  peine 
oferions-nous  aujourd'hui  nous  comp- 
ter ,  du  moins  à  cet  égard  ,  entre  les  in- 
fectes qui  rampent  fur  la  terre  (  a:)m> 

D'autres  Ecrivains  plus  judicieux  ,  ne 
pouvant  pas  nier  abfohiment  qu'il  n'ait 
paru  quelquefois  des  hommes  plus  grands 
que  ceux  avec  qui  nous  vivons  ,  fe  font 
attachés  à  examiner  avec  un  efpritdecri- 
tique,les  Livres  qui  en  parlent,même  les 
plus  refpeftables  ;&  prenant  dans  la  der- 
nière exa&itude  les  mefures  dont  ils  font 
mention  y  telles  que  celles  dont  paris 
l'Ecriture  à  l'occafion  d'Og  Roi  de  Ba- 
fan  ,  ils  ont  trouvé  que  les  hommes  les 
plus  monftrueufement  grands,  n'alloient 
pas  à  dix.  ou  douze  pieds  de  hauteur  : 
le  lit  de  Og  ,  au  fujet  duquel  plufieurs 
Rabbins  ont  débité  tant  de  chofes  ex- 
travagantes ,  n'ayant,  faivant  les  pro- 
pres termes  de  l'Ecriture ,  que  neuf  cou- 
dées ,  c'efi-â-dirc  ,  treize  pieds  &  de- 
mi (  b  ).  Quelle  épithete  pourrroit-on  - 
donner  à  la  bizarre   affertion  d'un  de 

{a)  Voyez  fon  Eloge  par  M',  de  Bdie.  Tom.  y ,  p.  3  '9-1 
(  a  )   TAonflratnr  leBus  ej»s  ferreus  ,  qui  eft  in  Rab'  ath  fi-    ■ 

l&fHtn  ^Artimon  ,  novem  cubitos  babsns  hugilttdinis  C7  qna.*  ' 

hidy-Utifadinii^  Deut.  III, 
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<ro  !ïyX  ces  ■^°<^:eurs  ?  q^  avance  gravement: 
Liv.  i.cha.  que  Tos  de  la  cuifTe  de  ce  Géant  étoit 
fi  long,  qu'un  cerf  en  courant  fut  une 
journée  entière  à  en  parcourir  l'eten- 
(0  inDeut.  due,  ainfi  que  le  rapporte  Toftat  (  i  ), 
fc  27*  après  Lyranus.  Ces  mêmes  Rabbins  ne 
font  pas  difficulté  de  dire  que  ce  Géant 
avoit  cent  vingt  coudées ,  c^eft-à-dire  , 
180.  pieds  de  hauteur  ;  &  pour  ne  pas 
paroître  contredire  Moyfe,  qui  donne 
la  mefure  du  lit  de  ce  Prince  ,  ils  difent 
que  ce  lit  n'étoit  que  fon  berceau  (<s)- 
Mais  pour  garder  quelque  ordre  dans- 
cet  article ,  commençons  d'abord  par  les 
pafTages  de  l'Ecriture  où  il  eft  fait  men- 
tion des  Geants.Le  plus  favorable  à  ceux 
qui  non-feulement  en  foutiennent  l'exi- 
ftence  %  mais  qui  croyent  même  qu'il  y 
a  eu  un  Peuple  de  Geans ,  eft  celui  où 
Moyfe  dit  :  Alors  les  Géants  étoient  fur 
la  terre  (h):  verfet  qui  fe  trouve  entre 
deux  autres  où  il  eft  parlé  des  mariages 
des  enfans  de  Dieu,  avec  les  filles  des 
hommes ,  defquels  naquirent  des  enfans 
que  le  Texte  Hébreu  dit  avoir  été  puif- 
fans ,  ou  comme  le  traduit  la  Vulgate  r 
IJii  poternes  àfœculo  rcin  famofi,  pendant 
que  les  Septante  ont  traduit  cette  ex- 

(a\  Voyez.  Théodore  RycKÎuç,  Orat.  deGigant* 

(k)  Géantes  eratit  ftysr  terrant  in  ditbns  illis»  Gen.VI.  9* 
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preflîon  par  celle   de  Géants  (  a  ).        ^«Men* 

Les  defcendans  d'Enac  5  qui  eft  ap- Liv.  1.  ch.i. 
pelle  dans  les  Livres  faints ,  le  père  des  Témoignages 
Géants,  étoient véritablement  d'une tail- ■  JeL^enwdt 
le  extraordinaire.  On  vient  de  voir  deGeansu 
quelle  hauteur  étoitOg,  Roi  de  Bafan, 
que  Moyfe  dit  avoir  été  le  dernier  de 
cette  race  (  b).  Tout  le  Pays  qu'habî- 
toient  les  defcendans  d?Enac,auprès  des- 
quels les  Ifraëlites  fe  regardoient  com- 
me des  fauterelles  ,    étoit    peuplé  de 
gens  d'une  taille  monftrueufe  :  Le  Peu-* 
pie  que  nous  avons   rencontré  9  difoient 
ceux    que    Moyfe    envoya   pour    dé* 
couvrir  le  Pays ,    eft   cPune    taille   ex- 
traordinaire. Nous  avons  vu  les  enfans 
d'Enac  ,  mais  tous  de  la  race  des  Géants, 
en  comparaison   dej quels   nous  ne  paroif- 
fwns  que  des  fauterelles  (1).  Leur  terre  xiii  33.T4. 
étoit  appellée  la  terre  des  Géants  (2)  ,    U)  Gfew 
&  laVille  d'Hébron  ,1a  Ville  des  Géants, iHm  *"* 
où  habitoient  Achiman  ,  Sifaï  &Thol- 
maï ,  de  la  race  d'Enac. 

A  ces  partages  de  l'Ecriture  fainte,  on 
peut  joindre  les  témoignages  des  Au- 
teurs profanes  ,  &  il  eft  jufte  de  com- 
mencer par  les  Poètes  ,  plus  anciens  que 

(a  )  Voyex  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  >  Tom.  I»  dans  le 
Chap.   5.  du  Liv.  2.  ?.  207.  (Stjkiy* 

sb)  S-jUs  q*irtçeOg  i^e.x  Bajan  remanfo ex  rtliquis  Gigun* 
bm*  Deut.  13» 

Ovj 
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accident.  ^es  Hiftoriens.  Rien  n'eft  plus  célèbre 
l«..i..Ch.  i.  dans    leurs   Ouvrages  que  Fentreprife^ 
des  Géants  contre  le  Ciel,  qu'ils  vou- 
lurent efcalader  en  mettant  les  unes  fur 
les  autres  les  plus  hautes  montagnes  de 
la  Theffalie.    11.  eft  inutile  de  les  citer 
tous  ,  puifqu'ils  n'ont  fait  que  fe  co* 
pier  :  il  fuffit  de  dire  qu'ils  font  des  def- 
(i)  Voyez  criptions  bien  étranges  des  Géants  (i). 
Hefiode/      Outre  Fénormité  de  leur  taille  ,  qui  les 
Ovide °Met,  niettoit  en  état  de  déraciner  des  mon^ 
Virgile,  Sec*  tagnes  ,  ils  donnent  à  quelques-uns  cin- 
quante bras  &  cent  têtes ,  &  leur  font 
jetter  des  hurlemens  capables  d'effrayer 
le  ciel  &  la  terre.  Ils  épouvantèrent  en 
effet  fi  fort  les  Dieux,  qu'ils  les  obli- 
gèrent à  fuir  en  Egypte. ,  &  à  fe  caches 
fous  la  figure  de  différent  animaux.  En- 
fin pour  finir  le  portrait  de  ces  monftres, 
ils  leur  donnent  des  pieds  de  ferpent* 
Hefiode   dont  la  veine  ne  paroît  pas 
toujours  échauffée ,  dans  une  efpece  de 
Poème  qui  ne  demandoit  pas  beaucoup 
d'enthoufiafme  ,  s'élève  dans  Fendroit 
où  il   rarle  de  Fentreprife  des  Géant* 
contre  les  Dieux  ,  jufqu'au  fublime>  Se 
fait  de  ces  monftres   une   defeription  ^ 
dont  la  levure  effraye.  Ce  que  racon- 
te Hpmer*  des  Aloïdes  &  de  Polypheme^ 
ûTeft  gueres  moins  extraordinaire  j  ca£; 
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quel  monftre  ne  devoit  pas  être  un  hom-    ®J*v * 
me  qui  portoit  un  bâton  femblable  à  un  Liv.i.  ch.  ïî 
mât  de  Navire  ,   &  qui  dans  un  repas 
dévora  deux  des  Compagnons  d'Ulyilè  ? 
Le  même  Poète  dit  (  I  )  que  Tityus  ,     (i)  odya; 
lorfqu'ii  étoit-couché  couvroit  neuf  ar** ved*  S**** 
pens  de  terre. 

S'il  n'y  avoit  que  des  Poètes  qui  eu£ 
fent  parlé  de  ces  hommes  prodigieux, 
on  regarderait  avec  raifon  ce  qu'ils  en 
ont  dit  ,  comme  le  fruit  d'une  verve 
que  la  raifort  ne  guidoit  pas  toujours; 
mais  les  Hiftoriens  en  racontent  eux- 
mêmes  dès  chofes  fort  extraordinaires; 
Abydene  &  Eupoleme,au  rapporrd'Eu- 
febe  (2)  ,  parlant  de  la  conftruction  de  (2)  prc^ 
la  Tour  dé  Babel ,  difent  quelle  étoit1*^  c*  f4* 
l'ouvrage  d^un  peuple  de  Géants  ,  qui- 
entreprirent  par  le  moyen  de  cette  Tour 
de  monter  jufqu'au  ciel.  Les  dix  Rois 
de  Chaldée  dont  parle  Berofe  (3),  &  £?>Ap«d- 
quijelon  lui/vivoient  avant  le  Déluge  * 
étoient ,  fuivant  la  Chronique  d' Ale- 
xandrie ,  de  véritables  Géants. 

Les  Auteurs  Grecs  &  Romains  par- 
lent fou  vent  d'os  &  de  dents  d'hommes 
d'une  grandeur  extraordina:re.  Ph'legon» 
deTrailes  (4)  dit  fur  l'autorité  du  Gram~>  ^  DeJMir. 
mairien  Apollonius  ,   que  du  temps  de,c«  H. 
tT ibère  ?  un  tremblement  de  terre  dé- 
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i^IEYx    couvrit  le  cercueil  de  plufieurs  Geansrv 
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liv.  i.ch.  1.  ou  Ion  trouva  une  dent  d  un  pied  de 
longueur,  qui  fut  envoyée  à  cet  Em- 
pereur- De  quelle  grandeur,  s'écrie 
Ryckius  (4.)  ,  devoit  donc  être  la  bou- 
ché qui  contenoit  trente-deux  de  ces* 
dents  ,  6c  de  quelle  taille  étoit  le  corps 
d'un  Géant  qui  avoitla  bouche  fi  grande? 
Le  même  Phlegon  affure  qu'on  trouva 
dans  une  Caverne  de  la  Dalmatie  ,  des 
Cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus 
de  feize  aulnes  de  longueur,  8c  un  Tom- 
beau près  d'Athènes,  qui  étoit  long  de 
cent  coudées  ,  dans  lequel  avoit  été 
mis  le  corps  de  Macrofiris  ,  comme  le 
portoit  Pépitaphe  de  ce  Géant.  Cet  Au- 
teur parle  encore  de  quelques  autres 
découvertes  d'os  &  de  dents  de  Géants, 
mais  que  n'ont  rien  de  plus  extraordi- 
naire que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 
Paufanias  (27  moins  crédule  fans  dou- 
te que  Phlegon;  mais  qui  Peft;  peut-être 
trop  pour  un  Hiftorien,  dit  qu'un  My— 
fien  lui  avoit  raconté  qu'il  avoit  vu  près 
de  la  mer  le  tombeau  cPAjax  fils  de  Te- 
Jamon ,  &  que  pour  lui  marquer  la  gran- 
deur de  la  taille  de  ce  Héros ,  il  l'avoitr 
afluré  que  la  rotule  de  fes  genoux  étoit 
comme  les  Palets  dont  fè  fervoient  les 
jeunes  Athlètes  aux  Jeux:  Olympiques* 


L 
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fl  ;  Or  on  fçait  que  ces  Palets  étoîent  très-  J*1?*7* 

r     o        ^  r  •  d  Occident^ 

dfl  grands  oc  tres-petants  ;  mais  ce  que  cetLiv.lt  ci*  I* 

:•■  Auteur  ajoute  au  même  endroit  efl  en-« 

e  core  plus  fingulier.  «  Vis-à-vis  de  Mi- 

>  »let,  dit-il,  il  y  a  l'Ifle  Ladé  ,  qui  fe  fé- 

5  »  pare  en  deux  autres  petites  Ides,  dont 

s  »  l'une  porte  le  nom  d'Afterius,  parce 

?   »qu'Afterius  y  a  fon  tombeau  :  il  étoît 

i    »  fils  d'Anac  ,  que  Ton  dit  avoir  été  fils 

?   »  de  la  Terre.  Le  corps  d'Afterius  n'a 

»  pas  moins  de  dix  coudées  de  long  5 

ornais  ce  qui  m'a  encore  plus  étonné  9 

33  c'efl  ce  que  j'ai  vu  dans  une  petite  Ifle 

»  de  Lydie..  Là  un  tombeau  s'étoit  en- 

»tr?ouvert  par  l'injure  des  temps,  &  on. 

»apperçut  des  os  d'une  fi  prodigieufe 

»  grandeur,  que  s'ils  n'a  voient  eu  la  fi- 

*>  gure  d'os  de  corps  humain  ,  on  ne  les? 

^auroit  jamais  crus  tels.  Le  bruit ,  ajoute: 

»  Paufanias  ,  courut  dans  le  pays  ,  que 

»Pon  avoit  trouvé  le  corps  de  Geryon^ 

»  fils  de  Chryfaor ,  Se  l'on  montrait  fur 

»  une  montagne  une  grofle  Roche,qu'on 

»difoit  lui  avoir  fervi  de  trône;  mais 

»  fur  ce  qu'il  difoit ,  lui ,  à  ceux  qui  fai- 

=»foient  courir  ce  bruit  ,.  que  Geryon 

»  habitait  à  Gadès,  &  que  fon  tombeau: 

*>ne  fe  trouvoit  nulle  part,   quelques 

»  Lydiens  plus  fçavants  dans  les  antiqui- 

®  tés  de  leur  pays,  prétendirent  que  c'é- 
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Poclll.  "  toit  le  corPs  d,Hyllus  r  fils  d'Hercule 
Liv.  i.  ch.  i.  .»-&-d'Omphale  »; 

Un  Empereur  Romain  ,  dit  encore, 
le  mêmePaufanias  (  i  ),ayant  fait  détour- 
ner le  lit  de  l'Oronte  ,  on  y  trouva  ut* 
tombeau  de  brique,  long  pour  le  moins 
d'onze,  coudées  ,  qui  renfermoitunCa* 
davre  de  pareille  grandeur ,  &  de  fi- 
gure humaine  en  toutes  fes  parties.  Les 
Syriens  ayant  confulté  l'Oracle  d'Apol- 
lon à  Claros  ,  pour  fçavoir  ce  que  c'é- 
toit  que  ce  corps,  il  leur  fut  répondu 
que  c'étoit  Oronte ,  Indien  de  nation* 
Ce  fait  étant  fi  public  ,  &  ne  pouvant 
être  nié  9  notre  Auteur  fait  ce  raifon- 
nement  :  *  En  effet ,  dit^il ,  fi  dans  les  | 
»  premiers  temps  la  terre  encore  toute  : 
»  humide  ,  venant  à  être  échauffée  par 
»  les  rayons  du  Soleil,  a  produit  les  pre* 
»  miers  hommes ,  quelle  partie  de  la 
20  terre  fut  jamais  plus  propre  à  former 
»  des  hommes  d'une  grandeur  extraor- 
»  dinaire  ,  que  les  Indes  ,  qui  encore 
»  aujourd'hui  engendrent  des  animaux 
»  tels  que  les  Elephans  ?.  » 

Je  ne  fais  pas  beaucoup  de  cas  de 
ce  que  rapporte  fur  le  fuiet  que  nous 

M  Heroic.  traitons  •>  Ie  jeune  Phileftrate  (2)  ,  qui 
dit  qu'Ajax  avoit  onze  coudées  ,  c'eft- 
à-dire  r  près  de  dixfept  pieds  de  haiar  - 
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reur  ;  qu'Aryadès ,  dont  le  corps  avoit  J^1  *^  * 
'été  découvert  peu  de  temps  avant ,  fur  Liv.  l  chi  i, 
les  bords  de  POrante  ,  eft  avoit  cin- 
quame-cinq  ;  qu'il  avoit  vu  un  autre 
tombeau  au  Promontoire  de  Sigée  dans 
la  Troade  ,  qui  avoit  vingt-deux  cou- 
dées de  longueur  ;  &  qu'on  avoit  trou- 
vé dans  PIfle  de  Lemnos  un  Cadavre  , 
dont  la  tête  étoit  fi  groflb-,  qu'à  peine 
pouvoit-on  la  remplir  d'eau  en  y  vui- 
dant  deux  cruches  de  PIfle  de  Crète , 
qu'on  fçait  avoir  été  très-grandes.  Mais 
que  penferons-nous  de  Plutarque  >  cet 
Auteur  fi  judicieux  ,  qui  raconte  gra- 
vement (i)  que  Sertorius  s'étant  rendu 
maître  de  la  Ville  de  Tingi ,  &  ne  vou- 
lant pas  croire  ce  que  les  habitans  lui 
difoient  de  Pénorme  grandeur  d'Antée, 
on  ouvrit  fon  tombeau  ,  où  l'on  trouva 
fon  Cadavre  qui  avoit  foixante  coudées? 

Nous  apprenons  de  Pline  (2)  >  qu'une  (1)  Liv.-?* 
montagne  de  Pille  de  Crète,  s'étant" 
écroulée  ,  on  vit  un  corps  qui  étoit  de- 
bout, haut  de  quarante-fix  coudées.  So- 
lin  rapporte  quelque  chofe  d'auflî  extra- 
ordinaire ,  mais  dont  il  a  des  témoins  qui 
paroillent  irréprochables:  c'eft  à  Poccar 
{ion  d'un  Cadavre  gigantefque  qui  avoit 
trente-trois  coudées  ,  ou  quarante-huit 
fie.ds  Sç  qu'on  fit  voir  àLucius  Flaccus^. 


(i)  In  Sert, 
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D 1 1 su x   &  au Proconful  Metellus  ,   qui  avoienf 
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liv.i.  ch.i.  regarde  comme  une  fable  la  relation 
qu'on  leur  en  faifoit. 

Fazellus  ,  le  meilleur  Hiftorien  mo* 
derne  de  Sicile  ,  raconte  fur  le  fujet 
que  je  traite  ,  des  chofes  furprenantes. 
Il  dit ,  &  Boccace  dans  fa  Généalogie 
des  Dieux ,  efl  d'accord  avec  lui  fur 
ce  fait,  qu'environ  200.  ans  avant  lui  r 
en  avoit  découvert  dans  le  mont  Eryx 
une  Caverne  dans  laquelle  on  trouva 
le  Cadavre  d'un  Géant  aflîs ,  qui  tenoit 
dans  la  main  un  bâton  femblable  à  un 
mât  de  Vaifleau  ,  &  que  le  tout  fe  ré- 
duifit  en  poufïîere  lorsqu'on  y  toucha  y 
à  la  réferve  de  trois  dents  que  les  Ma?- 
giftrats  de  la  Ville  d'Eryx  appelles  à 
ee  fpeftacle  ,  conferverent  ,  6c  d'une 
partie  du  crâne  qui  contenoit  quelques 
boiffeaux  ,  mefure  de  Sicile.  Fazellus 
croit  que  c'étoit  le  corps  de  cet  Eryx 
qui  fut  tué  par  Hercule.  Cet  Auteur 
ajoute  que  de  fon  vivant  on  avoit  trou- 
vé un  autre  Cadavre  de  vingt  coudées 
de  long  ,  qui  s'étoit  pareillement  réduit 
en  poudre  ,  excepté  les  dents  ,   dont 

1  chacune pefoit  environ  cinq  onces, qu'il 

afïure  avoir  vues ,  ainfî  que  la  figure 
de  ce  Géant  qu'on  avoit  defïînée  fur 
une  muraille.  Ces  exemples  &  quelques 
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l  autres  que  rapporte  cet  Hiftorien  >  lui   .R1  V* 
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ont  fait  croire  que  la  bicile  avoit  au-  Liv.i%Ck«I* 
(trefois  été  habitée  par  un  peuple  de 
Géants  ,  &  il  n'oublie  pas  pour  le  prou- 
ver ,  les  Cyclopes  &   les  Leftrygons 
<THomere. 

A  ces  faits  qui  paroifïent  û  bien  at* 
teftés  ,  on  en  peut  ajouter  d'autres  ^ 
moins  extraordinaires  à  la  vérité  ,  mais 
toujours  très-propres  à  appuyer  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  croyent  l'exiftence 
des  Géants.  On  raconte  que  le  corps 
de  Pallas  fils  d'Evandre ,  ayant  été  dé- 
terré près  de  Rome  du  temps  de  l'Em- 
pereur Henri  III.  on  le  mit  debout  le 
long  du  mur  de  cette  Ville ,   ôc  il  le 
pafïbit  de  la  tête.  On  dit  aufîî  que  du 
temps  d'Âugufte  on  vit  à  Rome  un  Géant 
nommé  Pufîo ,  qui  étoit  haut  de  dix  cou- 
dées ,  &  que  du  temps  de  l'Empereur 
Claude ,  on  avoit  apporté  d'Arabie  dans- 
cette  ville  ,  le  corps  de  Gabbaon  ,   qui 
avoit  près  de  dix  pieds.  On  ajoute  qua 
celui  d'Orefte  avoit  fept  coudées. 

Si  ce  que  difent  des  Celtes  quelques 
Anciens ,  n'eft  pas  aufîî  extraordinaire 
que  ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  tou- 
jours eft-il  vrai  qu'ils  les  regardoient 
comme  des  hommes  qui  avoient  com- 
munément fîx  à  fept  pieds  de  hauteur* 
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'*&•?*  Quelques  Voyageurs  modernes  en  dS|  h 

<a  Occident,    r      _  i        8  .  ■ 

Snet Ch.i.  lent  autant  des  Patagons,  qui  habitent  f 
les  côtes  du  Chili ,  &  de  ceux  de  l'Ifle 
de  Nicobar,  dans  le  Golphe  de  Benga- 
le. Enfin  Homère,  parlant  des  Héros  f 
qui  affiégeoient  Troye ,  dit  qu'ils  lan- 
çoient  des  pierres  que  quatre  hommes 
de  fon  temps  auroient  eu  bien  de  la 
peine  à  lever  feulement  de  terre.  Vir- 
gile ,  fidèle  imitateur  du  Poète  Grec  , 
en  dit  autant  de  Turnus;  &  ce  font  ces 
endroits  da  ces  deux  Poètes  ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  qui  engagèrent  faint 
Auguftin  à  croire  qu'il  y  avoit  eu  de 
véritables   Géants* 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  tend  à , 
prouver  qu'il  y  a  eu  véritablement  des 
Géants  examinons  avant  que  de  rien  dé-  ' 
cider ,  ces  autorités  qui  paroiffent  fi  po<-  : 
fitives.  D'abord,  on  n'aura  pas  de.peine 
à  croire  qu  il  y  a  dans  les  defcriptions 
que  les  Poètes  font  d  es  Geans  ,  des  exa^- 
gérations  outrées.  Il  ne  faut  pas   d'efi- 
fort  de  génie  ,  pour  fe  convaincre  qu^ 
n'y  eut  jamais  d'hommes  capables   de 
déraciner  des  montagnes  pour  les  entât 
fer  les  unes  fur  les  autres,  ni  afTez  grands 
pour  que  couchés  ,  ils  couvriffent  neuf 
arpens  de  terre;  l'Anthropophage  Po- 
îypheme  pouvoit  épouvanter  les  Goniç- 
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ipagnons  d'Ulyffe  ,   les  manger  même  ,    P,}*Y* * 
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:  tans  être  auiii  monitrueulement  grande  xiv.  1.  ch.ju 
que  le  dépeint  Homère. 

Le  fyftême  de  feu  M.  Henrion  fe  dé- 
truit de  lui-même  :  où  a-t-il  pris  >  fi  ce 
n'efl  dans  quelques  Rabbins. ,  qu'Adam 
eût  une  taille  fi  prodigieufement  grande? 
S'eft-il  fondé  fur  ce  que  quelques  Voya- 
geurs rapportent  de  la  marque  de  ion 
pied  ,  gravée  fur  un  rocher  de  l'Ifle  de 
Ceylan  ?  Fable  que  Ryckius  (1)  fe  don-  (l)  Dl^erEo 
cela  peine  de  réfuter  férieufement. Mais  rurksGe^fc 
quelle  preuve  peut-on  donner  de  cette 
dégradation  fuccefiîve  qui  enfin  a  laifie 
depuis  tant  de  fiécles  la  taille  des  hommes 
dans  l'état  où  elle  efl  aujourd'hui  ?  Car 
enfin  il  y  a  une  preuve  inconteftable  Se 
permanente  ,  que  les  hommes  n'étoient 
pas  plus  grands,qu'ils  le  fojit^il  y  a  peut- 
être  plus  de  deux  mille  cinq  cens  ans. 
Cette  preuve  ,  je  la  tire  du  tombeau  de 
ce  Roi  d'Egypte  ,  quel  qu'il  foit ,  qui 
efl  encore  à  préfent  dans  la  grande  Py- 
ramide. Cette  tombe  ,  d'un  marbre  de 
porphyre  des  plus  beaux,n'a  gueres  plus 
de  fix  pieds ,  fi  nous  en  croyons  les 
Voyageurs  les  plus  exafts  (2).  Or  les  d)  Voytt, 
cercueils  font  toujours  plus  grands  que  B^n ^Ifi  îv 
les  cadavres  qu'on  y  doit  mettre:  la  voit  rue,  &c. 
chambre  même  où  efl  cette  Tombe,  n'a 
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?ô*cSent  Pas  P^US  ^e  ^e*ze  ou  dix-huit  pieds  dans 
Liv.  i.  ch.  i.  fa  plus  grande  longueur.  Les  hommes 
n'étoient  donc  pas  plus  grands  qu'ils  le 
font  aujourd'hui ,  du  temps  de  Pharaon , 
qui  fît  bâtir  la  grande  Fyramide  ? 

L'opinion  de  feu  M.  l'Abbé  Tilladet , 
ne  fe  foutient  pas  mieux  que  celle  deM. 
Henrion  ;  car  s'il  eft  vrai  que  les  en- 
fans  d'Enac  que  l'Ecriture  appelle  le* 
père  des  Géants,  &  qui  furent  Chefs  de 
quelques  Colonies  ,  étoient  plus  grands 
que  le  refte  de  leurs  contemporains  , 
peut-on  conclure  de-là  que  tous  les  au- 
tres Chefs  de  Colonies  ayent  été  des 
Géants  ? 

Pour  ce  que  PEcriture  fainte  raconte 
des  Geans  qui  naquirent  du  commerce 
des  Anges  ,  avec  les  filles  des  hommes  , 
nous  l'avons  fuffifamment  expliqué  dans 
le  premier  Tome.  Le  mot  même  qu'em- 
ployé l'Ecriture  pour  les  défigner ,  mar- 
que moins  des  hommes  extraordinaires 
par  la  grandeur  de  leur  taille  ,  que  par 
leur  débauche  &  leur  fcélérateffe.  Il  eft 
vrai  que  les  defeendans  d  Enac  que  l'E- 
criture appelle  le  père  des  Geans, étoient 
la  plupart  d'une  taille  extraordinaire , 
mais  reffembloit-elle  en  rien  à  ces  pré- 
tendus Géants  de  cent  ou  de  cent  vingt 
pieds,  dont  nous  avons  parlé  ?  Moyfe 
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nous  a  laifle  la  mefur e  du  lit  d'Og ,  Roi    p iêu < 
'  de  Bazan ,  qui  étoit  de  cette  race  ;  mais  LivfiTclTî*. 

outre  que  ce  lit  n'avoit  que  douze  ou 
'  treize  pieds  de  longueur,  ce  lit  qui  avoit 
j  été  fait  apparemment  avec  oftentation  , 
.  n'étoit-il  pas  plus  grand  que  fon  maître  ? 
j  Ce  que  la  même  Ecriture  raconte  de  Go- 
liath ,  n'approchant  pas  de  ce  qu'elle  ra- 
I  conte  d'Og ,  nous  n'avons  rien  à. ajouter 
)  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  11  eft  vrai 
<jue  les  Ifraëlites  qu'envoya  Jofué  dans 
;  îa  Terre  de  Chanaam  ,    rapportèrent  , 
I  ainfî  qu'on  l'a  déjà  dit ,  qu'ils  avoient  vu 
j  des  Géants  de  la  race  d'Enac  y  auprès 
defquels  ils  ne  paroifïbient ,   eux  ,   que 
|  comme  des  fauterelles;  mais  n'eft-ce  pas 
là  un  rapport  de  gens  effrayés  à  la  vue 
i  de  quelques  perfonnes  plus  grandes  & 
!  plus  robuftes  qu'eux  ?   Un  de  ces  En- 
!  voy  es  même  ne  diffimula  pas  que  la  re- 
î  lation  étoit  exagérée. 

Pour  ce  qu'on  raconte  de  ces  Tom- 
beaux découverts  près  de  l'Oronte  en 
Syrie ,  ce  font  autant  de  relations  fabu- 
leufes  ,  &  dont  l'exagération  faute  aux 
yeux  ;  ce  qui  eft  encore  plus  vrai  de  ces 
Cavernes  de  Sicile  ,  où  ,  félon  les  His- 
toriens de  cette  Ifle  anciens  &  modernes, 
on  avoit  trouvé  des  Géants  d'une  gran- 
deur démefurée.Tout  cela  n'étoit  fondé 
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p  i  e  u  x    que  fur  des  rapports  d'ouvriers  &  de  ma- 

a  Occident,     j-  r    x  r  , 

liv.  i.ch.i.  nœuvres ,  lans  que  jamais  aucun  nomme 
digne  de  foi  ait  pu  dire  avoir  rien  vit 
de  pareil  ;  &  ny  eût-il  que  la  circons- 
tance qu'on  ajoutoit  à  chacune  de  ces 
relations  ,  que  ces  Cadavres  énormes  fe 
réduifoient  en  poudre  dès  que  l'air  en- 
troit  dans  ces  Cavernes,  c'en  eft  aflez 
pour  nous  porter  à  croire  qu'on  ne  doit 
pas  y  ajouter  plus  de  foi ,  qu'à  celle  de 
la  prétendue  lampe  allumée ,  qu'on  trou- 
va ,  dit-on  ,  dans  le  tombeau  de  Tulliay 
fille  de  Ciceron ,  &  qui  s'éteignit  dans 
le  moment  que  l'air  entra  dans  le  ca- 
veau. 

Pour  ces  ofTemens  monftrueux  que 
•quelques  Naturalises  ont  dit  être ,  ou 
les  côtes  j  ou  les  vertèbres  de  quelques 
Géants,  il  y  a  long-temps  que  d'habiles 
Médecins  ont  prouvé  que  c'étoient  des 
os  de  Baleines  ,  ou  de  quelque  autre 
monftre  marin ,  ou  des  produftions  de 
lajnature  ,  qui  fe  joue  fouvent  en  de  pa- 
reilles reflemblances. 

Ce  que  j'ai  rapporté  du  Cadavre  de 
Pallas  fils  d'Evandre  >  eft  tiré  d^Heli-^ 
nandus  ,  &  je  regarde  cette  hiftoriette 
comme  une  pure  vifîon  de  cet  Auteur, 
qui  vivoit  dans  le  douzième  fiécle  ,  & 
qqine  la  rapporte  que  plus  de  cent  ans 

après 
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âpres  cette  rare  découverte ,  fans  qu'au-  *? T  *y  * 
cun  Auteur  avant  lui  en  eût  fait  la  moin-  iy^  ^cuIl 
dre  mention.  Ce  bon  Moine  devoit  dire 
auiti  que  non  feulement  Pallas  ,  que  ce- 
pendant Virgile  nomme  un  enfant,  étoit 
un  Géant ,  mais  Turnus  auffi  qui  le  tua, 
puifque  la  playe  que  ce  Moine  dit  que 
Pallas  avoit  au  côté  ,  Se  qu'on  pouvoit 
encore  mefurer  après  plus  de  deux  mille 
ans ,  avoit  quatre  pieds  de  largeur  ;  car 
une  lance  qui  étoit  capable  de  faire  de 
fî  larges  ouvertures  ,  ne  pouvoit  être 
portée  que  par  un  Géant. 

Le  fait  de  Sertorius ,  rapporté  parPlu- 
tarque  ,  ne  mérite  pas  plus  de  créance, 
c'eft  fur  le  récit  de  Gabinius  qu'il  s'ap- 
puye;  mais Strabon ,  plus  judicieux,  re»- 
garde  la  relation  de  ce  Gabinius  comme 
une  pure  fable, 

En  un  mot  >  car  je  ne  me  fuis  peut-être 
déjà  que  trop  étendu  fur  cette  matière  , 
la  nature  paroît  trop  yniforme  dans  fes 
produ&ions ,  pour  avoir  jamais  mis  tant 
de  différence  dans  la  taille  des  hommes; 
&  s'il  y  en  a  eu  quelques-uns  d'excep- 
tés ,  ce  n'a  jamais  été  avec  tant  de  dif- 
proportion.  L ''homme  eft  fait  pour  cul- 
tiver la  tçrre  ,  &  en  recueillir  les  fruits 
&  les  légumes  ,  ce  que  des  hommes  tels 
qu'on  nous  dépeint  les  Géants,  ne  fyau^ 
Tome  III.  P 
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P T E  ^  x  raient  faire.  Je  conviens  que  les  climats 
Jv.l?ch?i.  caufent  quelque  différence  dans  la  taille 
des  hommes  ,  Se  des  animaux  même  ;  ôc 
que  y  généralement  parlant  ,  ceux  qui 
habitent  les  Zones  tempérées  font  plus 
grands  que  ceux  des  Zones  glaciales  % 
mais  cela  ne  va  qu'à  un  pied  ou  deux. 
On  s'efl:  toujours  plu  à  exagérer  ;  le 
merveilleux  a  toujours  été  de  notre 
goût  :  ainfi  on  a  fait  les  Géants  trop 
grands ,  &  les  Pygmées  fi  petits ,  qu'on 
ne  leur  a  donné  quelquefois  qu'un  pied 
de  hauteur  ,  ainfi  que  le  dit  Juvenal  : 
Quorum  tota  cohors  pede  non  ejl  altior 
uno. 

Concluons  que  s'il  y  a  des  habitan$ 
de  la  terre  ,  tels  que  'font  ceux  qui  ap- 
prochent des  Pôles  >  qui  n'ayent  que  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur  ,  ceux  qu'on 
a  regardés  comme  des  Géants  en  auront 
pu  avoir  fept  ou  huit.  Je  ne  fçache  pas 
qu'on  en  ait  jamais  vu  de  plus  grands; 
&  le  dernier  qui  parut  à  Paris  ,  mefuré 
exactement  par  Meffieurs  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  fans  ornement  de  tête  ôc 
fans  chaufTure  ,  ne  fe  trouva  avoir  que 
fept  pieds  moins  un  pouce.  Ainfi  difpa- 
roiffent  ?  quand  on  en  vient  à  l'examen , 
les  exagérations  qui  en.  impofent  pre£ 
que  à  tout  le  monde* 
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Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  j'ai  J T  *. J  * 
iflit  dans  l'Hiftoire  de  Jupiter  de  ces  pré-  l1v,  i?ch!i. 
tendus  Géants,  dont  l'entreprife  marque 
une  guerre  déclarée  contre  ce  Dieu,mais 
dont  le  fond  a  été  orné  de  circonftances 
ridiculement  merveilleufes  par  ceux  qui 
la  décrivirent  les  premiers  ;  il  me  refte 
trois  chefs  à  examiner.  Le  premier,  que 
fignifie  leur  entreprife  contre  le  Ciel 
qu'ils  voulurent  efcalader?  Le  fécond, 
quel  efl  le  fondement  de  la  fable  qui  fait 
fuir  les  Dieux  en  Egypte  ,  où  pour  fc 
dérober  à  la  pourfuite  des  Géants ,  ils 
furent  obligés  de  fe  cacher  fous  la  figure 
de  différens  animaux?  Le  troifiéme  enfin, 
fi  l'on  doit  diftinguer  les  Géants  d'avec 
les  Titans.  Comme  la  féconde  de  ce$ 
queflions  a  été  fuffifamment  traitée  dans 
l'Hiftoire  des  Dieux  d^Egypte  ,  à  l'oc- 
cafïon  de  Typhon  (1)  ,  je  me  contente  (0T»2,U. 
d'y  renvoyer  les  Lefteurs. 

i°.  Nous  avons  dit  dans  l'article  IL 
du  premier  Chapitre  ,  que  Jupiter  dé- 
truifit  les  brigands  qui  infeftoient  la 
ThefTalie.Et  voilà  cesprétendusGeants, 
car  nous  avons  fait  remarquer  que  dans 
l'Ecriture  fainte  le  mot  Nephilim,  qui  a 
été  traduit  par  celui  de  Géants,  fignifie 
des  gens  livrés  à  toutes  fortes  de  défor- 
dres,  des  brigands  &  des  fcélerats,  Jupi* 

fi] 
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^EEdenXt  ter'  l°rfqu^abandonnoitl'I{le  de  Crète 
Liy.  l'çh.L  pour  aller  vifiter  les  autres  parties  de  la 
Grèce  ,   demeuroit  ordinairement  fur  le 
mont  Olympe,  où  il  avoit  apparemment 
fait  conftruire  une  bonne  citadelle.    Le 
mont  Olympe  fut  dans  la  fuite  pris  pour 
le  Ciel  même ,  &  les  Poètes  les  plus  an- 
ciens ,  furtout  Homère  ,   n'en  donnent 
pas  une  autre  idée.  Les  brigands  dont 
je  viens  déparier,  voulurent  attaquer 
ce  Prince  ,  &raffîéger  dans  fa  citadelle  , 
ce  qui  fit  dire  dans  la  fuite  qu'ils  avoient 
entrepris  d'efcalader  le  Ciel,  &  d'y  don- 
ner un  aflaut,   On  ajoute  qu'ils  avoient 
entaffé  l'Ofla  fur  le  Pelion  ,  fans  doute 
parce  qu'ils  avoient   fortifié  ces   deux 
'montagnes  ,  qui  font  auflî  dans  la  Thef- 
falie  ,  &  peu  éloignées  de  l'Olympe , 
où  ils  fe  retiroient  après  leurs  courfes  , 
&  tenaient  en  refpe|t  la  garnifonde  Ju-? 
citer, 

)  L'avanture  de  Porphyrion  qui  veut 
faire  violence  à  Junon  ,  en  préfence 
même  de  Jupiter ,  nous  apprend  fans 
doute  que  Le  Chef  des  révoltés  enleva 
réellement  cette  PrincefTe  ,  dont  il  étoit 
amoureux ,  &  que  Jupiter  &  Hercule 
l'ayant  pourfuivi ,  lui  ôterent  la  vie. 
Bien  n?étoit  plus  ordinaire  dans  ce 
|emps-là  qup  les  enlçyemens  ;  lorfc^u'og! 
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ne  pouvoit  pas   obtenir  autrement  la    D".*** 

£  -     rt  ,..  ■  ,  d  Occident* 

perionne  de  laquelle  on  etoit  amou-  Llv.  1.  ch.  u 
reux.  Celle  dePolybotès  que  Neptune 
accabla  dans  Tlfle  de  Cos ,  fignifie  quo 
cet  Amiral  de  la  flotte  de  Jupiter  pour- 
fuivit  ce  Polybotès  ,  qui  commandoit 
apparemment  les  Vaiffeaux  ennemis  ,  juf* 
qu'à  cette  Ifle  ,  où  il  le  fit  périr.  Enfin 
celle  d'Ephialte  &  Otus,  qui  retinrent 
prifonnier  pendant  treize  mois  le  même 
Neptune  dans  l'Ifle  de  Crète,  veut  dire 
que  ces  deux  redoutables  Chefs  avoient 
fi  bien  bloqué  Neptune  dans  le  Port  de 
cette  Ifle  ,  qu'il  n'en  fortit  qu'au  bout 
de  ce  temps-là.  Car  il  faut  remarquer 
en  pafTant  quil  paroît  que  dans  la  guerre 
dont  il  s'agit ,  Jupiter  avoit  été  atta- 
qué par  mer  &  par  terre. 

Il  efl  vrai  que  1\  plupart  des  Sçavans 
du  dernier  fïécle  ont  cru  que  l'entre- 
prife  de  la  Tour  de  Babel ,  qu'on  pou- 
voit regarder  véritablement  comme  une 
entreprife  contre  le  Ciel ,  avoit  donné 
lieu  à  la  fable  que  j'explique.  Elevons , 
difoient  les  Auteurs  de  ce  defïein  infen- 
fé  ,  une  Tour  qui  aille  juf  qu'au  Cid  (  a  )• 
D'ailleurs,  ajoute-t-on ,  Nembrod  qui 
etoit  à  la  tête  de  cette  entreprife,  étant 

(  a  )  Vent  te  ,  faciamus  nobis  civitatcm  ZfT  turrim  ,  CHj'ué 
cnl^sn  çertingat  ad  ïalnm.  G  en.  XI.  v.  4. 

Piij 
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Jo'ddtti*  aPPe^parMoyfe  i  un  fort,  unrobufte 
LiY.i.U:.  î.  chaleur  devant  le  Seigneur ,  a  dû  fans 
fans  doute  être  regardé  comme  une  ef- 
pece  de  Géant  :  ainlî  il  ne  manque  rien 
à  la  reffemblance  ,  &  il  ne  doit  pas  être 
douteux  que  c'eft  là  l'explication  de 
cette  fable.  Mais  fans  dire  qu'on  n'a 
nulle  preuve  que  les  Payens  ayent  connu 
cet  événement ,  l'explication  que  j'ai 
donnée  à  cette  fable  ,  me  paroit  aïîez 
naturelle  pour  être  adoptée. 

2Q.  Quoique  la  plupart  des  Anciens 
ayent  confondu  les  Géants  &  les  Titans, 
il  eft  sûr  cependant  qu'on  doit  les  dif- 
tinguer.  Ceux-ci  étoient  d'une  famille 
ïliuilre  ,  &  ils  étendirent  leur  Empire 
fur  une  partie  du  Monde  ;  les   autres 
étoient  quelques  brigands  répandus  dans 
laTheffalie,  qui  donnèrent  beaucoup  de 
peine  aux  Titans.  Hefîode  dans  faTheo- 
gonie,  les  diftingue  très -bien  les  uns 
des  autres  ,  &  ne  fait  naître  les  Géants 
que  long-temps  après  la  défaite  des  Ti- 
tans, Ôc  après  les  guerres  que  ceux-ci 
eurent  les  uns  contre  les  autres  :  &  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  les  confon- 
dre ,  c'eft  que  les  Géants  &  les  Titans 
firent  la  guerre  aux  Dieux  ;  avec  cette 
différence  que  les  Titans  étoient,  quoi- 
que d  une  même  race  ,  fouvent  divifél 
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iâ'interêts  ;  les  uns  prenant  parti  pour    J?*E.y* 

_  l    ,  /      .        r  dOcciacnt. 

Saturne  ,  &  les  autres  pour  Jupiter  :  au  Liv.i.ch.  i* 
lieu  que  les  Géants  étoient  une  troupe 
de  brigands  ,  qui  en  vouloient   égale- 
ment à  tous  les  Titans  (  a  ). 

Enfin  ce  qui  a  engagé  quelques  Au- 
teurs à  croire  que  les  Titans  &  les 
Géants  étoient  les  mêmes  ,  c'efl:  qu'ils 
pafToient  les  uns  &  les  autres  pour  en^ 
fans  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais  on  n'a 
pas  fait  attention  à  ce  que  dit  Apollo- 
dore  (1)5  que  la  Terre  ne  mit  au  (orom  n. 
monde  les  Géants  ,  que  parce  qu'elle  L,V1* 
étoit  irritée  contre  Jupiter  quitenoitles 
Titans  enfermés  dans  le  Tartare.  Ainfî 
les  Titans  étoient  nés  long- temps  avant 
les  Géants. 

J'ai  dit  que  Jupiter  avoit  été  nourri  r  FabîetÎ€  M 
par  une  Chèvre,  nommée   Amaîthée.  Xmakh-e. 
La&ance(2)  prétend  que  ce  qui  donna    ^.)Defalfa 
lieu  à  cette  fable  ,  c'eft  que  la  Princeffe    Ql^% 
Amaîthée  ,  fille  de  Melitte  Roi  de  Crè- 
te, eut  foin  de  faire   nourrir  Jupiter, 
&  lui  fit  donner  du  lait  de  Chèvre.  Mais 
quand  il  feroit  vrai  qu'il  auroit  réelle- 
ment été  nourri  du  lait  de  la  Chèvre  , 


(  a  )  On  ne  dit  rien  ici  de  la  fable  qui  donne  aux 
Geans  ,  félon  Àpjllodore  ,  Liv.  1.  des  jambes  &  des  pieds 
de  ferpent ,  parce  qu'elle  a  été  expliquée  dans  l'hiitone 
de  Typhon.  Tom.  il.  L.  VI. 

Piiij 
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^ocd^m.  comm5  ^Egifthe  qui  en  avoit  tiré  fort 
iiv.i.ch.J.  nom, il  n'y  auroit  rien  d'extraordinaire 
pour  un -enfant  qu'on  élevoit  fecrete- 
ment  dans  un  lieu  écarté ,  &  dont  on 
avoit  fî  grand  intérêt  de  dérober  la 
connoiffance  à  fon  père  ;  il  ne  feroit 
pas  néceiTaire  pour  cela  d'avoir  recours 
à  une  prétendue  PrincelTe  que  l'an  ne 
Connoît  point. 

Amalthée  fut  enfnite  placée  parmi 
les  Aftres  \  où  elle  forme,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  Signe  qui  porte  fon  nom. 
C'eft  d'une  des  cornes  de  cette  préten- 
due Chèvre  ,  que  les  Grecs  ont  fait  leur 
Corne  d'abondance  ,  quoique  quelque- 
fois ils  difentlamême  chofe  de  celle  du 
fleuve  Acheloiis  ,  ainfî  que  nous  le  di- 
(OTom  VL  rons  dans  Phiftoire  d'Hercule  (i). 

^  Fable    des         $/[%:$  ce  n>eft  pa$  Ja  jfeu|e  fa^]e  qu>on 
Colombes  qui     .     _,       .    ,    r  r  .  i. 

nourri Ju-  ait  débitée  lur  les  Nourrices  de  Jupiter, 


ont 


Puer-  puifqu'on  a  dit  que   des  Colombes  a- 

voient  pris  le  foin  de  pourvoir  à  fa  nour- 

(z)  Chan.  r*ture  •>  comme  on  le  voit  dans  Homère. 

L  a.  du  xi.  Le  fçavant  Bochart  (2)  dit  que  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  fable  ,  c'eft  la  ref- 
femblance  de  deux  mots  Phéniciens  ou 
Arabes ,  Himam  ,  &  Hemam ,  dont  le 
premier  veut  dire  un  Prêtre ,  &  l'autre 
une  Colombe.  Ainfi  parce  que  quelques 
Prêtres ,  Curetés  ou  Da&yles  ;  qui  pré- 


M  Lir, 
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ïïdoîent  aux  chofes  facrées ,  prenoient  ^*j££ 
foin  de  la  nourriture  de  Jupiter  ,  on  Liv.  1.  ch.i» 
ïmagina  que  des  Colombes  le  nournf- 
foient.  Ceft  de-là  ?  fuivant  le  même 
Auteur  ,  que  tiroit  fon  origine  la  fable 
de  Semiramis;nourrie  pardesColombes. 

On  a  ajouté  à  la  fable  des  Colombes  5 
celle  de  l'Aigle  qui  avoit  foin  de  lui 
fournir  de  l'ambrofïe  ,  comme  le  dit 
Athénée  (  1  )  ,  parce  que  cet  oifeau  ls] 
étoit  confacré  à  Jupiter  depuis  le  jour 
qu'ayant  confulté  les  Augures  dans 
l'Ifle  de  Naxe  ,  avant  d'entreprendre  la 
guerre  contre  les  Titans ,  un  Aigle  lui 
apparut ,  qui  lui  fut  d'un  heureux  pré- 
fage  ;  il  le  porta  toujours  dans  (es  £n- 
feigaes  ;  &  c'eft  celui-là  même  ,  fï  nous 
en  croyons  Hyg;n  (2),  après  quel-  (2)  CœL 
ques  Anciens,  qui  fut  placé  parmi  les  f°*'C9  ^' 
Aftres  ;  quoique  d'autres  prétendent 
que  ce  fut  celui  dont  il  fe  fervit  pour 
enlever  Ganymede  :  ce  qui  revient  au 
même,  puifqu'on  ne  publia  que  ce  Dieu 
s'étoit  changé  en  Aigle  pour  ravir  ce 
jeune  Prince  ,  que  parce  qu'il  poftoit 
cet  oifeau  dans  fes  Drapeaux- 

Nous  avons  dit  que  Jupiter  fut  àùfïï  A^lcs  *^ 
nourri  par  des  Abeilles  ?  comme  le  tû^wmnïictn 
porte  Virgile  (a)  ,  &  je  penfe  que  cette  upltCf' 

(a)  Dict*9   Regem  çavere  fnb  étttrt. 
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^Occident     ^a^e     e^   f°ndée   fur    Ce    qu'on    tTOUVà 

liv.l.  Ch.i.  des  ruches  d'Abeilles  dans  l'antre  oïl 
Jupiter  avoit  été  élevé.  Antonius  Li- 
beralis  raconte  une  avanture  tragique 
de  quatre  hommes ,  qui  étant  entrés 
dans  cette  caverne  ,  &  ayant  apperçu 
les  ruches  de  ces  Abeilles  ,  ce  Dieu  fit 
entendre  le  bruit  du  tonnerre  ,  Se  ayant 
lancé  fes  foudres  ,  les  fit  périr  malheu- 
reufement  :  autre  fiftion  qui  nous  ap- 
prend qu'on  punit  la  témérité  de  quel- 
ques fcélérats  qui  avoient  violé  la  fain- 
teté  de  ce  lieu  ,  qui  étoit  parmi  les 
Payens  en  grande  vénération. 
Hiftoire  des  Quoique  j'ay e  déjà  parlé  des  Curetés 
Curetés,  à  qui  dans  le  fécond  Volume ,  àl'occafion  des 
ratfcatbnde  Cabires ,  que  quelques  Auteurs  croyent 
Jupiter.  être  les  mêmes;l' Antiquité  nous  apprend 
à  leur  fujet  tant  de  particularités  ,  que 
j'ai  crû  devoir  en  faire  un  article  nou- 
veau. Strabon(i)  a  rafTemblé  prefque 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet ,  ce- 
pendant on  trouve  dans  Photius  ,  dans 
Apollodore  ,  dans  Paufanias  &  ailleurs, 
des  particularités  que  ce  fçavant  &  judi- 
cieux Hiftorien  n'a  pas  rapportées  ;  c'efl 
de  ces  différens  morceaux  que  je  vais 
compofer  leur  hiftoire. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  d'abord  à  ce  que 
rapporte  Ovide  ,  qui  dit  qu'ils  avoient 


(i)Liv. 
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été  produits  par  la  pluye  (a)  ,  reflburce  '^ffl^ 
ordinaire  des  Poètes  ,  qui  faifoient  fortir  Liv.  h  Oui. 
de  terre  ,  ou  du  creux  des  chênes ,  ceux 
dont  ils  ignoroient  l'origine.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  devoir  appuyer  fur  Téty- 
mologie  de  leur  nom ,  rapportée  par 
Athénée  (i),  qui  fondé  fur  quelques    (i)li*i* 
vers  d'Efchile  ,  prétend  qu'on  les  avoit c* 
ainfi  appelles  à  caufe  du  foin  qn'ils  pre- 
tfoient  de  leurs  cheveux  ,  qu'ils  frifoient 
d'une  manière  qui  leur  étoit  particulière; 
puifque  les  expredîons  dont  fe  fert  cet 
ancien  Poëte ,  ne  paroiffent  avoir  aucun 
rapport  au  nom  des  Curetés* 

Pour  traiter  avec  quelque  ordre  ce 
fujet  qui  eft  de  lui-même  affez  obfcur  , 
je  vais  examiner  les  queftions  Vivantes. 
Les  Curetés  étoient-ils  originaires  de 
F Ifle  de  Crète  ?  Venoîent-ils  de  plus 
loin?  Quelle  eft  leur  origine  ?  Quelle 
étoit  leur  Religion  ,  leurs  coutumes  & 
leurs  emplois?  Quels  Pays  en  particulier 
habiterent-ils  ? 

Denys  d'Halicarnaffe  (2) ,  &  après  lui  (2  )  Hi/I. 
DomPezron  (3)  ,  font  perfuadés  que  les  (  *)'  ^llt- 
Curetés  étoient  originaires  de  Tille  de  de  la  Langue 

_.  e  .         .  °  vl      dwS  Celtes. 

Crète  ,  &  ce  dernier  croit  même  qu  ils 
étoient  du  fang  Royal ,  &  du  nombre 
des  Princes  Titans.   On  a  vu  dans  l'Ar- 

(a)  Largoqne  fiios Cardas  ab  mire»  Met  Liv.  4» 

P  vj 
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ticle  IL  que  c'étoient  eux  qui  avoîent 
pris  foin  des  funérailles  de  Jupiter*  Ils 
étoient  en  effet  les  Prêtres  &  les  Aftro- 
logues  des  Princes  Titans.  Adonnés 
aux  Sciences  fpéculatives  ,  Se  aux  Arts 
méchaniques ,  on  les  confultoit  fouvent* 
En  un  mot ,  ils  étoient  aux  Titans  qui 
régnoient  dans  cette  Ifle,  ce  que  les 
Druydes  étoient  parmi  les  Gaulois  ,  les 
Mages  chez  les  Perfes ,  &  les  Saliens 
chez  les  Sabins.  On  les  employoit  auffi 
très-fouvent ,  fuivant  ce  même  Auteur* 
à  l'éducation  des  enfans  des  Princes, 
qu'ils  élevoient  avec  beaucoup  de  foin  f 
leur  apprennant  la  Médecine,  l'Aftrolo- 
gie ,  tout  ce  qui  concernoit  la  Religion , 
&  fur-tout  l'Art  de  la  guerre  ,  où  ils  al- 
louent eux-mêmes  ,  &  où  pour  fe  diftin- 
guer  des  autres  ,  ils  avoient  des  armes 
particulières  ,  dont  ils  faifoient  un  cer- 
tain bruit  cadancé ,  frappant  adroitement 
de  leurs  lances  contre  leurs  boucliers  y 
Se  fautant  avec  beaucoup  de  contor- 
sions ,  pour  s'animer  au  combat  &  y  ex- 
citer les  autres  (1)  ;  ce  qui  leur  fit  don- 
loi  rl^1'  ner  ^e  nom  ^e  Curetés  &  de  Coryban- 
M  ce  nom  tes  (2)'  C'eft  au  bruit;  de  cette  fympho- 
%nifie,  $*;  nie  qu'ils  élevèrent  le  jeune  Jupiter; 
remue  la  tas.  nQn  pQur  emp^cher  que  Saturne  ,    qui 

ctoit  alors  en  Phrygie  ,  n'entendît  fes 
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tris  ;  mais  plutôt  pour  faire  enfortc  que    ^jj^ 
perfonne  ne  le  découvrît.  La  danfe  dont  Liv.  1.  ck  U 
ils  étoient  les  inventeurs  ,  fut  appellée 
Daftyle  ,   &  c'eft  peut-être  à  caufe  de 
cela  qu'on  les  appella  eux-mêmes  Dac- 
tyles. Si  toutefois  on  n  aime  mieux  croire 
avec  quelques  Anciens  y  qu'il  prirent  ce 
nom  parce  qu'ils  n'étoient  d'abord  que 
dix  ,  comme  les  doigts  de  la  main  ;  ce 
mot  DaÛyle  ,  voulant  dire  doigt* 

Je  conviens  que  les  Curetés  habitè- 
rent anciennement  l'Ifle  de  Crète  ;  qu'ils 
s'y  rendirent  très-fameux  ;  qu'ils  y  exer- 
cèrent plufieurs  Arts  ,  &  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  polir  Fefprit  &  les  mœurs 
des  habitans  de  cette  Ifle  :  ce  fut  même 
dans  la  Crète  qu'ils  prirent  le  nom  d'I- 
déens,  parce  que  c'étoit  auprès  du  mont 
Ida  qui  eft  dans  cette  Ifle  ,  qu'ils  s'é- 
toient  établis.  Mais  ils  n'en  étoient  pas 
originaires  ;  5c  les  Auteurs  les  mieux  in- 
ftruits  conviennent  qu'ils  venoient  de 
Phénicie.  Hérodote  (  i)  dit  que  les  (l)Lîv,s 
Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmus ,  in- 
troduifirent  plufieurs  Sciences  dans  la 
Grèce  :  car  il  y  avoit  parmi  ces  Phéni- 
ciens, des  gens  appelles  Curetés  ,  qui 
étoient  plus  verfés  dans  les  Arts  &  dans 
les  Sciences  de  la  Phénicie  que  d'autres  : 
les  uns  s'établirent  dans  la  Phrygie  >  oit 
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^Occident  ^s  ^arent  appelles  Corybantes  ,  les  au- 
Liv.  i.  ch.ï.  très  dans  Tille  de  Crète  ,  où  on  leur 
donna  le  nom  dUdxi  Daâylî  ;  quelques- 
uns  vinrent  dans  celle  de  Rhodes,  & 
furent  nommés  Telchines  ;  d'autres  dans 
la  Samothrace  :  une  partie  vint  dans 
PEubée  ,  où  avant  la  découverte  du 
fer  ils  travailloient  en  cuivre,  dans  une 
ville  qui  pour  cette  raifon  fut  nommée 
Chalcis.  Il  y  en  eut  qui  allèrent  à  Im- 
bros ,  d'autres  à  Lemnos,  où  ils  trou- 
vèrent des  forges  établies  :  enfin  un 
grand  nombre  s'établit  dans  l'Etolie  & 
dans  PAcarnanie,  Pays  auquel  on  donna 
le  nom  du  premier  Pays  qu'avoient 
habité  les  Curetés  depuis  leur  fortie  de 
Phénicie  ,  c'eft-à-dire  ,  de  FIflc  de  Crè- 
te, nom  qu'il  conferva  jufqu'à  ce  qu'iE- 
tolus  ,  fils  d'Endymion  s'en  empara  ,  & 
lui  fit  porter  le  fien. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  des  Cure- 
tés dans  la  Grèce,  que  fe  fit  la  Chatte  de 
Calydon,    qui  occafionna  une   cruelle 
guerre  entre  eux  &  les  Etoliens  ,  de  la- 
quelle   Phénix    fait    un   loig    récit    à 
'(OU.!.  9.  Achille  (  i  ),  ainfi  que  nous  le  dirons 
v<2  >  Tom'  dans  ttiiftoire  de  Meleagre  (2).  Pau- 
(«jinPhoc.  fanias  (  3  )    ajoute  à  ce  que  dit  Ho- 
mère i  que  l'Auteur  du  Poëine  des  Fem- 
mes illuftres  ;  &  celui  de  la  Myniadc 
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rapportaient  qu'Apollon  avoit  pris  le  vjj™ 
parti  des  Curetés  dans  cette  guerre  ,  &  Lïy%  L  ch.x. 
avoit  tué  Meleagre  de  fa  propre  main. 
-  Cependant  un  événement  célèbre ,  & 
dont  la  Chronique  de  Paros  a  fait  une 
de  fes  époques  ,  donna  occalîon  aux 
Curetés  de  travailler  aux  forges  de  fer. 
Le  feu  prit  dans  la  forêt  du  mont  Ida  , 
foit  par  le  tonnerre  ,  ou  par  quelque 
autre  accident  ;  &  les  Curetés  ayant  va 
couler  une  grande  quantité  de  fer  ,  que 
la  violence  du  feu  avoit  mis  en  fufion  , 
ils  profitèrent  de  cette  découverte  ,  & 
négligèrent  les  ouvrages  de  cuivre , 
pour  s'appliquer  à  ceux  de  fer.  La  Chro- 
nique que  je  viens  de  citer ,  place  cet 
événement  fous  le  règne  de  Minos  L 
Roi  de  Crète,  &  de  Pandion  I.  Roi 
d'Athènes  ;  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  avant 
Jefus-Chrift  135-0. 

Je  crois  cependant  que  l'Art  de  for- 
ger le  fer  eft  plus  ancien  que  Fembrafe- 
mentdu  mont  Ida,  puifque  Tubalcain, 
au  rapport  de  Moyfe ,  en  fut  l'Inven- 
teur ,  même  avant  le  Déluge  ;  mais  il 
pouvoit  s'être  perdu ,  ou  avoir  été  in- 
connu jufqu'alors  dans  FIfle  de  Crète. 

Ce  fut  encore  par  le  moyen  de  ces 
Ouvriers  que  Cadmus  avoit  amenés 
avec  lui;,  que  ce  Chef  de  Colonie  trouva 


5  £2     La  Mythologie  &  tes  Fables 
Dieux-    une  rnine  d'or  dans  la  montagne  Pari* 

o  Occident.        ,  r-p.1  0-    *  •     .  v 

Liv.i.  ch.i.  gee  en  Ihrace  ,  &  le  cuivre  rouge  a 
Thebes  même  où  il  s'établit  :  c'eft 
pourquoi  on  appelle  encore  aujourd'hui 
Cadrriia  ,  la  pierre  minérale  qu'on  fait 
fondre  avec  le  cuivre  rouge ,  pour  en  | 
faire  de  jaune. 

Les  Curetés  s'étoient  fait  avec  ces 
métaux  des  armes  particulières  ;  &  à  la 
guerre  &  dans  les  cérémonies  de  Reli- 
gion j  ils-avoient  coutume  de  danfer,  Se  ! 
de  mêler  à  des  cris  tumultueux  le  bruit 
des  fonnettes ,  des  chalumeaux  ,  des 
tambours  ,  Se  de  leurs  épées  dont  ils 
frappoient  fur  leurs  boucliers  ,  obfer- 
vant  une  certaine  cadence  ,  &  paroif- 
fant  faifîs  d'une  fureur  divine  ;  ce  qui 
leur  fît  donner  le  nom  de  Curetés  8c 
de  Corybantes.  C'eft ,  félon  Solin  (  i  )f 

<0  Ch.  xx.  ce  qUj  ^onna  liej  à  l'origine  de  la  Mu-- 
fïque  dans  la  Grèce.  «  L'arrangement 
a>  harmonieux  que  les  Da&yles  idéens 
»  obferverent  dans  le  bruit  &  dans  les 
»  fons  que  rendoient  leurs  armes  ,  dit 
*>  cet  Auteur,  donna  nailTanceà  la  Mu- 
as fïque  ;  ils  le  tranfporterent  enfuite  à 
»  laPoèïïe  »  (a  )*  llîdore  de  Seviîle  a. 

(a)  Studftm  muficum  inde  caeptum  cum  îdœi DaByli  me* 
dtilos  creyhu  &  ùnnitn  m$  dqrehtnfis  in  verfifienm  ardimYii 
iranjhlijfent* 
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feïvl  en  cela  le  fentiment  de  Solin.        f£ç£*u 
N'oublions  pas   de  dire  que,  félon  Liv.  i.  eu  u 
Diodore  de  Sicile  (  i  )  ,  c'eft  à  un  de     (a)  tiT.j. 
ces  Curetés  /ou  Da&yles  Idéens ,  nom- 
mé Hercule  ,   qu'eft    due   la  première 
inftitution  des  Jeux  Olympiques.  Voici 
de  quelle  manière  Paufanias  raconte  cet 
événement   (2).   «  Les  habitans  de  VEr  c#  Ç)  ^.^ 
»  lide,  qui  paroiflent  très- verfés  dans  leurs, 
»  les  Antiquités ,  difent  que  Saturne  re- 
»  gna  d'abbrd  ;  &  que  les  hommes  du 
»  Siècle  d'Or,  lui  drefferent  unTem- 
»  pie  à  Olympia;  qu'auflï-tôt  que  Jupi- 
»  ter  fut  né  ,  fa  mère  en  donna  le  foin 
y>  aux  Daftyles  Idéens  ,  qu'on  nommoit 
»  Curetés;  qu'enfuite  cinq  d'entr'eux  , 
»  appelles    Hercule  ,    Pœonius  ,  Epi- 
»  medès  ,  Jafius  &  Ida  ,  vinrent  d'Ida , 
»  montagne  de   Crète  ,    dans  l'Elide  ; 
»  qu'Hercule  ,    nommé  auiïi  Hercule 
»  Idéen  ,  qui  étoit  le  plus  âgé  ,  en  mé- 
»  moire  de  là  guerre   entre  Saturne  & 
«Jupiter  ,  établit  la  courfe,  &  ordonna 
»  que  celui   qui  remporteroit  le  prix  , 
»  auroit  pour  récompenfeune  couronne 
»  d'olivier.  Il  y  dreffa  un  Autel  à  Ju- 
*>  piter  Olympien  ,  &  fonda  les   Jeux 
39  Olympiques.  Il  ajoute  qu'au  rapport  £ 

»  de  quelques-uns  des  Eléens,  Jupiter 
j>  y  difputa  le  Royaume  à  Saturne  >  & 
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pij=ux    *>  que,  félon  d'autres,  Hercule  Idéeri 

Ur.iicSTi.  *  établit  ces  Jeux,   en  mémoire  de  lai 

y>  vi&oire  remportée  fur  les  Titans  ». 

(i)  eh.  2.  Le  même  Auteur  dit  dans  fon  Voyage 

d'Arcadie  (i),  que  ces  Curetés  difpu- 

terent  dans  ces  Jeux  le  prix  de  la  courfe. 

Enfin ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à 

la  gloire  &  à  la  célébrité  des  Curetés  , 

on  leur  éleva  des  Temples  après  leur 

\z)  in.Mef-  mort.  Paufanias  (2)  parle  de  celui  qu'ils 

fcn-        ,     avoient  dans  la  MeiTenie  ,  où  l'on  fa- 

doxtpenfer°u  crifîoit  toutes  fortes  d'animaux. 

mond^  "fait      *^e  toutes  *es   fat>les  qu'on  a  vues 

entre  îe*  trois  dans  Phiftoire  de  Jupiter  ,  il  ne  me  refte 

frères.  |  expliquer  que  celle  du   Partage  du 

monde  entre  les  trois  frères.  L\Empire 

des  Titans  ,  comme  nous  l'avons  dit  > 

étoit  extrêmement  étendu  :  ces  Princes 

pofledoient  la  Phrygie  ,  la  Thrace  ,  une 

partie  de  la  Grèce,  Tille  de  Crète  ,  & 

(3>v.Dom  plusieurs  autres  Provinces  (3).  Sancho- 

Pczron.        niathon  femble  même  y  joindre  la  Sy- 

M  Liv.î-  rie  :  Diodore  (4)  y  ajoute  une  partie 

de  l'Afrique  &  les  Mauritanies.  Jupiter 

l'augmenta  de  beaucoup,  &  après  avoir 

défait  le  parti  des  Titans ,  il  fongea  à 

partager  ks  Etats   avec  fes  frères.    Il 

garda  pour  lui  les  Pays  Orientaux  ,  ainfi 

que  la  ThefTalie  &  POlympe.  Pluton  eut 

ks  Provinces  d  Occident ,  jufqu'au  fond 
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clé  l'Efpagne,  qui  eft  un  Pays  fort  bas    5*1?*1 

r    &        >    ^1  p;    XT  d  Occident. 

par  rapport  a  la  Grèce  ,  &  Neptune  Liv.  1.  ch.  u 
tut  établi  Amiral  des  VaifTeaux  de  Jupi- 
ter ,  &  commanda  fur  toute  la  Médi- 
terranée. Voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  ce  Partage  du 
monde,  &  ce  qui  fait  regarder  ces  trois 
frères  comme  trois  Divinités  fouverai- 
nes  dans  leurs  départemens.  Dès-lors 
on  prit  l'Olympe ,  où  demeuroit  Jupi- 
ter ,  pour  le  Ciel;&  l'on  ne  parla  plus 
de  l'Efpagne ,  où  Pluton  faifoit  travail- 
ler aux  Mines ,  que  comme  d'un  Royau- 
me fombre  ,  &  couvert  des  plus  épaiflcs 
ténèbres ,  &  on  en  fit  le  féjour  ordinaire 
des  Morts. 

Je  fçais  que  plufieurs  Sçavans  font 
perfuadés  que  c'eftle  Partage  entre  les 
trois  fils  de  Noé ,  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  d'un  femblable  Partage  entre  Ju- 
piter ,  Neptune  &  Pluton  ;  mais  quand 
on  leur  accorderoit  que  les  Payens 
avoient  appris  cette  tradition,  qui  véri- 
tablement devoit  être  fort  répandue  , 
puifqu'elle  étoit  connue  même  dans  le 
Pérou  ,  fi  nous  en  croyons  Garcilaffo 
de  la  Vega  (1)  ,  il  n'en  feroit  pas  moins  ^«"p/g  " 
vrai ,  que  ces  Princes  Titans  partage-  de  la  4ct% 
rent  leurs  conquêtes  de  la  manière  que 
je  viens  de  le  dire. 
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lir.i.Ch. i.  le  Projet  qu  on  a  déjà  cite,  dit  que  les 
Payens ,  fur  la  tradition  du  Partage  des 
enfans  de  Noé  ,  imaginèrent  celui  du 
monde  entier  entre  trois  Divinités  * 
dont  l'une  gouvernoit  le  Ciel  &  la 
Terre ,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
Zeus ,  qui  eft  un  abrégé  du  nom  inef- 
fable de  Jevo  ou  Jeova  :  la  féconde,  PEn- 
fer  ,  à  qui  ils  donnèrent  pour  cela  le 
nom  à'Adès  ;  qui  veut  dire  perte ,  ou 
Orcus  ,  ténébreux ,  ou  Pluton ,  Dieu  des 
richeffes,  à  caufe  des  Mines  [qui  font 
dans  la  terre  ;  &  la  troifîéme  regnoit  fur 
la  Mer,  qu'ils  appellerent  pour  cela* 
ou  Pofeïdon  ,  qui  veut  dire  Brife  -  Vàîf* 
féaux ,  ou  Napka ,  couler. 

Cependant  je  crois  que  dans  le  fond  , 
Se  dans  la  bonne  Mythologie,  c'étoit  Ju- 
piter qui  repréfentoit  le  Dieu  fouve- 
rain,  qui  gouvernoit  en  même  temps  le 
Ciel ,  la  Terre  &  l'Enfer ,  fous  trois 
difFérens  noms.  C'efl  ce  que  penfoit 
.  ty  In  c°-  Paufanias  (  i  ) ,  à  l'occalîon  d'une  Sta- 

finth,   C.  24.  1         •       J        T  •  •        '         •         *        A 

tue  en  bois  de  Jupiter  ,  qui  etoit  a  Ar- 
gos  dans  un  Temple  de  Minerve.  «Cette 
»  Statue  ,  dit-il ,  avoit  deux  yeux ,  com- 
»  me  la  nature  les  a  placés  aux  hommes, 
»  &  un  troifiéme  au  milieu  du  front, 
»  On  aflureque  c'eil  le  Jupiter  PatroUs, 
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3»  qui  étoit  dans  le  Palais  de  Priam  en  ^qJ^*^ 
*>  un  lieu  découvert 3  &  que  ce  fut  àfon  Liy.i,  ch,i. 
P  Autel  que  cet  infortuné  Roi  fe  réfu^ 
*>gia  après  la  prife  d'Ilion.. .  .  On  peut 
»  raisonnablement  conjecturer,  que  Ju- 
*>  piter  a  été  ainfi  repréfenté  avec  trois 
»  yeux  ,  peur  lignifier  qu'il  régna  pre- 
»  mierement  dans  le  Ciel ,  comme  tout 
w  le  monde  en  convient  ;  fecondement 
s>  dans  les  Enfers  :  car  le  Dieu  qui ,  fui- 
»  vant  la  fable,  tient  fon  Empire  dans 
»  ces  lieux  fouterrains ,  eft  auffi  appelle 
*>  Jupiter  par  Homère,  ihivant  ce  vers  , 

Jupiter  infernal  &  fa  terrible  Epoufe  (1).     j   *  -  '  ^"^ 

&  Troifiéniement  enfin  fur  les  mers,*57' 
33  comme  le  témoigne  Efchile  fils  d'Eu- 
»  phorîon.  Quiconque  a  donc  fait  cette 
«  Statue  ,  je  crois  qu'il  lui  a  donné  trois 
a>  yeux,  pour  faire  entendre  qu'un  feul 
30  &  même  Dieu  gouverne  les  trois  par- 
30  ties  du  monde  ,  que  les  autres  difent 
30  être  tombées  en  partage  à  trois  Piyi- 
?  nités  différentes.  *> 

Article    IV. 

Des  noms  dijférens  de  Jupiter. 

Comme  Jupiter  étoit  la  grande  Di- 
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Dieux  vînité  du  Paganifme  ,  &  qu'il  étoit  gë- 
fcXS'i.  néralement  adoré  depuis  l'Egypte  juf- 
'  qu'au  fond  de  l'Efpagne.  On  ne  fera  pas 
furpris  du  grand  nombre  de  noms  &  de 
furnoms  que  lui  avoient  donné  les  Peu- 
ples difFérens  qui  avoient  reçu  fon  culte. 
La  plupart  de  ces  noms  étant  tirés  des 
lieux  où  il  étoit  honoré  ,  ou  de  ce  qui  ; 
avoit  donné  lieu  aux  Temples ,  aux  Cha-  j 
pelles  &  aux  Autels  qui  lui  étoient  con- 
facrés ,  je  me  ferois  volontiers  difpenfé 
de  les  rapporter  tous;  mais  comme  ilsfe 
trouvent  fur  d'anciens  monumens,  dans 
les  Infcriptions  ,  &  dans  la  plupart  des 
Auteurs  ,  fur-tout  dans  les  Poètes  ,  j'ai 
cru  qu'il  falloit  les  faire  connoître  le  plus 
fuccin&ement  qu'il  étoit  poffible,&  j'ef- 
pere  d'adoucir  la  féchereffe  de  cette  ef- 
pece  de  Litanies,  parles  traits  d'hiftoire 
qui  ont  donné  lieu  à  ces  différentes  dé- 
nominations. 

L'épithete  la  plus  ordinaire  qui  fervoit 
à  déiîgner  Jupiter,  étoit  celle  d'Optimus 
Maximus  :  on  lui  donnoit  auflî  parmi  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  celle  de  Pater  ou 
de  Père,  parce  qu'il  étoit  regardé  com^ 
me  le  père  des  Dieux  &  des  hommes. 
Celle  de  Roi  lui  eft  donnée  par  Homère 
&  par  Virgile;  &  les  Sacrifices  qu'on 
faifoit  à  Lebadie  ,   lui  étoient  offerts 
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comme  à  Jupiter  Roi.  Cette  même  qua-    J***P*  ^ 
lité  lui  efl  donnée  deux  fois  par  Xench  Liv.i7ch?j« 
phon  dans  fa  Cyropedie. 

On  Pappelloit  auffi  Tout  -  puijjant , 
comme  on  le  voit  dans  Virgile ,  &  dans 
les  autres  Auteurs.  L'épithete  de  Vitior  y 
ou  de  Vittorieux  lui  étoit  donnée  ,  ou 
parce  qu'il  avoit  vaincu  les  Titans  &  les 
Géants  ,  ou  parce  qu'on  croyoit  que  rien 
ne  pouvoit  lui  réfifter.  Nous  lifons  dans 
Tite-Live  (  1 ) , que  Papy rius  prêt  à  corn-     (  1  )  Lta 
battre  ,  lui  voua  un  Temple  fous  ce  xp# 
nom  (a).  Les  Romains  lui  avoient  infti- 
tué  fous  ce  même  nom  une  fête  qui  fe 
célébroit  au  mois  d'Avril ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Ovide  (&).  Saint  Auguf- 
tin  (1)  dit  que  les  mêmes  Romains  ce-   .(^  PeCî^ 
lébroient  en  fon  honneur  aux  Ides  de  VitDei?  l'7* 
Juin  ,   une  fête  fous  le  titre  de  Jupiter 
invincible. 

Toutes  les  fois  qu'on  croyoit  avoir 
reçu  quelque  bienfait  de  ce  Dieu  ,  on 
|ui  deflinoit  quelque  cérémonie  ,  &  on 
]ui  donnoit  un  nouveau  nom  :  ainfî  on 
fappella  Stator ,  parce  qu'il  avoit  arrêté 

(a)  PapjriHmmipfidifirimine,  tjm  Te mpla  Dits  immorta- 

Myvoveremosevat  :  vniffe  Jovi  ViBori  ,  ft  iegiones  hofiihm 

ttidijjet ,  Jeje  fadumm  :  idvotumDeis  cordi  fuit.  Tit.  Liv, 

'foc.  Cit.  ' 

(  b  )    Occupât  .Apriles  idus  cognomine  rtclor 

Jupiter  ,  hac  illi   font  data  Templa  die* 
Ovid.  Fait 
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liv.  î.ch.  i.  cactus ,  oc  les  urecs  Apomytus  ,  qui  veut 
dire  la  même  chofe  ,  &  les  Eléens  lui 
donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avoit  chaffé  les  mouches  qui  incommo- 
doient  Hercule  pendant  un   Sacrifice. 

rtCx)ln£liac.  Paufenias  (i)  dit  qu'Hercule  facri fiant  à 
Olympic ,  &  fe  trouvant  fort  incommo- 
dé des  mouches  ,  il  immola  une  Victime 
à  Jupiter  Apomyius ,  &  que  les  mouches 
s'envolèrent  fur  le  champ  au  de-là  de 
l'Alphée;  depuis  ce  temps-là  les  Eléens 
faifoient  tous  les  ans  le  même  Sacrifice  f 
pour  en  être  délivrés.  Feretrius ,  quafi  à 
ferendo ,  parce  qu'il  avoit  fecouru  les  Ro- 
mains ;  vel  àfenendo  ,  à  caufe  qu'il  avoit 
défait  leurs  ennemis  (a)  ce  qui  revient  au 
même  :  Piflor  ,  parce  qu'on  publia  que 
pendant  que  les  Gaulois  aflïégeoient  le 
Capitole  ,  il  avoit  averti  la  Garnifon  de 
faire  du  pain  de  tout  le  bled  qui  leur  reA 
toit ,  &  de  le  jetter  dans  le  Camp  enne-» 
mi ,  pour  faire  croire  qu'ils  ne  feroient 
de  long-temps  réduits  à  manquer  de  vi-» 
vres  ;  ce  qui  réuffît  lî  bien ,  que  les  en-» 

M  v.  Tite-  nemis  levèrent  le  iiége  (5)  :  Lapis,  à 
ï-ive»  caufe  de  la  pierre  que  Saturne  avoit  dé- 

(  a  )  Properce    dans  l'Elégie  de  Jupiter  Feretrien  parle 
ainfî  : 

tinne  Jovis   inciçiam  caufas  aperîre  Fe/etri 
vdrmaque  de  Dncibits  trina  recqu  irions: 

VQïé&è 
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vorée  à  la  place  de  Jupiter  lui-même,    }i?*¥x 

&i  -if-  r        F  1      tn-  d  Occident, 

alors  il  etoit  confondu  avec  le  Dieu  Liv.i.Ch.  U 

Terme.Le  ferment  que  Ton  faifoit  par  ce 
nom  myftérieux,  étoit  très  refpe&able, 
comme  nous  l'apprend  Ap-  lée,ainfi  que 
je  l'ai  dit  dans  le  fécond  volume  \  à  l'Ar- 
ticle des  Serments.  C'eftce  queCiceron 
appelle  ,  lovent  lapident  mrare  (1).  Lu-  S l  >?p* 
certus  ,  ou  Diejpîttr  ,  a  caufe  qu  il  etoit  adu-ebatium. 
le  Dieu  de  la  lumière ,  comme  Aulugelle 
nous  Tapprend  (à)  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  Ton  prenoit  fouvent  ce  D:eu 
pour  l'air  :  Pluvius  (2) ,  parce  que  dans  (2)  Appelle 
les  grandes  féchereffes  on  lui  demandoit  ^ar  lesGrccs 
la  pluye.  Ce  fut  par  ce  motif  que  l'armée 
de  Trajan  ,  que  la  foif  caufée  par  une 
grande  féchereffe  avoit  réduite  à  l'extré- 
mité ,  fît  un  vœu  à  Jupiter  Pluvius  ;  & 
il  tomba  dans  le  moment  une  grande 
quantité  de  pluye.  En  mémoire  de  cet 
événement  on  fit  mettre  dans  la  fuite  fur 
la  colomne  Trajane  la  figure  de  Jupiter 
Pluvius  ;  &  pour  exprimer  le  fait  ,  les 
foldats  paroiffent  recevoir  l'eau  dans  le 
creux  de  leurs  boucliers.  Ce  Dieu  y  eft 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  Vieillard 
à  longue  barbe  ,  qui  a  des  ailes ,  &  qui 
tient  les  deux  bras  étendus  ,  &  la  main 

(a)   Lucerjus  diBm  Jupiter  ,  quod  nos  die  ®  luce  >  quafi 
vitaipfc  afficerrt  07  juvaret* 

Tome  III.  Q 
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ioJ.âint   droite  un  peu  élevée  ;  Peau  fort  à  grands 
Liv.  l  cLi.  flots  de  fes  bras  &  de  fa  barbe.  Les  Athé- 
niens l'honoroient  fous  ce  nom  ,   com- 
(a)/*  m-  meleremarquePaufanias(i),  &lenom- 
^w  moient  Hymetius  ,  à  caufe  de  l1  Autel 

qu'ils  lui  avoient  confacré  fur  le  mont 
Hymette.  Prœdator ,  parce  qu'on  lui 
confacroit  une  partie  des  dépouilles  >  ce 
qui  fait  dire  à  Virgile  : 

Ipfumque  vocamus 

(z)  TEntlâ.  *n  P'xdam  ,  parrernque  Jovem  (z). 

1.  3.  Voyez  Tropœuchus  ,  à  caufe  qu'il  préfidoit  aux 
triomphes  :  Hofpitalis  ,  parce  qu'il  étoit 
le  Dieu  de  1  hofpiralité ,  comme  lePoëte 
(5  )  JEn,  que  je  viens  de  citer  nous  l'apprend  (i); 
!•!•  &  c'étoit  le  nom  fous  lequel  il  étoit  le 

plus  refpefté.  Lycceus  ,  parce  qu'on 
croyoit  qu  il  avoit  changé  Lycaon  en 
loup.  Il  efl  bon  de  fçavoir  en  troifîéme 
lieu  qu'on  lui  donnoit  encore  d'autres 
noms  ,  comme  ceux  de  Père  des  Dieux , 
de  T.rès-bon  ,  de  Très-grand  ;  de  Modé- 
rateur ,  de  Reâeur  y  &  plufieurs  autres , 
qui  maxquoient  fa  fouveraineté  fur  les 
autres  Dieux.  On  l'appelloit  Acrœus , 
comme  qui  diroit  du  Promontoire  :  les 
habitans  de  Smyrne  l'honoroient  fous 
ce  nom  dans  un  lieu  élevé  ,  ainfï  qu'on 
(4)  Mifc  le  voit  d.ns  deux  médailles  rapportées 
Erud.^  Am.  par  gp0n  ^  Lç.  nom  je  Maître  des 
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tempêtes  &  des  vents  ,   Tempeftatum  po-   ^occident* 
tens  ,  Ventorum  potens  ,  qui  fe  trouve  fur  Liv.l.Cb.i. 
quelques  Infcriptions  ,   auffi  bien  que 
celui  de  Jupiter  Serenus  y  convient  à  ce 
Dieu  en  tant  qu*il  étoit  phyfîquement 
V.JEthcr.  Jupiter  Dolichenius  fe  trouve  fur 
un  beau  marbre ,   rapporté  par  le  mê- 
me Spon  (1).  Il  y  eft  repréfenté  debout     (  1  )  lbi<L 
fur  un  Taureau ,  avec  une  Aigle  éployée.  p* 1S% 
Comme  il  eft  armé  &  qu'il  a  le  cafque 
en  tête  ,   quelques  Antiquaires  ont  cru 
que  c'étoit  Mars  ;  mais  le  Taureau  qui 
luiétoit  immolé  ,  &  l'Aigle  3  ne  laifTent 
aucun  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  Ju- 
piter. 

Les  noms  de  Jupiter  Ammon  ,  de  Ju- 
piter Serapis ,  &  de  Jupiter  Belus  ,  ont 
été  fufïîfamment  expliqués  dans  le  Tome 
IL  Liv.  V  II  Celui  de  Jupiter  Stygius  , 
lui  étoit  donné  lorf qu'il  repréfentoitPlu- 
ton ,  &  on  le  trouve  fur  des  Infcriptions. 
Un  des  noms  des  plus  rerpeftables  de  Ju- 
piter étoit  celui  de  Stbazius  ;  mais  j'en 
ai  parlé  plus  au  long  dans  l'Article  de 
Mithra  au  commencement  de  ce  Tome. 
Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d'autres 
qui  étoient  tirés  des  lieux  où  il  étoit  ho- 
noré ainiî  il  étoit  nommé  Capitolinus ,  à 
caufe  du  Tfcmple  qu'il  avoit  fur  le  Ca- 
pitole  j  Olympien ,  Atabjrius ,  Diiïxus  a 
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D i  *  o  x  Idceus  parce  que  les  montagnes  qui  por- 
Liv.  i.  ch.  l.  toient  ces  noms  y  dont  la  première  etoit 
dans  la  ThefTalie  ,  la  féconde  dans  Plile 
de  Crète,  lui  étoient  confacrées.  Dodo- 
nœus  ,  à  caufe  de  l'Oracle  de  Dodone  ; 
Trophonius  ,  pour  une  femblable  raifon  ; 
MgIoJJus  ,  parce  que  le  peuple  qui  por- 
tent ce  nom,  l'honoroit  d'une  manière 
particulière.  ïthomate ,  ce  Dieu  étoit 
principalement  honoré  fous  ce  nom  par 
les  Peuples  de  la  MelTenie  vdans  le  lieu 
nommé  Ithome  ,  où  il  y  a  voit  une  cita- 
delle. Gomme  ce  peuple  fe  vantoit  que. 
c'étoit  dans  leur  pays  que  Jupiter  avoit 
été  élevé  ,  il  l'honorait  d'un  culte  par- 
ticulier ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Pau- 
(x)InMeff  fanias  (i)  ,  &  Ton  portoit  pendant  que 
la  fête  de  Jupiterlthomate  duroit  ,.  de 
l'eau  dans  fon  Temple  pendant  toute  la 
journée.  Ce  même  Auteur  parle  des 
Jeux  qui  accompagnoient  cette  fête. 

Laryjfœus  ,  à  caufe  qu'il  étoit,  honoré 
à  LarilTe  ;  Cenceus  ,  parce  qu'Hercule 
après  avoir  ravagé  l'Oechalie ,  lui  éleva 
un  Temple  fur  le  Promontoire  deCenée 
dans  l'Eubée.  Cilhœronius ,  du  mont  Ci- 
theron  dans  laBeotie,  qui  lui  étoit  con- 
facré;  Cafins .  à  caufe  des  montagnes  de 
ce  nom ,  où  il  étoit  honoré.  l\  y  en  avoit 
une  à  l'entrée  de  l'Egypte  ,   du  côté  de 
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l'Arabie,  &  l'autre  en  Syrie.  Pline ,  Stra-  jgg*J 
bon&  Stephanus  parlent  duTemplequil  Liv.  î.cu.i 
avoit  fur  la  première  décès  deux  monta- 
gnes; &  Suidas  5  de  celui  qu'il  avoit  fur 
la  féconde.  Achilles  Tatius  fait  mention 
d'un  troifiéme  Temple  dédié  à  Jupiter 
Cafius ,  dans  la  ville  de  Pelufe.  La  figure 
ordinaire  fous  laquelle  on  repréfentoit 
ce  Jupiter  ,  étoit  un  rocher  ,  ou  une 
montagne  efcarpee  ,  ainfî  qu'on  le  voit 
fur  plufîeurs  Médailles  rapportées  par 
Vaillant  (1) ,  dans  l'une  defquelles  eft  (  1  )  T.  1 
un  Temple  à  quatre  colomnes  ,  avec 
une  montagne  au  milieu  ,  &  un  Aigle 
fur  le  frontifpice  ,  &  cette  Légende, 

Z£Ï2     KASIOS, 
Jupiter  Maâbachus  &  Sel  amants. 

Une  Infcrîption  trouvée  près  d'Alep 
en  Syrie  il  y  a  environ  quarante  ans , 
nous  a  appris  deux  des  furnoms  que  les 
Syriens  donnoient  à  Jupiter  ,  après  que 
les  Grecs  leur  en  eurent  communiqué  le 
culte.Cette  Infcription  qui  eft  Grecque , 
contient  un  vœu  que  Crateus  fils  d'An- 
dronicus  accomplit  pour  fon  père  ,  en 
Thonneur  de  Jupiter  Maâbachus ,  &  Se- 
lamanès  (a).  Elle  fut  d'abord  envoyée 

(a)    AU   MAAEAXÛ,  KAI  SEAAMANEI, 
IIATÛIS      ©E01S  ,   &C. 

Quj 
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tfofcSew.  *  ^#  Cupêr  5  &  il  la  communiqua  à'M* 
iiy.l.  Cb.i.  Huet,  en  le  priant  de  lui  dire  (on  avis 
fur  la  fîgnifîcation  de  ces  deux  fur- 
noms  (fi).  Ce  fçavant  Prélat  montre  dans 
fa  réponfe,  que  bien  que  Crateus  appel- 
lât  Jupiter  ,  Madbachus  &  Sdamanès  , 
les  Dieux  de  fes  pères  ,  on  ne  doit  pas 
pour  cela  en  faire  trois  ,  ni  même  deux 
Divinités  différentes  :  qu'il  fuffit  que  ce 
fuifent  deux  furnoms  du  même  Dieu , 
pour  qu'il  lui  fût  permis  de  s'exprimer 
de  la  forte.  Enfuite  examinant  ces  mêmes 
furnoms  ,  aufquels  on  ne  fç.auroit  trou- 
ver une  origne  dans  la  langue  grecque  9 
Il  la  cherche  dans  les  langues  orientales. 
On  peut  voir  dans  fa  réponfe  à  M.  Cu- 
per  tout  ce  qu'il  dit  là-deffus  :  le  réful- 
tat  de  fes  recherches  eft ,  que  par  Jupi- 
ter Madbachus  &  Selamanès ,  les  Syriens 
ont  entendu  à  peu  près  la  même  chofe 
que  les  Latins  ,  lorfqu'ils  difoient  Jupi- 
ter perfeéius  &  pacificus.  Il  ne  me  pa- 
roît  pas  qu'on  puiffe  douter  qu'en  effet 
le  mot  Selamanès  fîgnifïe  autre  choie 
que  pacatus  ,  ou  pacificus  :  il  vient  de 
l'hébreu  Salman  ,  qui  fîgnifîe  le  plus 
fou  vent  pacatus  fuit ,  pacem  habuit  ;  de- 
là ont  été  formés  les  noms  de  Salma , 

(a)  Diflèrtation  fur  diverfes  ma  ieres  de  Religion  &  de 
Philolog.  Tom.  II.  p.  97 •  Edit.  de  la  Haye.  1714, 
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dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Prophète  à,QCc[àc^ 
Ofée  (i)  ,  de  Salmon  ,  fils  de  Naaffon  ,  Liv.i.  ch  t. 
ÔC  même  celui  de  Salmanafar  :  car  ce  der-     c  i  )  C  X- 
nier  fîgnifie  proprement  ,pax  ligata ,  ou  l5' 
pacis  vincuium.  Le  nom  de  Selamanès 
n'a  pas  feulement  été  une  épithete  de 
Jupiter  ;   c'étoit  auffi  un  nom  propre, 
ufité  en  Syrie  ,  car  Sozomene  (2)  fatt  ^{]  ^ 
mention  d'un   Moine  de  la  Paleihne ,  vi.  c.  3^ 
difciple  de  faint  Hilarion  ,  qu'il  appelle 
Salamarès. 

A  1  égard  de  Madbachus  ,  ce  mot  me 
paroit  venir  de  madbach  ,  au  lieu  duquel 
on  lit  ordinairement  mtdbach  ,  dans  un 
endroit  des  Pfeaumes  (3)  :  c'eft  un  corn-  J%)  K  iu 
pofé  du  verbe  dabach  adheefit  9  conyunc-  * 
tus  fuit,  (ScdeTaffixe;  Madbachc&pro- 
prement  adhœrere  faÛus  ;  en  forte  que 
Jupiter  Madbachus  ,  a  du  être  chez  les 
Syriens  ,  le  même  que  Jupiter  prœfens , 
adhœrens  ,  proximus  ,  chez  les  Latins. 

Paufanias  (4)  dit  qu'on  donnoit  auffi  (4)  la  La- 
le  nom  de  Jupiter  Cappautas  a  la  pierre 
fur  laquelle  Orefte  s'étant  affis ,  avoit 
recouvré  fon  bon  fens  ;  fur  quoi  on 
peut  voir  la  note  de  M.  l'Abbé  Ge- 
dou\n  (y).  ,  <*)  ^ 

Le  titre  de  Tonant ,  &  de  foudroyant ,  Psill^ 
étoit  celui  qui  convenoit  le  mieux  à  Ju- 
piter ,  puifqu'il  étoit  regardé  comme  le 

Qiiij 
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VocadeJ.  maître  de  la  foudre  depuis  que  les  Cy- 
Liv.i.ch.i.  clopes  la  lui  avoient  donnée  ,  comme 
nous  l'avons  dit.  Il  feroit  inutile  de  citer 
des  autorités  pour  prouver  que  ce  titre 
lui  étoit  donné  ;  puifqu'on  le  trouve  fré- 
quemment dam  les  Auteurs  ,  dans  les 
Poètes  ,  &  dans  les  Infcriptions.  Nos 
anciens  Gaulois  l'honoroient  fous  le  mê- 
me nom,  &  c'étoit  leur  Jupiter  Taranus , 
comme  Ta  très-bien  prouvé  M.  Pry- 
deaux.  A  ce  farnom  je  dois  joindre  ce- 
lui de  K«T*#5«eV*!*j  ou  Defcenfor  ,  comme 
qui  diroit  celui  qui  defeend.  Nous  avons 
fur  ce  fujet  une  fçavante  DifTertationde 
M.  Burman  ,  à  laquelle  je  renvoyé  les 
Curieux.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  ce  nom 
lui  étoit  moins  donné  pour  marquer 
qu'on  croyoit  qu'il  defeendoit  fur  la  ter- 
re ,  pour  y  voir  tes  Maîtreffes ,  que  pour 
marquer  qu'il  y  faifoit  fentir  fa  préfence 
ou  parle  bruit  du  tonnerre  ,  &  par  la 
foudre  &  Ces  éclairs  ,  ou  par  de  vérita- 
bles apparitions.  De  là  le  furnom  d'Epi- 
phanes ,  qui  efl  préfènt ,  qui  apparoît ,  qui 
étoit  commun  à  la  vérité  aux  autres 
Dieux ,  mais  qui  appartenoit  plus  fpécia- 
lement  à  Jupiter  ;  Se  à  cette  occasion  il. 
ne  fera  pas  inutile  d'éclaircir  un  point  de 
-Mythologie  touchant  la  prétendue  ap- 
parition des  Dieux  ,   ou  la  Théopfie. 
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Ciceron  (  1  )  dit  que  fouvent  les  Dieux   P**?  x 

>      '  ,/  r  d  Occident. 

le  rendoient  preiens  ;  que  louvent  on  Liv.  1.  ch.  1. 
les  voyoit.  UnPayen,  au  rapport  d'Ar-     (  1  )  De 
nobe  (2)  ,  parloit  ainfi  :  «  Qu'on  ne  s'i-  g*  2Deoi- 
»  magine  pas  que    nous    bâtiiïbns  des   0)  Adverf. 
»  Temples  pour  mettre  les  Dieux  à  cou-  Gent* Llv'  *' 
»  vert  de  la  pluye  ,  des  vents  ,  de  Par- 
33  deur  du  Soleil ,   &  des  autres  injures 
33  de  l'air  ;  c'eft  afin  que  nous  publions 
33  les  voir  de  près ,  nous  entretenir  avec 
33  eux,  &  joindre  nos  difcours  avec  eux, 
33  avec  le  refpeét  que  nous  leur  devons  33. 
Diodore  de  Sicile  (3)  après   avoir  dit     (})Liv.  $• 
qu'Ifis  avolt  trouvé  plufieurs  fortes  de 
médicamens,  ajoute  que  ce  qui  augmen- 
tait la  vénération  pour  elle ,  eft  qu'elle 
étoit  préfente  aux  remèdes  qu'elle  don- 
noit.  Plutarque  dit  (4)  qu'Enguis,  ville    (4)  inMar- 
de  Sicile,   étoit  devenue  confidérable  ceiio' 
principalement  par  Papparition fréquen- 
te des  DéeiTes  mères,  comme  nous  le  di- 
rons plus  amplement  en  parlant  de  ces 
Divinités  (5).  On  étoit  perfuadé  que  les     (5)  A  l'Ar- 
Heros  &  les  Dieux  apparoiffoient  fur-  "de     *J? 
tout  aux  jours  de  letes  qu  on  celebroit  lois.   t.  5 . 
en  leur  honneur  ;  &  qu'ils  ne  fe  laiffôient 
point  voir  hors  ce  temps-là  ,  ainfi  que 
nous  l'apprenont  de  Dion  Chryfoftome. 
C'étoit  cette  préfence  des  Dieux  qui  au- 
gmentait la  vénération  qu'on  avoit  pour 

Qv 
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Dieux    leurs  Statues  ,  parce  qu'on  croyoit  que 
l^^ch^i.  les  Dieux  y  étoient  préfens  ,   fur-tout 
quand  ils  rendoient  leurs  Oracles. 

Si  nous  voulions  rechercher  l'origine 
de  cette  fable,  nous  trouverions  qu'elle 
étoit  fondée  fans  doute  fur  ce  que  la 
tradition  avoit  appris  aux  Payens  :  que 
Dieu  s'étoit  montré  à  Jacob ,  dans  cette 
vilîon  de  l'Echelle  myflérieufe  dont  par- 
<i)  Genef.  lePEeriture(i),  dans  laquelle  cePatriar- 
che  difoit  qu'il  avoit  vûDieu  face  à  face: 
Jacob  vocavit  nomen  loci  illius  Phanuel , 
dicens  ;  vidi  Deum  facie  ad  facïem.  Le 
lieu  où  ce  Patriarche  avoit  eu  cette  vi- 
iion  ,  devint  en  effet  aflez  célèbre  par 
le  monument  qu'il  y  drefla ,  pour  qu'on 
puiffe  en  avoir  eu  connoiffance.  On  peut 
ajouter  encore ,  qu'on  pouvoit  avoir  en- 
tendu parler  de  ce  qui  arriva  à  Moyfe 
àOreb,  &aumontSinaï,  où  il  avoit  vu 
Dieu  face  à  face. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  cependant 
que  les  Payens  cruflent  voir  l'eïïence  de 
leurs  Dieux  ;  mais  ils  fe  vantoient  du 
moins  de  jouir  quelquefois  de  leur  pré- 
fende ,  &  d'être  ce  qu'ils  appelloient 
Théoptes. 

Jupiter  étoit  auflt  honoré  fous  le  nom 

.  d'Invincible  InvtBus  ,  &  les  Romains  , 

vit!  DeulC7^  félon  faint  Augqftin  (2) ,  en  célébroieat 
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la  fête  aux  Ides  de  Juin  ;  de  même  que    PGlllix 
fous  celui  de  Cuflos ,   ou  de  Gardien  ,  Liv.i.ciuL 
parce  que  ,  comme  dit  Seneque  (  1  )  ,    (X)  c[lx£u 
on  le  regardoit  comme  le  gardien  de  Tu-  nat- 2- 
nivers  :   nous  avons  des  Médailles  de 
Néron ,   avec  cette  Légende ,   Jupiter 
Cuflos  ;  fous  celui  de  Latialis  ,   ce  qui 
fait  dire  à  Lucain  (2)  ;  Et  refldens  celfa  x  ^2)  Phyi 
Latialis  Jupiter  Alla.  Sous  celui  d'I#- 
*ventor  ,  auquel  Hercule  éleva  un  Autel, 
felonDenysd'Halicarnaffe(3)5lorfqu'il     <3)  LlY.  u 
eut  trouvé  fes  bœufs  que  Cacus  lui  avoit 
dérobés.  De  Jupiter  Fidius  y  ou  Sponfor , 
&  Sp.  Poftumius  lui  avoit  dédié  un  Tem- 
ple à  Rome ,  fous  ce  nom. 

Saint  Athanafe  croit  même  qu'on  lui 
îmmoloit  fous  ce  même  nom  des  Viéh- 
mes  humaines  ;  fous  celui  de  Pixius,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Denys  d'Hali- 
carnaffe  (4)  ,  &  ce  nom  répondoit  à  ce-  (*)  £iv.  4. 
lui  de  Sanâus  ,  ou  de  Sangus  ,  qui  lui 
étoit  donné  par  les  Sabins  :  fous  celui 
$Aliteus  ,  parce  que  dans  une  famine  , 
il  avoit  pris  un  foin  particulier  des  Meu- 
niers ,  pour  que  la  farine  ne  manquât  pas* 
Celui  de  Lucetius ,  lui  étoit  donné ,  corn* 
me  à  celui  qui  procuroitla  lumière.  De 
Viminalis  ,  d'où  une  montagne  avoit 
pris  fon  nom.  On  l'honoroit  àTufculum 
fous  le  nom  de  Majus  ?   pour  marquer 


'372      La  Mythologie  &  les  Fables 
i^IE  Y  x    ^  fupériorité  fur  tous  Ls  autres  Dieux  : 

d  Occident.  *  .       ,  ' 

Liv.  i.ch.i.  dont  il  etoit  regarde  comme  le  plus 
grand  &  le  plus  puifTant.  Arbitrator,  nom 
fous  lequel  il  étoit  encore  honoré  à 
Rome,  &  en  l'honneur  duquel  P.  Viftor 
dit  qu'il  y  avoit  un  Portique  de  cinq  co- 
lomnes  qui  lui  étoit  confacré.  T)'AjJa~ 
binus  9  &  c'étoit  le  nom  qu'il  portoit 
parmi  les  Arabes  :  d'Ammon  ,  c'eftainfï 
que  Pappelloient  les  Libyens  ,  chez  lef- 
quels  il  avoit  un  Temple  célèbre  &  un 
Oracle  ,  -dont  nous  avons  parlé  dans  le 
<i)  Liy.  4.  Tome  IL  (1).  LesRomains  Thonoroient 
auffi  fous  le  nom  deDapalis ,  parce  qu'il 
préfidoit  aux  mets  qu'on  fervoit  dans 
les  repas.  T5fUÏTor  ,  parce  qu'il  vengeoit 
les  crimes  dans  les  perfonnes  des  coupa- 
oies.  De  Diâœus  ,  à  caufe  de  l'antre  de 
Crète  de  ce  nom  où  il  avoit  été  élevé  : 
iïldœus  ,  du  mont  Ida  dans  l'Ifle  de 
Crète  :  8 Mgiuchus  ;  parce  qu'il  avoit 
{%)  y,  u.  e't^  nourn  par  une  Chèvre  (2)  :  de  S  te- 
mus  ,  comme  qui  dirait  puîjjant  Cr  robu^ 
'(le.  Les  Grecs  lui  donnoient  aufïilenom 
à'ALgyptius  &  deNilus  ,  &  alors  on  le 
confondoit  avec  Ofiris,  dont  le  Nil  avoit 
porté  le  nom.  Celui  de  Tharfos  de  la 
ville  de  Tharfe  en  Cilicie  ,  où  il  étoit 
U)  In  I  -  Spécialement  honoré.  De  Plujios  ,  c'efl- 

»»•  à-dire ,  Pdçhe  \  &  fuivant  Paufanias  (3; 
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il  avoit  un  Temple  fous  ce  nom  chez  J?*EYX 
les  Lacédemoniens.  De  Phy ficus  ,  &  Liv.  1.  ch.r. 
alors  il  étoit  pris  phyïïquement  pour 
l'air  ou  l'Ether  ,  fuivant  le  témoignage 
des  Anciens,  De  Panomphœus  ,  parce 
que  fes  louanges  étoient  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde.  De  Carœus  ,  comme 
qui  diroit  élevé  ,  ainfi  que  l'explique 
Hefychius.  D'Hecatombaus  ,  d'où  le 
premier  mois  Attique  a  pris  fon  nom , 
quoique  quelques  Mythologues  difent 
que  ce  nom  appartenoit  plus  particu- 
lièrement à  Apollon.  De  Mœmafies  , 
comme  qui  diroit  furieux  ;  du  cinquiè- 
me mois  Attique ,  où  commence  l'hy  ver; 
c'eft  du  moins  l'étymologie  qu'Harpo- 
cration  tire  de  ce  nom.  De  Lyceus,  d'une 
montagne  d'Arcadie  ,  où,  félon  Paufa- 
nias  (1)  ,  Lycaon  fe  fit  honorer,  &  in-  {i)]n/^c, 
flitua  en  fon  honneur  des  Jeux  qui  fu- 
rent aufïï  nommés  Lycéens.  De  Labra- 
dceus  ,  &  alors  on  le  repréfentoitfous  la 
figure  d'une  hache  ,  que  les  Cariens 
adoroient.  Plutarque  dit  que  ce  Dieu 
porte  la  hache  au  lieu  de  la  foudre  ou 
du  fceptre,  pour  laraifon  qui  fuit.  Après 
qu'Hercule  eut  tué  l'Amazone  Hippo- 
lite  ,  il  donna  fa  hache  à  Omphale.  Les 
Rois  de  Lydie  la  portèrent  enfuite ,  & 
elle  paiTa  à  leurs  fuceeffeurs ,  jufqu'a  ce 
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Po*%*  ^ue  ^andaule  croyant  que  cela  n'étoit 
liv.  i.  ch.L  Pas  de  fa  dignité  ,  la  donna  à  un  de  fes 
Courtifans  pour  la  porter.  Elle  tomba 
depuis  la  défaite  de  Candaule  entre  les 
mains  des  Cariens  ,  qui  firent  une  Statue 
à  Jupiter,  &  lui  mirent  cette  hache  en- 
tre les  mains.  D'Expiator  $  parce  qu'il 
ctoit  cenfé  expier  les  hommes  des  cri- 
ines  qu'ils  avoient  commis.  De  Mar- 
tius  ,  parce  que  les  Guerriers  l'invo- 
quoient  au  commencement  des  combats. 
T)ePalœfles ,  parce  que,  comme  nous 
l'apprend  Lycophron ,  Hercule  s'étant 
préfenté  au  combat  de  la  lutte  ,  &  per- 
sonne n'ayant  oféfe  mefurer  contre  lui, 
ee  Dieu  avoit  accepté  le  combat  ,  & 
lutté  contre  fon  fils.  De  Melijfœus,  du 
nom  d'une  de  fes  Nourrices.  T)eXeniuf> 
c'eft-à-dire ,  Hofpitalier,  Virgile  l'in- 
voque fous  ce  nom.  D'Herfœus  ,  parce 
que  fes  Autels,  fur-tout  dans  les  maifons 
des  Princes  ,  étoient  à  découvert  dans 
un  lieu  enfermé  de  murailles.  C'eft  près 
d'un  de  ces  Autels  que  Priam  fut  tué 
dans  fon  propre  Palais ,  au  rapport  de 
h)  ln7E-  Servius  (  i  ).  De  Mceragetes  ,  parce 
qu'ils  croyoient  que  les  Parques  étoient 
fous  fa  conduite  ;  quoiqu'à  dire  vrai  9 
cette  qualité  convenoit  mieux  au  De- 
û'm  dont  elles  executoient  irrémifîîble- 
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ment  les  ordres ,  comme  nous  le  dirons   jq*^^ 
dans  l'hiftoire  de  ces  trois  Déeffes.  Liy.  h  ch.  L 

Mais  en  voilà  allez  ;  ceux  qui  vou- 

^  dront  en  fçavoir  davantage  ,  trouveront 
encore  d^autres  furnoms  &  d'autres  épir 
thetes  de  Jupiter ,  dans  Paufanias ,  Sç 
dans  Lilio  Gyraldi  :  il  fuffit  d'avoir  ex- 
pliqué ceux  qui  pouvoient  fouffrir  quel- 

|  que  difficulté, 

A   R    T    I    C    L   E    V. 

De  quelle  manière  on  repréf entait  Jupiter  , 
Ù*  quel  culte  on  lui  rendoit. 

i°.  On  trouve  dans  les  Anciens, 
&  l'on  voit  fur  les  monumens  que  le 
temps  a  refpe&és  ,  &  fur  les  Médailles 
en  particulier,  plufieurs  repréfentations 
dç  Jupiter  ;  mais  la  manière  la -plus  or- 
dinaire dont  on  lepeignoit,  étoit  fous 
h  figure  d'un  homme  majeftueux ,  & 
avec  de  la  barbe ,  affis  fur  un  trône,  te- 
nant de  la  main  droite  la  foudre ,  &  de 
l'autre  une  viétoire ,  ayant  à  fes  pieds 
une  Aigle  ,  les  ailes  éployées  ,  qui  en- 
levé Ganymede  :  ce  Dieu  ayant  la  par- 
tie fupérieure  du  corps  nue ,  &  la  partie 
inférieure  couverte.  Les  Mythologues 
çejidaat  de  cette  attitude  des  raifons  que 
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d'Occident.  Jc  ne  ^°*s  Pas  omettre.  Le  trône,  di- 
Liv.i.ch.i.  fent-ils  ,  par  fa  fiabilité  ,  marque  la  sû- 
reté de  fon  Empire.  La  nudité  delà  par- 
tie fupérieure  de  fon  corps  ,  momroit 
qu'il  étoit  vifible  aux  Intelligences  Se 
aux  Parties  céleftes  de  l'Univers  ;  com- 
me la  partie  inférieure  couverte  faifoit 
voir  qu'il  étoit  caché  à  ce  bas  monde* 
Le  fceptre ,  ou  la  foudre  qu'il  tenoit  de 
la  main  droite ,  annonçoit  fa  puifTance 
fur  les  Dieux  &  fur  les  hommes.  La  VU 
ftoire  qu'il  tenoit  à  la  main  gauche,  an- 
nonçoit qu'il  étoit  toujours  vi&orieux; 
&  l'Aigle  ,  qu'il  étoit  le  maître  du  Ciel  > 
comme  cet  oifeau  l'eft  de  tous  les  au- 
tres. C'eft  ainfî  qu'expliquent  ces  fym- 
boles  Porphyre,  Phurnutus  ,  Eufebe  & 
Suidas. 

Mais  cette  manière  de  repréfenter  ce 
Dieu,  Quoique  la  plus  ordinaire,  n'é- 
<*}InEiiac.  toit  pas  uniforme.  Paufànias  (  i  )  par- 
lant de  la  Statue  de  Jupiter  Olympien , 
dit  «  que  ce  Dieu  eft  repréfenté  affis  fur 
»  un  trône  ;  il  eft  d'or  &  d'y  voire  ,  & 
»  il  a  fur  la  tête  une  couronne  qui  imite 
»  la  feuille  d'olivier.  De  la  main  droite 
3*  il  tient  une  Viéloire  ,  qui  eft  elle- 
»  fnême  d'or  &  d'y  voire ,  ornée  de  ban- 
jo delettes  &  couronnée  ;  de  la  gauche 
»  un  fceptre  d'une  extrême  délicateiîe , 
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*  &  où  reluifent  toutes  fortes  de  mé-  Pq11^* 
=>  taux.  L'oifeau  qui  repofe  fur  le  bout  Uv.i.  ch.i\ 
»  de  fon  fceptre  eft  une  Aigle.  La  chauf- 
»  fure  &  le  manteau  du  Dieu ,  font  auflî 
»  d'or  :  fur  le  manteau  font  gravés  tou- 
»  tes  fortes  d'animaux  ,  toutes  fortes  de 
*>  fleurs  ,  &  particulièrement  des  lys. 
»  Le  trône  du  Dieu  eft  tout  brillant 
»  d'or  &  de  pierres  précieufes  :  l'y  voire 
»  &  l'ébéne  y  font  par  leur  mélange 
»  une  agréable  variété  ;  la  peinture  y  a 
30  mêlé  auflî  divers  animaux  3  &  d'autres 
3o  ornemens  ». 

La  foudre ,  fymbole  le  plus  ordinaire 
de  Jupiter  ,  eft  figurée  de  deux  maniè- 
res fur  les  Médailles  &  fur  les  anciens 
Monumens  ;  Tune  eft  une  efpece  de  ti- 
fon  flamboyant  par  les  deux  bouts  \  qui 
en  certaines  images  ne  montre  qu'un 
bout  enflammé  ;  l'autre  une  machine 
pointue  des  deux  côtés ,  armée  de  deux 
flèches  :  la  légion  qu'on  nommoit  Fui- 
minatrice,  avoit  cette  dernière  marque 
fur  Jes  boucliers  des  foldats.  Lucien  qui 
dit  que  la  foudre  de  Jupiter  avoit  dix 
coudées  de  long  ,  femble  auflî  lui  don- 
ner cette  forme  ,  lorfqu'il  introduit  fort 
plaifamment  Jupiter  ,  fe  plaignant  de  ce 
qu'ayant  depuis  peu  lancé  fa  foudre  con- 
tre Anaxagore,  quinioit  l'exiftence  des 
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PocdZ*.  Dieux  ,  il  l'a  voit  manqué,  parce  que  , 
Liv.  I.  ch.i.  Periclès   avoit  détourné  le  coup  ,   qui  { 
avoit  porté  fur  le  Temple  de  Caftor  &  ; 
Pollux  ,   &  l'avoit  réduit  en  cendres  ; 
que  la  foudre  avoit  été  prefque  brifée 
contre  la  pierre,  &  que  les  deux  pria-.jv 
cipales  pointes  en  étoient  fi  émoufTées.,.'; 
qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  fervir  fans  la; 
raccommoder. 

Pour  l'Aigle,  autre  fymbole  ordinaire 
de  Jupiter  ,  outre  ce  que  je  viens  d'en 
dire  ,  La&antius  Firmicus  allure  que  la 
raifonen  eft  que  Jupiter  partant  de  l'Iûe 
de  Naxe  pour  aller  combattre  les  Ti- 
tans ,  &  offrant  un  facrifîce  fur  le  rivage, 
une  Aigle  avoit  volé  jufqu'à  lui  ,  qui 
lui  avoit  été  d'un  favorable  augure 
félon  d'autres ,  cette  Aigle  s'étoit  arrê- 
tée fur  fa  tête.  Servius  ajoute  que  dans 
le  combat  contre  ces  Titans ,  l'Aiglelui 
avoit  mis  la  foudre  en  main. 

Les  habitans  de  l'Ifle  de  Crète  re- 
préfentoient  Jupiter  fans  oreilles ,  pour 
inarquer  que  le  Maître  du  monde  ne 
devoit  écouter  perfonne  en  particulier, 
mais  être  également  propice  à  tous.  Les 
Lacédemoniens  au  contraire  lui  en  don- 
noient  quatre  ,  afin  qu'il  fût  plus  en  état 
d'entendre  les  prières ,  de  quelque  part 
qu'elle?  vinïTent.  Les  habitans  d'Helio? 
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polis  .  fi  nous  en  croyons  Macrobe  ,  re-    5?*flf* 

r     ,      '       .  T.J  1         7.        d  Occident* 

preientoient  Jupiter  tenant  Ja  main  i,lv.  1.  ch,  1. 
droite  élevée,  avec  un  fouet  à  la  main, 
comme  cocher,&  de  la  gauche  la  foudre 
&  des  épis.  Arrien  (  1  )  rapporte  après  le  (,)  Hiftor; 
SophifteAnaxarchus,  que  la  figure  defô.  *• 
Juftice  accompagnoit  toujours  celle  de 
Jupiter,  dont  la  raifon  e.ft  aflez  fenfible. 
On  joignoit  quelquefois  à  la  Juftice,  les 
Grâces  &  les  Heures  ,  pour  marquer 
que  ce  Dieu  devoit  toujours  écouter 
les  vœux  des  hommes  gracieufement. 
Martianus  (2)  repréfente  ainfi  Jupiter  -MDeN«i 
dans  Faflemblée  des  Dieux.  Il  a  ,  dit-il,  ptas* 
fur  la  tête  une  couronne  enflammée  ,  Se 
&  fur  les  épaules  un  manteau,  ouvrage 
de  Minerve  ,  &  par-deflus  une  robe 
blanche  parfemée  dMtoiles  ;  tenant  de 
la  main  droite  deux  globes,  Pun  d'or,-& 
l'autre  d'ambre,  pendant  qu'il  s'appuy oit 
>de  la  gauche  fur  une  tortue.  Il  avoit 
à  fes  pieds  des  fouliers  verts ,  dont  il 
preiToit  un  rofitgnol  :  on  voit  que  cet 
-équipage  annonce  le  maître  de  toute 
la  nature ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'expli- 
quer plus  particulièrement  ces  fymbo- 
las  ;  fouventfa  couronne  étoitde  chêne 
ou  d'olivier.  Lorfqu'au  lieu  d'une  cou- 
ronne il  avoit  un  boifTeau  fur  la  tête  f 
-c'étoit  alors  Jupiter  Serapis  ,  ce  Diaa 
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•rocndem.  fi  refPefté  en  Egypte  ,  dont  nous  avoi 

liv.  i.  Gh.i.  parlé  dans  le  fécond  Tome  ,  Livre  V 
&  quand  il  paroifïbit  avec  des  cornes , 
repréfentoit  ce  Jupiter  Ammon  fî  cék 
bre  par  l'Oracle  qu'il  avoit  dans  la  Li 
bye. 

Ne  diiîîmulons  pas  que  la  plupart  d 
ces  fymboles  venoient ,  ou  du  capric 
des  Ouvriers,  ou  de  la  fantaifie  de  ceu 
qui  en  faifoient  faire  des  Statues  ,  corr 
me  on  va  le  voir  dans  le  détail  des  Mo 
immens  qui  nous  reftent.  N'oublion 
pas  à  ce  propos  un  beau  paffage  de  Ci 
ceron.  Cotta  un  de  fes  interlocuteurs 
parlant  de  l'idée  qu'on  s'étoit  formel 
des  Dieux,  «  Mais  s'il  n'eft  pas  vrai 
*>  dit  -il,  qu'un  Dieu  fe  préfente  tou 
*  jours  à  nous  fous  une  forme  humaine 
*>  vous  obflinerez  -  vous  encore  ,  Vel 
*>leius,  à  défendre  ces  fortes  dWur 
»  dites  ?  Pour  nous  ,  nous  pouvons 
»  avoir  quelquefois  cette  idée  ,  parce 
»  que  nous  connoiffons  Jupiter,  Junon , 
»  Minerve  ,  Neptune ,  Vulcain ,  Apol- 
*>  Ion  &  les  autres  Dieux ,  aux  traits  que 
m  leur  a  donnés  le  caprice  des  Peintres 
»  &  des  Sculpteurs;  &  non- feulement 
a»  aux  traits ,  mais   encore    à  Page  ,   à 

(i)  DeKat.  *  l'habillement,  &  à  d'autres  marques.(i). 

Deor.  Uy.  i!      On  trouve  dans  les  Cabinets  des  Cu- 
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îeux,  un  Jupiter  avec  la  foudre  aux   ^"^c/ 
leux  mams  ;  dans  Triftan  ,   un  Jupiter  Liv.  h  Ch.  U . 
nfant  monté  fur  une  Chèvre  ,  avec  la 
Légende,  Jovicrefcentt.  DansBonanni, 
:e  Dieu  porte  une  couronne  flamboyan- 
:e  ,  une  patere  à  une  main ,  &  un  rou- 
eau  à  l'autre.  Le  revers  d'une  Médaille 
de  Beger  préfente  une  Aigle  qui  tient 
m  bec  une    couronne,  &  qui  foule  la 
foudre  des  deux  pieds.   Une  figure  de 
ce  Dieu  ,  dans  BoifTard  ,  a  cela  de  fîn- 
gulier  ,  que  Jupiter  y  eft  afïïs ,  ayant  au- 
deiîus  de  lui  le  Petafe ,  &  le  Caducée 
de  Mercure  ,  pour  marquer  que  la  pru- 
dence   doit  toujours    accompagner  la 
force  &  la  puifTance  :  &  dans  un  autre 
du  même  Auteur,  il  a  deux  Sphinx  au 
bas  de  fon  trône  ,  par  où  l'on  voit  que 
l'on  a  voulu  joindre  à  la  force  &  à  la 
prudence  la  fagacité  &  la  pénétration. 
Dans    une    Médaille    donnée   par   du 
Choui,  Jupiter  eft  afïïs  fur  un  Bélier  : 
il  tient  un  feeptre  de  la  main  droite , 
c'eft  Jupiter  Serapis  ,  comme  le  marque 
le  boiffeau  qu'il  a  fur  la  tête.  Sur  une 
autre  du  même  Antiquaire  ,  Jupiter  pa- 
roît  afïïs  fur  un  trône  ,  avec  l'Aigle  Se 
la  pique  :    par-deffus  fa  tête  ,  le  Soleil 
marqué  d'une  grande  étoile  ,  eft  dans 
un  char  à  quatre  chevaux  j  Se  la  Lune 
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Dieux  fignifiée  parle  croifTant ,  dans  un  char 
U^lfch^i.  à  deux  taureaux.  Du  moins  cela  devroit 
être  ainfî  :  cependant  le  revers  de  la  Mé- 
daille donnée  par  du  Choul ,  met  l'é- 
toile du  côté  du  char  à  deux  taureaux  , 
&  le  croiflant  du  côté  du  char  à  quatre 
chevaux;  je  ne  fçais  û  c'eft  une  erreur 
du  Monétaire.  Aux  pieds  de  Jupiter 
font  deux  hommes  étendus  tenans  des 
faifceaux  ,  à  la  manière  dont  on  marque 
les  fleuves  dans  pîufîeurs  M  édailles  ;  ce 
pourroit  être  pour  fignifier  les  deux 
élémens  inférieurs  ,  la  terre  &  l'eau  :  en 
forte  que  les  quatre  élémens  feroien 
aufîî  repréfentés;  l'air  &  le  feu,  par  le: 
deux  chars  ;  l'eau  &  la  terre  par  les  deux 
hommes  d'en-bas  :  c'eft  ainfi  que  Fa  ex- 
pliqué du  Choul  ;  ie  ne  fçais  fî  fa  con- 
jecture plaira  à  bien  des  gens.  Tout  le 
contour"  de  la  Médaille  repréfente  les 
douze  Signes  du  Zodiaque  :  le  tout  fî- 
gnrôe  apparemment  que  Jupiter  eft  le 
maître  du  Ciel  3  des  aftres  ,  de  la  terre  , 
&  des  élémens. 

Jupiter  foudroyant  eft;  gravé  fur  plu- 
sieurs Médailles  deBeger,foudroyantles 
Geants,un  defque's  qui  eft  terra/Té,  a  des 
jambes  de  ferpent  ,dont  f  ai  donné  la  rai- 
(OTome  ïl.  fon  dans  l'Article  de  Typhon  (1  ).  Un 
Liv.  va-        autre  Jupiter  fur  une  Médaille  des  Brur 
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tiens  ,  Peuple  d'Italie  ,  a  derrière  lui  le   Dieux 
croiffant  de  la  Lune  ;  &  dans  une  autre  d'0ccident- 
des  Athéniens ,  fept  étoiles  qui  défignent   lY'  "     * X* 
apparemment  les  fept  Planètes.  Sur  un 
Médaillon  d'Antonin  le  Pieux  ,  on  voit 
Atlas  un  genou  en  terre  ,  qui  foutient 
le  monde  fur  fes  épaules  ;  ce  qui  lignifie 
,que  Jupiter  étoit  le  maître  du  monde. 

Le  Jupiter  tonnant  dont  nous  avons 
parlé,  fe  voit  dans  un  Monument  con* 
lacré  par  Poplius  ,  &  rapporté  par  Boif- 
fard ,  avec  cette  Infcription,  Bono  Deo 
Brotonti ,  pour  Brontonti  ,  Au  bon  Dieu 
\Tonnant  (a).  Les  figures  nous  repré- 
fentent  un  jeune  homme  affis  fur  une 
roche  ,  à  demi-nud  ,  un  bonnet  fur  la 
tête  ,  tenant  entre  fes  bras  une  lyre 
pofée  fur  fes  genoux  :  deux  Nymphes 
lui  préfentent  ,  l'une  un  vafe  ,  l'autre 
une  patere ,  &  au-delTous  du  jeune 
homme  efl  une  louve. 

J'ai  dit  que  Jupiter  étoit  repréfenté 
fous  la  figure  d'un  homme  majeftueux  9 
&  dans  l'âge  de  la  force  ;  cependant  on 
le  voit  fouventfur  les  Monumens repré- 
fenté fans  barbe.  Tel  efl:  Veiovis ,  ou 
Vejupïter  ,  qui  fe  voit  fur  les  Médailles 
des  familles  Fonteia  &  Licimai  &  le  Ju- 

{*>  Bronton  eft  un  mot  grec  qui  fîgnifîe  Tçnnant ,  & 
çui  ne  fe  trouve  que  dans  cette  lnfçrjption» 
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f>  i  e  u  x    pjter  Axur  ou  Anxur  \  fur  les  Médailles 
Lml'CfaTl.  Confulaires,   &  fur  plufieurs  autres,  & 
fur  quelques  -unes  même  avec  l'Infcri- 
ption  de  Jovi  juveni ,  au  jeune  Jupiter. 
Jupiter  paroit  fur  une  Médaille  de 
M.  de  la  Chauffe  ,  avec  des  cornes  de 
bélier  à  la  tête  ;  &  dans  une  de  Maffei  y 
avec  une  couronne  rayonnante  ,  &  le 
boiffeau  ,  marques  de  Jupiter  Ammon, 
Se  de  Jupiter  Serapis.  Mais  l'image  la 
plus  finguliere  de  Jupiter,  eft  celle  qui 
le  voit  dans  Beger.  Sur  une  bafe  eft 
une  tête  de  bélier  ,  qui  porte  une  co- 
lombe ;  ce  qui  marque  fans  doute  POra- 
cle  de  Jupiter  Ammon.  Quoique  j'aie 
parlé  de  l'Oracle  de  ce  Dieu  dans  le 
(i)  Liv.4;  fécond  Volume  (  1  ) ,  je  n'ai  pas  rap- 
porté la  fable  que  les  Grecs  publioient 
à  Poccafîon  de  ce  nom  ,  &  je  dois  fatif- 
faire  ici  la  curiofité  des  Leéteurs  à  ce  fu- 
jet,  Ils  prétendoient  qu'il  étoit  ainfî  ap- 
pelle du  mot  grec  aw&  ,  qui  veut  dire 
fable,  parce  que  la  Libye,  où  fon  Tem- 
ple fut  bâti ,  étoit  pleine  de  fables.  On 
le  fîguroit  avec  des  cornes   de  bélier , 
parce  qu'on  le  trouva  ,  difent  quelques- 
uns  ,  entre  des  moutons  &  des  béliers  , 
après  qu'il  eut  été  chatte  du  Ciel  par 
les  Géants  ;  ou  qu'il  fe  métamorphofa 
toi-même  en  un  bélier  /  de  peur  d'être 

reconnu» 
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reconnu.  Les  autres  Mythologues  en  pnux 
parlent  différemment  :  félon  Hygin  ,  LlYt  j*çj£ j 
Bacchus  fur  le  point  de  partir  pour  les 
Indes,  étant  fort  preffé  de  la  foif,  trouva 
un  bélier  qui  le  conduisît  où  il  y  avoit 
de  Peau,  &  il  pria  Jupiter  de  donner 
place  dans  le  Ciel  à  ce  bélier  ;  ce  que 
Jupiter  accorda.  Alors  Bacchus  bâtit 
un  Temple  à  ce  Dieu ,  qui  fut  appelle 
le  Temple  de  Jupiter  Ammon. 

Hérodote  ,  beaucoup  plus  ancien  y 
raconte  différemment  cette  hiftoire.  Ju- 
piter ,  dit-il  ,  ne  voulant  pas  fe  mon- 
trer à  Hercule  qui  avoit  grande  envie 
de  le  voir  ,  mais  ne  pouvant  réfifter  à 
fes  inftances ,  s'avifa  de  cet  expédient  : 
il  coupa  la  tête  à  un  bélier,  Pécorcha  , 
&  s5  étant  couvert  de  cette  peau,  fe  mon- 
tra à  Hercule  en  cet  équipage  ;  ce  fut 
pour  cela  que  les  Egyptiens  repréfen- 
terent  depuis  Jupiter  avec  la  tête  de  bé- 
lier. Les  Ammoniens  qui  font  une  colo- 
nie des  Egyptiens  &  des  Ethiopiens  f 
ont  pris  cette  coutume  d'eux. 

Mais  nous  ne  devons  pas  écouter  les 
Grecs  fur  les  étymologies  des  noms  des 
Dieux  de  POrient ,  &  nous  avons  des 
guides  plus  sûrs.  Ammon  eft  vifible- 
ment  Cham  ,  fils  de  Noé,  comme  nous 
Pavons  dit. 

Tome  III.  K 
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pietj  x        Les  Antiquaires  croient  que  le  Jupï- 
ti^ju Qui*  ter  Capitolin  eft  diflingué   des    autres 
par  le  bandeau  royal  ,  ou  le  diadème 
qu'il  porte  ;  cependant  fur  les  Médailles 
Confulaires  ,  où  il  eft  nommé  Capitoli- 
nus  ,  il  n'a  point  ce  bandeau  royal ,  tant 
il  y  a  fur  cela  de  variété.    Le  Jupiter 
Axur  eft  toujours  repréfenté  jeune  & 
fans  barbe  :  c'eft  même  ,  félon  Servius  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.    Quel- 
quefois par  l'Aigle  feule ,  tenant  la  fou- 
dre fous  les  pieds,  on  a  voulu  nous  re- 
préfenter  Jupiter ,  comme  il  paroît  dans 
unMonumeut  rapporté  parBoiffart. 
reJkT  àClJu-      On  ne  doit  pas  douter  que  de  tous 
piter.  les  Dieux  du  Paganifme  5  Jupiter  n'ait 

été  celui  dont  le  culte  a  été  le  plus  fo- 
lemnel.   Il  devoit  même  y  avoir  une 
variété  infinie  dans  les  cérémonies  de 
ce  culte  ,  puifque  chaque  Peuple  rece- 
vant ce  Dieu  comme  le  maître  des  au*- 
très  ,  ajoutoit  ou  retranchoit  à  fon  gré 
aux  cérémonies  de  fon  culte  ,  ou  Paju- 
ftoit  à  celui  de  fes  Dieux  ,  dont  il  pre- 
noit  la  place.  On  peut  ajouter  encore 
qu'à  chacune  des  occasions  qui  lui  firent 
donner  tant  des  noms  différens ,  on  joi- 
gnoit  quelques  cérémonies  aux  ancien- 
nes, furlefquelles  l'Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien.  Mais  pour  s'arrêter  à  quel- 
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que  chofe  de  plus  sûr  &  de  plus  précis,    i>  n  t/x 

j*  ij  1  15  1    •     d  Occident. 

nous  pouvons  dire,  d  abord  qu  on  ne  lui  uYt  j,  ç[u  ^ 
facrifioit  point  de  Vi&imes  humaines  , 
comme  à  Saturne  fon  père,  ainfî  que 
nous  le  dirons  dans  fon  hiftoire.  L'exem- 
ple feul  de  Lycaon  ,  qui  ,  félon  Paufa- 
nias  (1)  ,  lui  immola  un  enfant,  ou  fe-     M  în  Ar* 
Ion  Ovide  (2)  ,  un  prifonnier  de  guerre ,  ca  ' 
ne  tut  point  luivi  :  ce  rnnee  même  s  at- 1.  a. 
tira  l'indignation  de  toute  la  terre.  En- 
fin il  eut  des  imitateurs  ,  mais  Cecrops 
étant  arrivé   à  Athènes  ,    abolit  cette 
cruelle  fuperftition. 

Les  Vi&imes  les  plus  ordinaires  qu'on 
immoloit  à  ce  Dieu  ,  étoient  la  chèvre  f 
la  brebis  ,  &  le  taureau  blanc  ,  dont  on 
avoitfoin  de  dorer  les  cornes.  Souvent 
fans  aucune Viftime  on  luioffroit  delà 
farine  ,  du  fel  &  de  l'encens  ,  fur-tout  à 
Rome  ;  car  à  Athènes  c'étoit  toujours 
par  le  facrifice  d'un  bœuf:  &  quand  il 
repréfentoit  Vejovis  9  ou  le  Jupiter  Ven- 
geur, on  l'appaifoitparle  facrifice  d'une 
chèvre.  Ce  Dieu  avoit  un  Temple  à 
Rome  fous  ce  nom  près  du  Capitoie,  où 
il  étoit  repréfenté  avec  des  flèches  à  la 
main ,  pour  marquer  qu'il  étoit  prêt  à 
venger  les  crimes.  Parmi  les  arbres  ,  le 
chêne  &  l'olivier  lui  étoient  confacrés. 
JPerfçnne  au  refte ,  û  nous  en  croyons 
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J?raux§  Ciceron  ,  ne  Phonoroit  plus  particulier 

a  accident.  i        t^  n  •  a 

liv.i.ch.  i.  r^ment  que  les  Dames  Romaines  :   A 
Matronis  Romanis  cajlijjimè  cultus ,  dit 
(0  De Nat.  cet  Auteur  (i). 

Dcor.  Ut-  1.  je  ne    fa  rjen    —    ^  ^$  troj$    Qfa_ 

des  ,  celui  de  Dodone  j  celui  de  Tro- 
phonius  &  celui  qu'il  avoit  dans  la  Li- 
bye j  en  ayant  allez  parlé  dans  le  pre- 
(  i  )  L.  4-  niier  Tome  (2). 


CHAPITRE  IL 

Hifîoire  de  Junon. 

J'A  I  dit  que  Jupiter  avoit  e'poufé  fa 
fœur  Junon  ,  &  il  eft  jufte  de  parler 
avec  quelque  détail  de  cette  Déeffe , 
qui  devint  par  ce  mariage  la  première 
de  celles  du  Paganifme.  Elle  étoit  fille 
de  Saturne  &  dePxhea,  &  fœur  de  Ju- 
piter, de  Neptune,  de  Pluton,  de  Ve- 
fla  &  de  Cerès  ;  &  les  Grecs  la  nom- 
moient  fimplement  Hera ,  la  Dame  ou 
la  MaîtrefTe  (  a  )  ,    ou    Megalé  ,    la 

(a)  Les  Phïl-'fophes  qui  a  légorifoient  toutes  ces  hif- 
toires  ,  comme  on  l'a  dit  tant  de  fois  ,  prétendoient ,  ainfî 
que  le  dit  Athénagore  ,  que  ce  mot  par  la  feule  tranf- 
pofition  des  lettres  ,  marqueit  l'air  ,  que  cette  Vétûè  confi- 
(iér-ie  phyfiquement  repréfentoit. 
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Grande  :  au  lieu  que  chez  les  Romains  ,  ^occHeLt. 
le  nom  de  Junon  venoit  du  mot  Juvans  ,  Liv.  l.  Ch.i. 
fecourable  ,  &  avoit  par  conféquent  la 
même  étymologie  que  celui  de  Jupiter , 
Juvans  pater  ;  on  la  nommok  aufïi  la 
Reine. 

Plusieurs  Pays  fe  difputoient  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  ,  fur- 
tout  Samos  &  Argos  ,  où  véritable- 
ment elle  étoit  honorée  d'un  culte  par- 
ticulier. Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Homère ,  elle  fut  nourrie  par  l'Océan 
ôc  par  Tethys  fa  femme  }  mais  comme  il 
y  a  toujours  une  variété  infinie  fur  ces 
anciennes  traditions  ,  il  y  en  avoit  une 
qui  portoit  qu'elle  avoit  été  élevée  par 
Eubœa  Porcymna  ôc  Acrœa  ,  filles  du 
fleuve  Afterion.  D'autres  encore  fou- 
tiennent  que  ce  furent  les  Heures  qui 
prirent  foin  de  fon  éducation. 

Du  temps  des  Princes  Titans,  c'etoit 
une  coutume  ordinaire  d'époufer  fes 
propres  fœurs  ;  ôc  Jupiter  en  fe  mariant 
avec  Junon ,  ne  fit  qu'imiter  la  conduite 
de  fon  père  &  de  fonayeul.  Son  mariage 
même  fut  un  effet  de  l'inclination  la  plus 
tendre  :  il  avoit  aimé  cette  jeune  Prin- 
ceiTe  dès  fon  enfance ,  &  avoit  fait  agir 
fon  confident ,  qui  fit  fi  bien  fon  devoir, 
qu'il  la  rendit  fenfîble  ;   &  c'eft  peut- 
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Dieux    être  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  qui 
liy.l.  chai,  d^  que  Jupiter  ayant  rendu  1  air  extrê- 
mement froid,  fe  changea  en  coucou, 
&  que  Junon  le  reçut  dans  fon  fein  :  fi- 
gure poétique  qui  nous  laiffe  aifément 
entrevoir  le  fuccès  d'une  intrigue.    Le 
mont  Thornax    où    cette  avanture   fe 
pafTa,  fut  depuis  ce  temps-là  appelle  le 
Mont  du  Coucou.  Cette  Fable  que  j'ai 
lue  dans  l'ancien  ScoliaftedeThéocrite, 
étoit  dans  un  Livre  d'Ariftote,  qui  trai- 
toit  du  Temple  d'Hermione,  &  qui  n'exi- 
fie  plus.  Enfuite  Jupiter  Pépoufa  folem- 
neliement,  &  les  noces  furent  célébrées, 
(  i  )  Liv.  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  (  i)  , 
y.  dans  le  territoire  des  Gnoffiens ,  près  du 

fleuve  Théréne  ,  où  l'on  voyoit  encore 
de  fon  temps  un  Temple  entretenu  par 
des  Prêtres  du  Pays.    On  y  folemnife  , 
ajoute  cet  Auteur  ,  tous  les  ans  le  fou-* 
venir  de  ces  noces ,  par  une  repréfenta- 
tion  fidelle  de  ce  qui  s'y  pafTa ,  félon  les 
Traditions  qui  en  reftent  :  témoignage 
bien  autentique,  puifque  rien  ne  prouve 
mieux  la  vérité  d'un  fait ,  que  ces  fortes 
<z)  Sur  le  de  fêtes  &  de  mémoriaux.  Servius  (2) 
rrCî™Y  d|    raconte  une  fable  à  l'occafïon  de  fes  no- 
m-Tblams      ces.  Pour  les  rendre  plus  folemnelles  , 
f*Lk»p>.      dit-il  5  Jupiter  ordonna  à  Mercure  d'y 
inviter  tous  les  Dieux  ,  tous  les  hommes 


tue. 
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8c  tous  les  animaux.  Tout  s'y  rendît ,     Dnux 
excepte  une  Nymphe  nommée  Cheloné,  LiY.  i.ck.ii» 
qui  fut  afTez  dédaigneufe  pour  fe  mo- 
quer de  ce  mariage ,    &  chercher  des 
prétextes  pour  n'y  pas  aflîfter.  Mercure 
étant  retourné  ^lans  l'Oympe  ,&  ayant 
vu  que  Cheloné  feule  y  manquoit ,  re- 
defcendit  en  terre  ;  &  comme  la  maifon 
de  cette  Nymphe  étoit  fur  le  bord  d\m 
fleuve  ,  il  l'y  précipita,  &  changea  Che- 
loné en  un  animal  du  même  nom  (  i  ) ,     (i)UT>* 
qui  fut  depuis  ce  temps  -  là  obligé  de 
porter  fa  maifon  fur  le  dos  ;  &  pour  la 
punir  de  fes  railleries ,  la  condamna  à 
un  fîlence  éternel.  Cet  animal  eft  laTor- 
tue ,  que  les  Grecs  nomment  Cheloné  > 
&  on  voit  bien  que  c'eft  la  reflemblance 
des  noms  ,  qui  a  donné  lieu  à  la  fi&ioil 
&  à  la  métamorphofe. 

N'oublions  pas  de  dire  en  pafTant, 
que  la  Tortue  fut  depuis  ,  &  pour  les 
Dieux  &  pour  les  Empereurs  Romains 
fur  les  Médailles  ,  le  fymbole  du  fî- 
lence, Sympofîus  a  fait  un  joli  vers  , 
fur  ce  qu'on  fe  fervoit  de  l'écaillé  de  cet 
animal ,  pour  en  faire  des  inftrumens  de 
mulîque  : 

Viva  nihil  dixi,  quafîc  modo  rvortua  canto. 

Jwpiter  qui  étoit  un  Prince  fort  adon- 
R  iiij 
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né  aux  femmes ,  comme  le  nom  même  Je 
Zan ,  qu'il  portoit ,  le  fignifie  ,  eut  fé- 
lon la  coutume  de  ce  temps-là  plufieurs 
maîtreffes  ,  &  Junon  fe  brouilla  fouvent 
avec  lui  fur  ce  fujet.  Voilà  l'origine  de 
ce  mauvais  ménage  dont  les  Poètes  par- 
lent fi  fouvent. 

Quoiqu'on  ne  puifTe  pas  regarder 
comme  de  véritables  hiftoires  ce  qu'ils 
débitent  à  ce  fujet ,  nous  ne  fçaurions 
nous  difpenfer  de  le  rapporter,  puifque 
cela  entre  nécessairement  dans  une  My- 
thologie. On  fçait  le  manège  qu'Home- 
re  &  Virgile  lui  font  jouer  pendant  le 
fiége  de  Troye  ,  Se  j'en  ai  fuffifamment 
parlé  dans  les  Réflexions  fur  la  Théolo- 
(i)Tomi.  gie  des  Poètes  (  i  ).  Apollodore  (2)  dit 
^V-oïiv.  1.  qu'elle  avoit  envoyé  deux  dragons,  pour 
dévorer  Hercule  au  berceau  ;  qu'elle 
l'avoit  rendu  furieux,  qu'en  un  mot  elle 
l'avoit  perfécuté  toute  fa  vie  ;  qu'elle 
avoit  pris  la  figure  d'une  Amazone  pour 
le  perfécuter  ;  qu'elle  avoit  envoyé  un 
taon  aux  bœufs  de  Géryon  que  ce  Héros 
emmenoit,  pour  augmenter  la  peine  qu'il 
avoit  de  les  conduire  ;  enfin  qu'elle  avoit 
fait  devenir  Bacchus  furieux.  Nous  par- 
lons ailleurs  des  perfécutions  qu'elle  fit 
foufFrir  à  Io ,  à  Califto  ,  &  à  fes  autres 
Rivales. 
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Junon,  ditPaufanïas  (i),  fe  fâcha  un    »ug* 
jour  contre  Jupiter ,  on  ne  fçait  pas  pour-  L-v<  L  Gh.  ï. 
quoi,  mais  on  affure  que  de  dépit  elle      )lnBeot- 
fe  retira  en  Eubée.  Jupiter  n'ayant  pu 
venir  à  bout  de  la  fléchir  ,  vint  trouver 
Citheron  ,   qui  régnoit  alors  à  Platée  : 
Citheron  étoit  l'homme  le  plus  fage  cle 
fon  temps.  Il  confeilla  à  Jupiter  de  faire 
faire  une  ftatue  de  bois ,  de  l'habiller  en 
femme ,  de  la  mettre  fur  un  chariot  attelé 
d'une  paire  de  bœufs  que  l'on  traîneroit 
par  la  ville  ,  &  de  répandre  dans  le  pu- 
blic que  c'étoitPlatea ,  la  fille  d' Afopus , 
qu'il  alloit  époufer  :  fon  confeil  fut  fui- 
vi.  Auffi-tôt  la  nouvelle  en  vient  à  Ju- 
non ,  qui  part  dans  le  moment ,  fe  rend 
à  Platée,  s'approche  du  chariot,  &  dans 
fa  colère  voulant  déchirer  les  habits  de 
la  mariée  ,  trouve  que  c'eft  une  ftatue. 
Charmée  de  l'avanture  ,  elle  pardonna 
à  Jupiter  fa  tromperie,  &  fe  reconcilia    . 
de  bonne  foi  avec  lui.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  ces  Peuples  célébrèrent* 
une  certaine  Fête,  qu'ils  nommèrent  les 
Dédales,  parce  qu'anciennement  toutes 
les  ftatues  de  bois  étoient  appellées  des 
Dédales.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois 
que  ces  divins  époux  furent  brouillés  , 
&  il  falloit  que  cette  DéeiTe  eût  bien 
pffenfé  Jupiter ,  lorfque  pour  la  punir 
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FoJ^nt   ** l'attacha  entre  le  ciel  &  la  terre,  avec 

Liv.i!  CMt  une  chaîne  d'or  ,   &  culbuta  d'un  coup 

de  pied  fon  fils  Vulcain  ,  qui  vouloit  la 

dégager.  Je  fçai  les  explications  phyfî- 

ques  qu'on  donne  à  cette  fiction  ,  &  le 

(  i  )Trad.  fens  que  Me.  Dacier  lui  prête  (1).  Mais 

dc  1>lliade'  on  ne  dit  rien  là-deffus  de  fatisfaifant. 
La  mauvaife  humeur  de   cette  DéefTe 

Lr.îAbft'  contre  Jupiter  engagea  Porphyre^)  à 
ne  la  placer  que  parmi  les  mauvais  Gé- 
nies :  ces  Génies  malfaifans  que  cet  Au- 
teur peint  avec  des  couleurs  fi  vives , 
que  les  Apologiftes  de  la  Religion 
Chrétienne  n'en  auroient  pas  fait  des 
portraits  plus  hideux 

Les  Anciens  ne  font  pas  d'accofd  au 
0)Theog.  fujet  des  enfans  de  Junon.  Héfiode  (3)  , 
après  avoir  dit  qu'elle  étoit  la  dernière 
des  femmes  que  Jupiter  avoit  époufées^ 
car  effectivement  il  s'étoit  marié  aupara- 
vant avec  Métis ,  avec  Themis ,  &c.  cet 
Auteur  lui  donne  quatre  enfans,  Hébé* 
Venus ,  Lucine  &  Vulcain  ;  ces  quatre 
enfans  même  ,  félon  les  Mythologues 
poflérieurs  ,  n'ont  pas  tous  Jupiter  pour 
père.  Appollodore  ne  donne  à  cette 
DéefTe  que  trois  enfans  ,  Hébé ,  Illi- 
thyie  ,  &  Argé  :  d'autres  y  joignent 
Mars  &  Typhon  ,  comme  nous  Pavons 
ik  dans  le  premier  Volume  ,  fur  l'auto** 
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rite  de  l'Hymne  attribuée  à  Homère  (i).   ***"£ 
Encore  paroît-il  que  ces  Mythologues  LivJ.ch.ii, 
ont  allégorifé  ces  générations  ;puifqu'ils    (I)  Tom.i. 
difent  que  cette  Déefle  étoit  devenue  p-*«* 
mère  d'Hébé  ,  en  mangeant  des  laitues, 
de  Mars  en  touchant  une  fleur ,  &  de 
Typhon  en  faifant  fortir  de  terre  des 
vapeurs  qu'elle  reçut  dans  fon  fein  ;  myf- 
téres  de  Phyfique  ,   qu'il  feroit  impoflï- 
ble  ,  &  très-inutile  d'approfondir.   Les 
Mythologues  débitent  même   que  les 
emportemens  de  Jupiter  contre  elle  n'é- 
toient  pas  fans  fondement ,  puifque  fans 
parler  de  fa  mauvaife  humeur  ,  on  Fao 
cufoit  de  quelque  intrigue  avec  le  Géant 
Eurymédon  ,  &  avec  quelques  autres. 
Obfervons  en  paffant  que  les  flatues 
de  Junon  ne  repréfentoient  pas  toujours 
une  feule  Déeffe  ,  mais  avoient  rapport 
à  plufieurs  :  elles  tenoienten  effet  quel- 
que chofe  de  celles  de  Pallas ,  de  Venus  > 
de  Diai^de  Nemefis  ,  des  Parques ,  & 
des  autres  DéelTes;  en  forte  qu'on  pou- 
voit  les  regarder  comme  cesftatuesque 
nous  avons  nommées  ailleurs  Vanthées  : 
cependant  la  manière  la  plus  ordinaire 
de  la  repréfenter  étoit  fous  la  figure 
d'une  femme  affife  fur  un  trône  ,   tenant 
d'une  main  un  fceptre  ,    de  l'autre  un 
fufeau  ;  &  ayant  fur  la  tête  une  couronne 
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?oaidem.  r?<*iale.  Suivant  quelques  autres  An- 
Liv.i.  ch.;u.  ciens  ,  c'étoit  Iris  qui  environnoit  fa  tê- 
te ,  car  Iris  ,  fille  de  Thaumas ,  étoit  re- 
gardée comme  fa  meflagere;  circonflan- 
ce  célèbre  dans  les  Poètes  ,  mais  qu'on 
doit  rapporter  à  Junon ,  en  tant  que 
Divinité  phyfîque  ,  &  regardée  comme 
l'air  ,  dont  Iris  ,  ou  P  Arc-en-ciel ,  an- 
nonce la  férénité. 

t[wrP^aj'.  9iceron  W  nous  aPPfen^  de  quelle 
manière  on  repréfentoit  la  Junon  deLa- 
nuvium  ,  différente  de  celle  dont  on  la 
repréfentoit  à  Argos  &  à  Rome.  «  Votre 
»  Junon,  dit  Cotta  à  Velleïus,  ne  fe  pré- 
»  fente  jamais  à  nous  ,  pas  même  en  fon- 
»ge  ,  qu'avec  fa  peau  de  chèvre  ,  fa  ja- 
a>  véline  ,  fon  petit  bouclier  ,  &  fes  ef- 
30  carpins  recourbés  en  pointe  fur  le  de- 
»  vant  ».  D'où  cet  Auteur  conclut ,  que 
l'idée  qu'on  fe  formoit  de  Junon  ,  de- 
voit  être  différente  pour  ceux  d'Argos , 
pour  ceux  de  Lanuvium  5  éfl^our  les 
u)  Ir  Ce-  Romains.  Paufanias  (2)  décrit  aïnfî  la 
Junon  d'Argos.  En  entrant  dans  le  Tem- 
ple ,  dit-il ,  on  voit  fur  un  trône  la  fta- 
tue  de  cette  Déeffe,  d'une  grandeur 
extraordinaire,  toute  d'or  &  d'y  voire. 
Elle  a  fur  la  tête  une  couronne ,  au- 
deffus  de  laquelle  font  les  Grâces  &  les 
Heures,  Elle  tient  d'une  main  une  gre- 
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hade  ,  de  l'autre  un  fceptre  ,  au  bout ,£**.?* 

lin  T>    '    J  "  1  '  M  Occident. 

duquel  eft  un  coucou.  J  ai  déjà  parle  Liv.i.  Ch.ii. 
de  cet  oifeau  :  pour  la  grenade ,  elle 
faifoit  fans  doute  allufion  à  quelque  my- 
ftére  infâme,  fur  lequel  cet  Auteur  dit 
qu'il  garde  le  filence.  Autour  du  trône 
de  la  DéefTe  étoient  les  trois  Grâces. 
Mais  il  faut  obferver  que  cette  ftatue 
de  Junon  étoit  moderne  ;  c'eft-à-dire 
du  temps  de  Polycléte  qui  l'avoit  faite. 
Cet  Auteur  dit  que  près'  de  la  ftatue 
d'Hébé ,  qui  accompagne  celle  de  Ju- 
Tion ,  il  y  en  a  une  de  cette  DéefTe  qui 
eft  fort  ancienne,  &  qui  eft  fur  une co- 
lomne  ;  mais  ,  ajoute-t-il  y  la  plus  an- 
cienne de  toutes ,  c'en  eft  une  qui  effc 
faite  de  bois  de  poirier  fauvage.  Elle 
eft  de  grandeur  médiocre  ,  &  la  DéefTe 
y  eft  reprefentée  affife.  Mais ,  n'en  dé- 
plaife  à  cet  Auteur  ,  il  y  en  avoit  en- 
core de  plus  anciennes,  &  Clément  (i)  .M  Strom.1 
d'Alexandrie,  fur  l'autorité  des  anciens  1Y41* 
Poètes ,  dit  que  cette  DéeiTe  étoit  re- 
prefentée à  Argos  par  une  fîmple  co- 
lomne.  En  effet ,  les  premières  ftatues 
des  Dieux  n'étoient  que  des  pierres  in- 
formes ,  des  pyramides  ou  des  colora- 
nes  ,  comme  nous  Pavons  dit  dans  le 
premier  Volume  (2).  WBr»jS 

Comme  on  donnoit  à  chaque  Dieu 


39 3     La  Mythologie  &  les  Fables 
d'Occident,  quelque    attribut    particulier  ,     Junon 

iàv.  j.  ch.n.  avoit  en  partage  les  Royaumes,  les 
Empires  &  les  richefles  ;  c'eft  auflî  es 
qu'elle  offrit  à  Paris  ,  s'il  vouloit  lui  ad- 
juger le  prix  de  la  beauté.  On  croyoit 
aufîî  qu'elle  prenoit  un  foin  particulier 
des  parures  &  des  ornemens  des  femmes  ; 
&  c'efl:  pour  cela  que  dans  fes  ftatues  fes 
cheveux  paroiïfoient  élégamment  aju- 
flés.  On  difoit ,  comme  une  efpece  de 
proverbe  ,  que  les  coëffeufes  préfen- 
toient  le  miroir  à  Junon. 

Pour  venir  maintenant  aux  noms 
qu'on  donnoit  à  cette  DéefTe  ,  outre 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  on  la  nom- 
moit  Sofpita  parce  qu'elle  veilloit  à  la 
falubrité  de  l'air,  dont  l'intempérie  caufe 
des  maladies.  Cette  DéefTe  avoit  trois 
Temples  fous  ce  nom  ;  l'un  à  Lanu- 
vium ,  &  les  deux  autres  à  Rome  ;  & 
fi] vnM*-  Ciceron  (i)  nous  apprend  que  les  Con- 

*'*•  fuis  y  avant  que  d'entrer   en   Charge  , 

étoient  obligés  de  lui  offrir  un  facrifîce. 
La  Reine,  &  la  ftatue  qu'elle  avoit  fous 
ce  nom  à  Veïes ,  fut  tranfportée  fous 
la  Dictature  de  Camillus  au  Mont  Aven- 
tin  ,  où  elle  fut  confacrée  par  les  Da- 
•apes  de  la  Ville  (  a  ).  Elle  étoit  fî  ref- 

£4]  Voyez,  ce  ^ue  nous    avons  dit  du  tranfport  de 
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peftée,  qu'il  n'y  avoit  que  fon  Prêtre  #£*£* 
qui  pût  la  toucher.  Quand  elle  préfî-  Liv.i.Ch.lfc 
doit  aux  accouchemens,  &  qu'elle  étoit 
confondue  avec  Diane  ,  on  la  nommoit 
Lucine  ,  &  on  la  repréfentoit  comme 
une  Matrone  qui  tenoit  une  coupe  de 
la  main  droite,  &  une  lance  de  la  gau- 
che ,  avec  cette  inscription  ,  Junoni  Lu- 
çinœ.  Quelquefois  elle  étoit  repréfentée 
aflife  fur  une  chaife  ,  tenant  de  la  main 
gauche  un  enfant  emmaillotté,  &  delà 
droite  une  fleur  qui  reflemble  allez  à  un 
lys  ;  ou  bien  un  fouet  &  un  feeptre  ,  & 
ce  fouet  marquoit  l'heureux  accouche- 
ment. Aulli  quand  ceux  qui  célébroient 
les  Lupercales  couroient  par  la  Ville 
avec  un  fouet  à  la  main  ,  les  femmes 
groiTes  fe  préfentoient  pour  en  être 
frappées  ,  croyant  par-là  fe  procurer 
une  heureufe  délivrance  ,  comme  on  l'a 
dit  dans  la  defeription  de  cette  Fête. 
D'autres  dérivent  ce  nom  de  Lucine  > 
du  bois  facré,  où  elle  avoit  un  Temple , 
comme  Ovide  nous  l'apprend  : 

Gratta  Lucinœ  dédit  hxc  tibi  nomina  lucus  9 
Vel  quia  frincipium ,  tu  Dea ,  lucis  kabes* 

Nous  avons  remarqué  en  effet  dans  le 
premier    Volume  (  i  )  ,  que  ces  bois 


0)1.» 


•ette  Statue ,  &  de  la  Fable  qu'en  publient  Tite-Live  &  Plu- 
»r^ue  dans  le  Liv.  3 .  du  Tome  I. 
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a^cddwr.  facre's  étoient  appelles /wi,  àlucenâo? 

Liv.i.  Chjii  ainfî  que  le  dit  Servius.Ce  fut  à  l'occa- 
fïon  de  ce  nom ,  au  rapport  de  Lucius 

(i)  Annal,  i.  Pifa  (  i  )■ ,  que  Servius  îullius  ordonna 
pour  fçavoir  le  nombre  de  ceux  qui 
nailToient  dans  la  Ville,  qui  ymouroient, 
ou  qui  y  prenoient  la  toge  virile ,  qu'à 
chaque  fois  on  portât  une  pièce  de  mon- 
noie  dans  le  Temple  dTllithye,laquelle, 
félon  Denys  d'Halicarnaffe  ,  étoit  la 
même  que  Ludne.  On  Pappelloit  pour 
la  même  raîfon  Egena  &  Natalis ,  parce 
qu'elle  préfîdoit  au  jour  de  la  naiflance , 
comme  Tibulle  nous  l'apprend: 

Natalis  Juno  fantlos  cape  thuris  acervos  ,  &C. 

Lorfqu'on  la  prenok  pour  la  Déeffe 
qui  préfide  au  mariage  ,  on  lui  donnoit 
le  nom  de  Juga  Se  de  Pronuha,  comme 
iz)  Eneld.  Virgile  le  dit  (2)  ;  &  elle  avoit  fous  ce 
nom  un  Autel  dans  la  rue  appellée  Ju- 
gana.  L'epithete  de  Fronuba  avoit  la 
même  origine ,  &  ceux  qui  fe  marioient 
lui  offraient  une  vi&ime  dont  ils  ôtoient 
le  fiel ,  qu'ils  jettoient  derrière  l'Autel. 
En  effet  ,c'étoit  elle  qu'on  invoquoit 
dans  les  mariages ,  d'où  lui  étoit  encore 
venu  le  furnom  de  Domiduca ,  parce 
qu'elle  avoit  foin  de  conduire  les  époux 
dans  leur  maifon  ,  A'Unxia,  de  Cinxia% 
&  parmi  les  Grecs  de  Gamelia  ,  Zygia* 


fcv. 
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On  la  nommoît  Calendaris  ,  parce  J^Sde*. 
que  les  Calendes  de  chaque  mois  lui  Liv.LCh.lk 
étoient  confacrées  ,  &  qu'on  lui  ofFroit 
alors  des  facrifîces.  Novella  ou  Februata, 
parce  que  les  Pontifes  Fhonoroient  d'un 
culte  particulier  au  premier  jour  de  Fé- 
vrier. Qumta  ;  &  Denys  d'Halicar- 
naffe  (  1  )  nous  apprend  qu'on  lui  pré-  0)LiTt*« 
paroit  fous  ce  nom  un  repas  public  dans 
chaque  Curie.  Pline  dit  qu'elle  avoitun 
Temple  orné  de  peintures  fous  le  nom 
de  Junon  Aràia  y  &  un  Autel  fous  ce- 
lui de  Lucinia,  où  les  cendres  qui  re- 
ftoier  t  du  facrifice,  demeuroient  immo- 
biles ,  quelque  vent  qu'il  fit. 

Les  femmes  en  couche  l'invoquoient 
fous  les  noms  d'Opigevia  ,  on  l'appelloit 
Vopuloma  ,  à  caufe  des  prières  publi- 
ques que  lui  ofFroit  le  Peuple.  Celui  de 
JVLatuta ,  fous  lequel  elle  avoit  un  Tem- 
ple à  Rome,  eft  connu  des  Antiquaires: 
celui  de  Junon  Confervatrice  ,  eft  défî- 
gné  par  un  Cerf,  dans  une  Médaille  de 
Salonine  ;  parce  que  de  cinq  Biches  aux 
cornes  d'or  ,  &  plus  grandes  que  des 
Taureaux  ,  que  Diane  pourfuivit  un 
jour  dans  les  plaines  de  la  ThefTalie.  elle 
n'en  prit  que  quatre  ,  &  la  cinquième 
qui  fut  fauvée  par  Junon,  devint  le  fym- 
bole  de  cette  DéelTe,  fous  le  nom  dç 
Confervatrice» 
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^occident.       Junor\>  appellée  Moneta  ,  avoit  un 
Liv.i.ciui.  Temple  à  Rome,  &  elle  eft  repréfen- 
tée  fur  les  Médailles  avec  les  inftrumens 
de  la  monnoie  ,  le  marteau  ,  l'enclume , 
les  tenailles  &  le  coin  ,  avec  le  mot  la- 
tin ,  Moneta.  D'autres  cependant  pré- 
tendent que  ce  nom  vient  du  verbe  .Mo- 
tieo  ,  j'avertis ,  parce  qu'un  peu  avant 
que  les  Gaulois  afïïégeafTent  la  ville  de 
Rome  ,  elle  avoit  averti  le  Peuple  d'a- 
cheter une  truye  pleine,  &  Ciceron  eft 
le  garant  de  cette  étymologie  :  Junonem 
illam  appellatam  Monetam,  à  moneo  vi* 
delicet  verbo  ,  denominatam.  Bunea ,  d'un 
certain  Buneus  ,  fils  de  Mercure ,  qui 
lui  fit  élever  un  Temple  à  Corinthe  j 
%  WlnCo-  comme  le  dit  Paufanias  (i). 
■"*■  Celui  de  Tropœa  que  lui  donne  Lico- 

phron,  vient  de  ce  qu'elle  préfîdoit  aux 
triomphes.  LesSabinsl'honoroient  fous 
celui  de  Curis ,  &  la  repréfentbient  une 
lance  à  la  main.  Nous  avons  dans  Boif- 
fard  un  beau  Monument  dédié  par  Clau- 
dia Sabbatis  à  Junon  la  gracieufe  ou  la 
bienfaifante  ,  Junoni  Placidœ ,  où  cette 
Déeffe  paroît  afïîfe  au  milieu  de  Vefta 
qui  tient  une  torche  allumée  à  la  main , 
êc  de  Mercure  qui  porte  une  branche  de 
laurier. 

On  donnoit  à  cette  Déeffe  encore 
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plufîeurs  autres  noms  &  furnoms ,  dont    £n$*m 

f  ,      .  .         -.  \        11        d  Occident, 

les  uns  etoient  pns  des  lieux  ou  elle  Liv.i.ChJX. 

étoit  honorée  ,  &  les  autres  de  quelques 

attributs  qui  lui  étoient  propres.   Nous 

rangeons  dans  la  claffe  des  premiers , 

ceux  de  Samia  ,  parce  que  la  ville  de 

Samos  fe  diftinguoit  dans  le  culte  qu'elle 

lui  rendoit,  comme  on  peut  le  voir  dans 

Virgile  (  1)  ;  iïlmbrafia,  à  caufe  du  fleuve     (1)  Enci^ 

ïmbrafe,  qui  eft  dans  la  même  Ifle  ;  de llY,lt 

Lacinia ,  tiré  d'un  Promontoire  d'Ita^ 

lie ,  où  elle  avoit  un  Temple  ,  foit  que 

ce  fût  le  nom  du  Roi  qui  l'avoit  bâti , 

ou  d'un  voleur  qu'avoit  tué  Hercule  , 

comme  le  remarque  Servius.  Strabon  (2)     (2)  Liv.  a 

&  Tite-Live  (  3  )  font  la  defeription  de     (3)  ur^ 

ce  Temple ,  refpeftable  par  fa  fainteté , 

&  célèbre  par  les  riches  préfens  dont  il 

étoit  orné  :  înclytumque  Templum  divi- 

tus  etiam ,  non  tantum  fanait  atefua,  dit 

ce  dernier  Auteur. 

On  lui  donnoit  encore  ceux  de  Cari~ 
drena  ,  d'une  ville  de  Paphlagonie  :  de 
Citheronia  ,  du  mont  Citheron  ;  de  i?e°- 
feinthis,  d'une  montagne  de  Thrace  de 
ce  nom;  d! 'Ammonienne ,  à  caufe  d'un 
Autel  qu'on  lui  avoit  dreffé  dans  les  fa- 
bles de  Libye  ,  comme  à  Jupiter  Am- 
mon  :  ftAcréenne  ,  parce  qu'elle  étoit 
honorée  d^ns  Acropolis  ,  ou  dans  la 
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loceidem  forterefî"e  de  Corinthe  :  à'Albana  ,  parce 
Liv.l.£h.ii.  qu'elle  étoit  honorée  à  Aibe  ;  de  Can- 
âarena ,  de  Candara  ,  ville  de  Paphla- 
gonie  ;  de  Cypra ,  elle  avoit  ce  nom  fur 
la  côtQ  d'Italie  ;  Dirpkya  ,  de  la  monta- 
gne Dirphy  ;  de  Gabia  ,  de  Gabium 
ville  d'Italie  ;  de  Lacedœmonia ,  de  La- 
cédémone  ;  YOlympique  d'Olympia  ; 
Pelafgia ,  des  Pelafges  ;  Phafygea  >  de 
Pharygis  ;  Profymma  ,  d'une  ville  Argo- 
lique  ;  Telchtnia ,  de  Telchine  ;  Tethla , 
de  la  ville  de  Platées. 

Ceux  de  la  féconde  efpéce  font,  Mgo- 

phage  y  parce  qu'on  lui    facrifioit  des 

chèvres  ;  Aérienne  ,  parce  qu'on  la  pre- 

noit  pour  l'air  ;  Boopis  ,   on  1  appelloit 

ainfi  à  caufe  de  fes  grands  yeux.    Capro- 

ttna ,  qui  étoit  la  même  que  Sofpita ,  à 

caufe  de  la  peau  &  des  cornes  de  chèvre 

qu'elle  portoit  fur  la  tête  ;  Equejîre  dans 

l'Elide  ;  Henochiay  comme  qui  diroit , 

qui  tient  les  rênes  ;   Opigena  9    parce 

qu'elle  étoit  fille  d'Ops  ou  Rhea  ;  Par- 

thenos  ,  ou  Vierge  :  on  croyoit  que  cette 

DéefTe  en  fe  baignant  tous  les  ans  dans 

la  fontaine  appellée  Canathos  ;  qui  étoit 

à  Nauplia,  recouvroit  fa  virginité  :  fable 

(i)ïnCo-  fondée  ,   félon  Paufanias  (  1  ) ,  fur  les 

«jmh.c.  3*-   niyftéres  fecrets  qu'on  y  célébroit  en 

l'honneur  de  cette  Déefle.  L'épithete  de 
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Teleia,  défïsneit  le  temps  où  elle  étoit    Diau  x 

,  &  .  •  «  \9  n    •  ^     d'Occident. 

devenue    nubile:   on    1  appelloit  aulli  Liv.i  ch»iU 
Cher  a ,  la  Veuve  ,  à  caufe  de  fes  brouil- 
îeries  avec  Jupiter.  Enfin  Paufanias  l'ap- 
pelle Prodomia,  comme  qui  diroit  la  Ju- 
non  au  Veftibule. 

De  toutes  les  Divinités  du  Paganif- 
me ,  il  n'y  en  avoit  point  dont  le  culte 
fût  plus  folemnel ,  &plus  généralement 
répandu  que  celui  de  Junon.   L'hiftoire 
des  prodiges  qu'elle   avoit  opérés  ,  & 
des  vengeances  qu'elle  avoit  tirées  des 
perfonnes  qui  l'avoit  méprifée  ,  ou  qui 
s'étoient  en  quelque  forte  comparées  à 
elle  ,  avoit  tellement  frappé  ,  &  infpiré 
tant  de  crainte  &  tant  de  refpecl ,  qu'on 
n'oublioit  rien  pour  l'appaifer  &  la  flé- 
chir ,  quand  on  croyoit  l'avoir  offenfée; 
en  forte  qu'on  ne  manque  pas  d'autori- 
tés pour  prouver  que  fon  culte  étoit  en- 
core plus  folemnel  &  plus  répandu  que 
celui  de  Jupiter  même.  Il  n'étoit  pas'ren- 
fermé  dans  l'Europe  feule,puifqu'il  avoit 
pénétré  dans  l'Afie  .  fur-tout  dans  la  Sy- 
rie ,  dans  l'Egypte  &  dans  l'Afrique.  Ce 
qu'il  faut  entendre  néanmoins  relance- 
ment à  ce  commerce  de  Religion  entre 
les  Peuples  de  l'Afie  &  ceux  de  l'Eu- 
rope ,  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une 
fois:  c"eft-à-dire,  que  quand  je  dis  que 
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Diiux    les  Syriens  honoroient  Junon,  qu'on 

d  Occident.  J    -     «      T  c       .  i        t- 

liv.l.  ch,n.  nommoit  la  Junon  oynenne,  les  Lgy- 
ptiens  celle  qui  étoit  appellée  Junon 
l'Egyptienne ,  &  les  Libyens ,  la  Junon 
Ammonienne  ;  leur  culte  s'adrefïbit  à 
Aftarté  &  à  Ifis,  chargé  des  cérémonies 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  par  rapport 
à  leur  Junon. 

On  trouvoit  partout  dans  la  Grèce  & 
dans  l'Italie  des  Temples,  des  Chapelles, 
ou  des  Autels  dédiés  à  cette  DéefTe,  & 
dans  les  lieux  considérables  il  y  en  avoit 
plufîeurs.  La  plupart  des  noms  dont  on 
vient  de  voir  la  lifte ,  annonçoient  les 
lieux  où  étoient  ces  Temples  &  ces  Cha- 
pelles ,  ou  faifoient  allufîon  aux  occa- 
sions qui  les  avoient  fait  conftruire  ;  & 
on  ne  doit  pas  douter  qu'à  chacune  de 
ces  occafions  on  eût  ajouté  quelque  nou- 
velle cérémonie  ,  mais  dont  Phiftoire  ne 
fait  pas  ordinairement  mention. 

Parmi  les  villes  les  plus  célèbres  ,  il  y 
en  avoit  trois  qui  honoroient  cette  Déef- 
fe  d'un  culte  plus  particulier  que  les  au- 
tres ,  Argos  3  Samos  &  Carthage,  quam 
ferwr  Juno  ,  magis  omwïbus  unam ,  Poji- 
habita  colwjfeSamo  (i).Il  n'y  avoit  rien 
de  plus  refpe&é  dans  la  Grèce  que  les 
PrêtrefTes  de  la  Junon  d'Argos  ;  &  leur 
facerdoce  fervoit  à  marquer  les  princi- 
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gales  époques  de  l'Hiftoire  Grecque.       Rendent. 
Parmi  les  honneurs  qu'on  rendoit  à  Liv.i.  ch.u. 
cette  Déefle,  nous  ne  devons  pas  oublier 
ce  que  dit  Paufanias  (2) ,   que  les  Prê-     (0  InC*« 
trèfles  d1  Argos  avoient  foin  de  parer  fon  nn 
Autel  &  fa  Statue  ,   &  de  lui  faire  des 
couronnes  de   l'herbe  Aflerion  ,    ainfî 
nommée  ,  parce  qu'elle  venoit  dans  le 
fleuve  de  ce  nom ,  qui  étoit  aux  environs 
du  Temple.  Ces  mêmes  Prêtrefles  pui- 
foient  l'eau  dont  elles  fefervoient  pour 
les  facrifices  &  les  myfteres  fecrets ,  dans 
la  fontaine  Eleutherie  qui  étoit  peu  éloi- 
gnée du  Temple. 

Parmi  les  oifeaux ,  l'Epervier ,  les  Oi- 
fons,&  le  Paon  furtout ,  lui  étoient  con- 
facrés.  Ce  dernier  oifeau  raccompagne 
fouvent  fur  fes  Statues ,  &  ce  fut  par  pré- 
dilection pour  lui ,  qu'elle  plaça  dans  fa 
queue  les  yeux  d'Argus  après  que  Mer- 
cure lui  eut  ôté  la  vie.  Si  nous  en  croyons 
Elien  (2)  ,  les  Egyptiens  lui  avoit  con-    (2)  De  Anfe 
facré  le  Vautour.  Le  diftame  &  le  Pa-  mâL 
vot ,  étoient  les  plantes  que  les  Grecs 
lui  offraient  ,   lorfqu:ils  la  regardoient 
comme  Junon  Lucine  :   enfin  parmi  les 
animaux  ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  lui  fût 
plus  fpécialement  confacré  que  l'Agneau 
femelle  ,  qui  étoit  la  vi&ime  la  plus  or- 
dinaire qu'on  lui  ofFroit  dans  les  facrifî- 
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Dnfox     ces  :  cependant  au  premier  jour  de  cha- 

d  Occident.  .r  ,     •  •         r  t     •  ;U 

Liv.l.  Ch  il.  que  mois  on  lui  immoloit  aulli  une  truye.  : 
C'étoit  ordinairement  la  femme  du  fou- 
verain  Prêtre  de  cette  DéefTe ,  qui  lui 
offroit  ces  facrifices.  Paufanias  obferve 
que  les  Eléens  ,  lorfqu'ils  facrifioient  à 
la  DéefTe  qu'ils  nommoient  la  MaîtrefTe , 
c'eft-à-dire  ,  à  Junon  ,  n'ufoient  point 
de  vin  dans  les  libations ,  &  ajoute  qu'ils 
facrifioient  aufiî  à  Junon  Ammonia;cettc 
PrêtrefTe  étoit  appellée  la  Reine,  comme 
fon  mari  étoit  nommé  le  Roi  (#). 

Le  refpeâ:  qu'on  avoit  pour  cette 
D  éeiïe  alloit  fi  loin  ?  furtout  à  l'égard  des 
femmes  ?  que  comme  chacun  avoit  fon 
Génie  particulier,  ainfî  que  nous  l'avons 
dit  ailleurs  ,  ceux  des  femmes  s'appsl- 
loient  Junons.Stace  parlant  de  la  Junon 
<  i  )  The-  d'Argos  (i)  ,  dit  qu'elle  lançoit  le  ton- 

feaid.    1.  it.    nere: 

verf.  69»        Disjice  ;  &  in  Thebas  tliud ,  potes  >  excutefulmen. 

mais  il  eft  le  feul  des  Anciens  ,   qui  ait 

donné  la  foudre  à  cette  DéefTe ,  puifque 

(2)  sur  le  Servius  (2)  affûre  fur  l'autorité  des  Li- 

premier  de  Etrufques  ,  où  tout  le  cérémonial 

i  Enéide.  ___  \      .  -  ,  ,.t      ,  • 

des  Dieux  étoit  règle  ,  qu'il  n  y  avoit 
que  Jupiter  ,  Vulcain  &  Minerve  qui 
pufTent  la  lancer. 

<  a  )  Voyez  ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujet ,  Tome  II.  Viv.  IV* 
dans  T  Article  des  Pi  eues.  \ 

Apulée 
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Apulée  (i)  met  le  dernier  trait  aux    ^Sfcii 
honneurs  qu'on  rendoit  à  Junon ,  en  di-  im  i.  ch.iu 
fant  qu'on  Phonoroit  comme  la  Reine     (i  utiles 
des  Déeiïes.  Mais  rien  ne  prouve  tant  '• 
le  profond  refpeâ:  qu'on  avoit  pour  elle , 
que  Phiftoire  que  raconta  Solon  à  Cré- 
fus  ,  &  qui  eft  rapportée  par  Hérodo- 
te (2)  ,  &  parPlutarque  (3).  Créfus  dans    (z)  inClïa* 
le  comble  de  fa  félicité  ,  demanda  à  So-  go|*£}  u 
Ion,  s'il  connoiflbit  d'homme  plus  heu- 
reux que  lui.  Solon  lui  répondit  ,  qu'il 
en  avoit  connu  un,  nommé  Tellus  ,  foa 
concitoyen ,  qui  n'ayant  jamais  manqué 
du   néceiTaire  pendant  fa    vie  ,    avoit 
laifTé  des  enfans  tous  gens  de  bien  ,  Se 
étoit  mort  glorieufement ,  après  avoir 
combattu  vaillamment  pour  fa  patrie  f 
&  mis  le?  ennemis  en  fuite.  Après  ce 
Tellus  ,  reprit  Crefus  ,  en  connoiflez- 
vous   quelqu'autre    plus   heureux  que 
moi?  J'en  connois  encore  deux,  répon- 
dit Solop  ,  Cleobis  &  Biton ,  deux  frè- 
res ,  hommes  recommandables  par  leur 
pieté  envers  leur  mère.  Comme  elle  de- 
voit  aller  au  Temple  de  Junon  fur  un 
chariot  tiré  par  des  bœufs  ,  &  qu'il  au- 
roit  fallu  trop  de  temps  pour  aller  cher* 
cher  fes  bœufs  dans  les  champs  >  ils  fo 
mirent  fous  le  joug  à  leur  place ,  & 
traînant  le  chariot  Pefpace  de  quaranw^ 
Tome  III.  S 
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Dieux  cinq  flades ,  menèrent  ainfî  leur  merc 
iiv.  i?ch?îi.  jufqu'au  Temple.  Tout  le  monde  féli- 
citant cette  femme  d'avoir  de  tels  en- 
fans  ,  elle  pria  la  DéeiTe  de  leur  don- 
ner ce  qu'un  homme  pouvoit  fouhai- 
ter  de  mieux.  Après  cette  prière  ils  fa-» 
crifîerent ,  prirent  leur  repas  ,  &  s'en- 
dormirent dans  le  Temple  même  ,  &  ne 
s'éveillèrent  plus;  la  DéeiTe  leur  ayant 
envoyé  pendant  le  fommeil  la  mort  , 
comme  le  plus  grand  bien  qui  pouvoit 
arriver  à  l'homme.  Ceux  d'Argos  où  la 
chofe  s'étoit  païTée  ,  leur  firent  faire 
des  Statues  ,  qu'ils  envoyèrent  à  Del- 
phes. Paufanias  dit  qu'on  voyoit  à  Ar- 
gos  cette  hiftoire  repréfentée  en  mar- 
bre, où  Cleobis  &  Biton  attelés  au  char, 
menoient  leur  mère  au  Temple  de  Ju- 
non. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette 
hiftoire  eft  repréfentée  fur  deux  mar- 
bres donnés  par  Beger  :  cependant  ce 
ne  font  point  les  enfans  qui  font  atte- 
lés au  char  dans  l'un  &  dans  l'autre  f 
mais  les  deux  bœufs.  La  mère  eft  de- 
bout fur  un  de  ces  chariots  ,  &  les 
deux  enfans  auprès  de  ces  deux  ani- 
maux ,  qui  le  conduifent ,  &qui  regar- 
dent s'ils  font  allez  de  diligence  pour 
arriver  à  temps  j  car  il  y  a  des  Anciens 
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qui  aiïurent  que  les  bœufs  furent  atte-  ®*  E.^e* 
lés  au  chariot,  &  que  n'allant  pas  aflez  Uv.i.cwui 
vite ,  les  deux  frères  fe  mirent  à  leur 
place.  Dans  l'autre  ,  les  deux  frères  font 
étendus  morts  devant  le  Temple  de 
Junon  ;  la  mère  qui  tient  un  flambeau 
de  chaque  main,  femble  demander  pour 
fes  enfans  la  félicité  de  l'autre  vie ,  com- 
me Médéelademandoit  pour  fes  fils,  fé- 
lon Euripide.  Dans  un  troifiéme  Monu- 
ment^'Aurore  paroît  dans  un  char  à  deux4 
chevaux ,  dont  Cleobis  &  Biton  tien- 
nent la  bride  ;  leur  figure  efl  repréfen- 
tée  ainfî  :  Ils  font  tous  deux  à  genoux 
en  petits  enfans  devant  leur  mère  qui 
les  embrafTe  ,  ou  ,  comme  d'autres  con- 
jecturent, devant  Junon  elle-même, 
qui  leur  procure  la  béatitude  ;  maïs  ce 
font  de  ces  Singularités  fur  lefquelles 
nous  nous  abftenons  de  donner  nos 
conjectures. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ayant  tou- 
jours regardé  Junon  comme  la  Déeflc 
du  mariage,  d'où  lui  étoit  donnée  l'épi- 
thete  de  Pronuba  ,  il  eft  à  propos  de 
joindre  à  fon  article  celui  des  autres 
Dieux  que  ces  deux  Peuples  croyoient 
y  préliden 
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Hymen ,  ou  Hymenceus ,  Talajjîus  >  & 
autres  Dieux  du  mariage. 

Dieux  Comme  les  Grecs  avoient  leur  Dieu 
v °i  cl "i"  Hymenée  ,  les  Romains  avoient  leur 
"  Thalaflîus  &  quelques  autres  Dieux 
qu'ils  invoquoient  dans  les  mariages* 
Les  premiers  donnèrent  même  le  nom 
d'Hymen  à  Punion  des  deux  époux ,  Se 
celui  d'Hymenées  ,  à  l'accufatif  plu- 
riel ,  aux  fêtes  qu'on  célébroit  en  Phon- 
îieur  du  Dieu  qui  préfidoit  aux  maria- 

b)  suidas,  gcs  (  i  )  ,  &  c'eft  dans  ce  fens-là  qu'il 
faut  entendre  cet  endroit  où  Ovide  dit  ; 
Hymenœa  canunt.  Les  Mythologues,  en 
recherchant  l'origine  du  mot  Hyme- 
née  ,  ont  débité  quelques  conjectures 
qu'il  eft  inutile  de  rapporter  :  celle  qui 
tire  ce  mot  de  la  cohabitation  des  per- 
fonnes  mariées  ,  eft  fans  doute  la  plus 
raifonnable  ;  mais  fi  Phiftoire  que  ra- 
content  le  Grammairien  Laâance  & 

(z)lnThcb.  Lutace  (  2  )  ,  eft  véritable  ,  toutes  ces 
s*  étymologies  s'évanouiffent.   Il  y  avoit 

à  Athènes  ,  dit -il,  un  jeune  homme 
d'une  extrême  beauté ,  mais  fort  pau- 
vre ,  &  d'une  origine  obfcure  ,  dont  le 
nom  étoit  Hymenaeus.  Il  étoit  dans  cet 
âge  ou  un  garçon  peut  aifément  pafler 
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pour  une  fille  ,  lorfqu'il  devint  amou-    JRJEY* 

*  ,,  .  '  ai-  •       d'Occident. 

reux  dune  jeune  Athénienne  ;  mais  Liv.i.  oui. 
comme  elle  étoit  d'une  naiflance  bien 
au-deflus  de  la  fienne  ,  il  n'ofoit  lui  dé- 
clarer fa  pafîïon,  &  fe  contentoit  de  la 
fuivre  par-tout  où  elle  alloit.  Un  jour 
que  les  Dames  d'Athènes  dévoient  cé- 
lébrer fur  le  bord  de  la  Mer  la  Fête  de 
Cerès  ,  où  fa  Maîtrefle  devoit  être  ,  il 
fe  traveftit  ;  &  -quoiqu'inconnu ,  fon 
air  aimable  le  fit  recevoir  dans  la  troupe 
dévote.  Cependant  quelques  Corfaires 
étant  fortis  de  leur  VaifTeau,  enlevèrent 
toute  la  proceflîon;  &  après  avoir  été  en 
differens  endroits  ,  fatigués  ils  s'arrêtè- 
rent, &  s'endormirent  fur  le  rivage.  Hy- 
menaeus  rempli  de  courage ,  exhorte  fes 
compagnes  à  tuer  tous  leurs  raviffeurs  ; 
ce  qu'elles  exécutèrent  avec  lui  :  puis 
leur  faifant  efpérer  un  prompt  retour  y 
il  alla  à  Athènes  ,  où  ayant  fait  afTem- 
bler  le  Peuple ,  il  déclara  ce  qu'il  étoit, 
&  dit  en  même  temps  que  fi  on  vouloit 
lui  faire  époufer  celle  des  filles  enlevées 
qu'il  aimoit ,  il  leur  délivreroit  toutes 
les  autres.  Sa  propofîtion  fut  acceptée  , 
il  époufa  fa  Maîtreiïe  ;  &  en  faveur  d'un 
Hymen  fî  heureux  ,  les  Athéniens  fin* 
yoquerent  toujours   depuis  dans  leurs 

Siij 
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tfoccMem   mar^ages  y  &  célébrèrent  des  Fêtes  ett 
liv.  1.  oui.  fon  honneur  (  a  ). 

Les  Poètes  ,  qui  trouvèrent  ce  Dieu 
tout  fait ,  cherchèrent  à  lui  donner  une 
généalogie  ;  mais  comme  leurs  idées 
font  fur  cela  fans  fondement ,  ils  ne  s'ac- 
cordent point  enfemble.  En  effet ,  pen- 
dant que  Catulle  dit  qu'il  étoit  fils  d'U- 
ranie ,  Afclepiade  lui  donne  pour  mère 
Calliope  ,  &  pour  père  Apollon  :  d'au- 
tres difent  que  Clio  l'avoit  mis  au  mon- 
(0  In  M*<  de.  Si  nous  en  croyons  Seneque  (1)  ,  il 
avoit  pour  père  Bacchus  ;  &  comme  ce 
Poëte  ne  nomme  point  fa  mère  ,  quel* 
ques-uns  ont  dit  que  c'étoit  Venus  (b). 
On  repréfentoit  toujours  ce  Dieu 
fous  la  figure  d\m  jeune  homme  cou- 
ronné de  fleurs, fur-tout  de  marjolaine, 
tenant  de  la  main  droite  un  flambeau , 
de  la  gauche  un  voile  couleur  de  feu  , 
ou  plutôt  d'un  jaune  clair. 

Quoique  les  Romains  euflent  adopté 
cette  Divinité  des  Grecs ,  &  qu'ils  l'in- 
voquaffent  comme  eux,  dans  leurs  ma- 
riages, il  leur  fallut  cependant  un  Dieu 

(  a  )  Servius ,  fur  le  premier  de  l'Enéide ,  &  Donat  fur 
les  Adelphes  de  Terenee  ,  rapportent  la  même  Hiftoire  , 
mais  avec  quelque  différence. 

(  b  )  Voyez  les  defcriptions  qu'en  font  Catulle  ,  Sene* 
ejue  &  Claudiea. 
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de  leur  façon  ,  &  ayant  trouvé  dans  p*EU* 
leur  Hiftoire  un  événement  qui  reiTem-Liv#[tcchjJ. 
bloit  en  quelque  manière  à  celui  qu'on 
vient  de  rapporter ,  ils  eurent  dçquoi 
fe  contenter.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
mains enlevoient  les  Sabines  (1)  ,  il  fe^iJc  m 
trouva  une  troupe  de  foldats  qui  em-  fcw». 
menoient  une  fille  d'une  taille  &  d'une 
beauté  bien  audeffus  de  toutes  les  autres. 
Quelques  Officiers  ayant  voulu  la  leur 
arracher,  ils  fe  mirent  à  crier  qu'elle 
étoit  deftinée  à  Thalafïïus  ,  qui  étoit 
un  jeune  Romain  d'un  mérite  diftingué  ; 
ils  leur  biffèrent  leur  proie ,  &  même 
fe  mirent  à  les  accompagner  ,  en  répé- 
tant à  haute  voix  le  nom  de  Thalafïïus  ; 
enforte  que  cette  fille  rendit  fon  mari 
fort  heureux  :  depuis  ce  temps  -  là  ils 
chantèrent  aux  noces  Thalamus ,  comme 
les  Grecs  Hymenée. 

Tite-Live  &  Servius  racontent  à 
peu  près  de  même  cette  Hiftoire  :  Plu- 
tarque  de  qui  j'ai  tiré  ce  récit ,  ajoute 
cependant  que  Seftius  Sylla  de  Cartha- 
ge  ,  homme  également  favorifédes  Mu- 
fes  &  des  Grâces  ,  avoir  dit  autrefois 
que  ThalaJJlus  étoit  le  mot  que  Romu- 
lus  avoit  donné  à  fes  foldats  pour  l'en- 
lèvement des  Sabines  ;  que  tous  ceux 
qui  s'étoient  faifisde  quelqu'une  d'elles, 

S  iiij 
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*oÏÏ£   Cnoient  ThaJaffius ,  &  que  de- là  cette 
±n.uckù.  coutume  s'étoit  confervée  dans  la  cé- 
lébration des  mariages.  Autre  contra- 
riété encore  :  car  Juba  ,  fuivi  en  cela 
par  plufîeurs  autres  Hifloriens ,  difoit 
que  le   mot  Thalaflius  n'étoit  qu'une 
exhortation   qu'on  faifoit  aux  mariées 
d  aimer  le  travail ,  qui  confïfte  à  filer  de 
h  laine  ,  que  les  Grecs  appellent  Tha- 
lajjia:  fur  quoi  Plutarque  obferve  ,  que 
s  il   étoit  vrai  que  les  Romains  d'alors 
employoient  le  mot  ThalaJJÎa  dans  le 
même  fens  que  les  Grecs,  on  pourrait 
trouver  une  raifon  plus  vraifemblab'e 
de  cette  coutume:  car  effectivement  les 
Sabins  exigèrent  que  dans  le  Traité  de 
paix  qui  fut  fait  avec  les  Romains  après 
la  bataille,  on  mît  cet  article  formel,  que 
leurs  filles  ne  feraient  obligées  de  faire 
autre  chofe  dans  la   maifon  de  leurs 
époux,  que  de  filer  de  la  laine.   Il  y 
a  donc  bien  de  l'apparence,  conclut 
cet  Auteur,  qu'en   tous   les  mariages 
qui  fe  font  faits  depuis  ,  on  n'a  pas  man- 
qué de  crier  Thalaflius  ,  pour  faire  ref- 
fouvenir  l'époux  du  feulfervice  que  de- 
voit  lui  rendre  fa  femme. 
Juçratinus  étoit  aufïï  un  autre  Dieu  qui 
préfidoit  à  l'union  des  époux,  comme 
fon  nom ,  purement  latin  ,  le  marque 
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àiïez.  Lorfque  les  mariés  avoient  donné  ^q^*^ 
leur  foi  en  préfence  de  leurs  parens  ,  Liv;i.  ch.u. 
ils  invoquoient  encore  un  autre  Dieu , 
qu'ils  appelloient  Domiducus ,  dont  la 
Fon&ion  étoit  de  les  conduire  dans  la 
maifon  qu'ils  dévoient  habiter  ;  &  puis 
le  foir  Ils  prioient  la  DéefTe  Prema  f 
qui  préfîdoit  à  la  confommation  du  ma- 
riage ,  comme  Vtrginievfis  ,  autre  Divi- 
nité invoquée  en  cette  occafîon  ,  délioit 
la  ceinture  de  la  mariée  ,  fon&ion  que' 
les  Grecs  donnoient  à  leur  Déefle  Li- 
fizona.  Je  ne  dis  rien  de  Perfca ,  Per- 
tunda ,  &  de  Subigus  ,  dont  parle  Ar- 
nobe ,  pour  ne  point  m'engager  dans 
des  détails  dont  la  pudeur  feroit  allar- 
mée. 

Plutarque  compte   encore   d'autres 
Dieux  du  manage  parmi  les  Romains. 
Ils  invoquoient ,  dit  -  il  (  1  )  ,  Jupiter   (1)  inCauf. 
Telcius  ,    ou  l'Adulte  ,   Junon  Telcia  ,  Romatt- 
Venus  ,  Pitho  ,  ou  la  Perfuafîon  ,  & 
Diane.  Comme  ces  Dieux  étoient  au 
nombre  de  cinq ,  il  n'étoit  pas  permis 
dans  la  cérémonie  des  noces,  d'allu- 
mer un  plus  grand  ,ni  un  moindre  nom- 
bre de  flambeaux.  Saint  Auguftin(2)    (2)  E*c, 
fait  mention  de  ces  cinq  Dieux  du  ma-  vit#  De1,  *■  * 
riage  ,  &  en  prend  occafîon  de  parler 
ainfi  aux  Payens  :  «  Qu'étoit-il  nécef- 
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J£X.V,  x    *  &lre  de  récommander  aux  Dieux  des 

Liy.i.  Cb.ii.  *  noces  les  époux  ,  afin  qu'ils  fuflent 
*>  bien  mariés  »  ?  Mais  n'en  déplaife  à 
ce  faint  Do&eur,  les  Romains  agiiToient 
conféquemment  :  puifqails  reconnoif- 
foient  des  Dieux  qui  préfîdoient  aux 
mariages  ,  ils  dévoient  les  invoquer  ; 
s'ils  erroient  dans  le  principe  ,  ils  n'er- 
roieotpas  dans  la  pratique. 

On  pouvoit  à  la  vérité  leur  prouver 
que  leurs  Dieux  étoient  de  vains  fan- 
tômes ;  mais  dès  qu'ils  les  adoroient  , 
il  falloit  bien  qu^ils  leur  rendiflent  un 
culte  religieux. 


CHAPITRE  IIL 

Hijîoire  de  Saturne. 

QUoique  nous  ayons  déjà  parlé  de 
Saturne  ,  comme  nous  n'en  avons 
raconté  que  ce  qui  avoit  rapport  à  Ju- 
piter ,  je  dois  ici  achever  fon  hîftoirc 
fans  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 
Comme  il  étoit  de  Pilluftre  race  des  Ti- 
tans ,  qui  fournit  tant  de  Dieux  à  la 
Grèce  ;  avant  que  de  la  commencer  ,  il 
«ft  bon  d'obferver,  i°.  que  les  Orien- 
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taux  en  connoiffoient  de  deux  fortes ,  ^S"?* 
&  que  les  Grecs  en  admettoient  de  trois  Liv.i.ch.ni. 
cfpeces.  Les  Titans  connus  par  les  pre- 
miers ,  étoient  d'abord  ces  premiers  Ar- 
chitectes dont  parle  Sanchoniathon , 
dans  la  huitième  génération  d'avant  le 
Déluge.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  ancien 
Auteur ,  en  parlant  des  perfonnages  qui 
s'y  rendirent  illuftres  :  «  L'un ,  dit-il , 
»  efl  appelle  Agros  ,  l'autre  Agrotes. 
»  Quelle  en  eft  la  différence,  ajoute-t-il? 
»  Pour  la  Religion  ,  l'image  du  dernier 
»  eft  refpe&ée  dans  la  Phenicie  :  il  a 
»  dans  Byblos  un  Temple  très  magnifia 
»  que  ,  &  il  y  eft  nommé  le  plus  grand 
»  des  Dieux.  Enfin  pour  les  Arts,  ces 
»  deux  frères  ornent  les  maifons,  y 
y>  font  des  portiques,  &c.  &  les  hommes 
^  de  cette  Ville  font  nommés  Agrotai , 
»  ou  Coureurs  de  campagne ,  &  les  au- 
»  très  «■*•*•!  ,  Chaffeurs  avec  chiens. 
»  On  les  appelle  auflî  Aletai  &  Tita- 
»  nés  ».  Voilà  fans  doute  les  premiers 
Titans.  Les  féconds  étoient  les  enfans 
de  Tith  ou  Titaea ,  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux  y  &  qui  par  conféquent  vi- 
voient  du  temps  de  Chronas  ou  Satur- 
ne ,  &  de  Zeus  ou  Jupiter. 

Les  Grecs  en  ont  admis  de  trois  for- 
tes ;  les  Titans  eofans  de  la  Terre ,  c'eft- 

Svj 
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T>TTrx  à-dire  y  les  premiers  hommes.  Les  Tî- 
croient  tans  qui  firent  la  guerre  aux  Dieux,  & 
Uv.l.Chin.  jes  Titans  Archite&es ,  aufquels  ils  attri- 
buent la  conftruftiondeplufieurs  Villes, 
comme  Tyrinthe ,  Troye  ,  &c.  Ces  trois 
cfpeces  de  Titans  n'en  font  réellement 
que  deux  ,  puifque  ce  furent  les  enfans 
de  la  Terre  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux  ;&  ces  deux  efpeces  qui  reftent, 
font  vifiblement  les  mêmes  que  ceux 
dont  parle  Sanchoniathon  ,  la  tradition 
qu'il  avoit  fuivie  ayant  été  apportée 
dans  la  Grèce  par  les  Phéniciens ,  &  co- 
piée par  Hefiode ,  Homère  &  les  autres 
Poètes  Grecs. 

Ces  Titans  ayant  bâti  des  Villes  & 
des  Fortereffes,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  ayent  fait  des  conquêtes  &  fubju- 
gué  plufieurs  peuples  ,  qui  faute  de  re- 
traite &  d'afyle  contre  la  force  ,  étoient 
aifés  à  réduire  ;  de-là  fans  doute  le  vafte 
Empire  dont  les  Grecs  ont  fait  mention. 
Il  faut  obferver  en  fécond  lieu  que 
Diodore  de  Sicile  ,  qui  dans  le  Livre 
troifïéme  de  fon  Hiftoire  avoit  rapporté 
au  fujet  des  Titans ,  la  tradition  des  Peu- 
ples des  extrémités  occidentales  de  l'A- 
frique, comme  nous  l'avons  dit  en  par- 
lant de  la  Théogonie  des  Atlantides  (  i  ) , 
l.V.  p.  ?l'.  revient  au  Livre  cinquième  à  celle  des 
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Cretois ,  qui  eft  fans  doute  la  plus  auto-   «P1^* 

*fj.  'Vi        T.  c  r  a  Occident. 

riiee  ;  car  11  les  1  itans  furent  connus  en  iiv.LCh.uw 
Afrique ,  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  con- 
quife ,  puifque  véritablement  ils  étoient 
fortis  de  l'Afie ,  d'où  ils  s'étoient  répan- 
dus dans  plufîeurs  pays,  &  en  particulier 
dans  rifle  de  Crète. 

Suivant  les  Atlantides  ,  Titée  avoit 
eu  d'Uranus  fon  mari  dix-huit  enfans , 
qui  du  nom  de  leur  mère  furent  appelles 
Titans  :  fuivant  la  tradition  des  Cretois  , 
cette  famille  n'étoit  compofée  que  de  fîx 
garçons  &  de  cinq  filles  ;  &  pour  faire 
voir  qu'il  s'agit  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre tradition  des  mêmes  perfonnes  ,  les 
Cretois  donnoient  à  ces  enfans  le  même 
père  &  la  même  mère  ,  le  Ciel  &  la  Ter- 
re; c'eft-  à-dire ,  Uranus  &  Titée.  Les 
fix  garçons  furent,  Saturne,  Hyperion, 
Cœus  ,  Japet ,  Crius,  &  Oceanus  ;  âc 
les  cinq  filles,  Rhea,  Themis ,  Mne- 
mofyne,  Phœbé ,  &  Tethys.  Ils  firent 
tous  préfent  aux  hommes  de  quelque 
découverte  :  ce  qui  leur  attira  de  leur 
part  une  mémoire  Se  une  récompenfe 
éternelle,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

Pour  venir  maintenant  à  Saturne  ,     <x)  lîy.  *; 
Diodore  de  Sicile  (1)  dit  «  que  ce  Prin- 
»  ce  étant  devenu  Roi ,  après  avoir  don- 
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d^ocdckm  3>n^  ^es  mœurs  &  de  ^a  politeffe  à  fes 
^iv.i.ChJii.  »  Sujets  qui  menoient  auparavant  une 
»  vie  fauvage  ,  il  porta  fa  réputation  & 
«  fa  gloire  en  différens  lieux  de  la  terre. 
»  Il  établit  partout  la  juflice  &  l'équité  y 
«  ôc  les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon 
«»  Empire,  paffent  pour  avoir  été  doux  , 
*>  bienfaifants  3  &  par  conféquent  très- 
»  heureux.  Il  a  régné  furtout  dans  les 
«pays  Occidentaux ,  où  fa  mémoire  eft 
«encore  en  vénération.  En  effet,  les 
«Romains  ,  les  Carthaginois  lorfquc 
«leur  Ville  fubfiftoit ,  &  tous  les  Peu- 
»  pies  de  ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
»  fêtes  &  des  facrifîces  en  fon  honneur , 
»  ôc  plufîeurs  lieux  lui  font  confacrés  par 
«leur  nom  même.  La  fagefTe  de  fon 
»  gouvernement  avoit  en  quelque  forte 
«banni  les  crimes  ,  &  faifoit  goûter  un 
«Empire  d'innocence ,  de  douceur  & 
«de  félicité  ».  Le  Poëte  Hefîode  en  fait 
la  defeription  en  ces  termes. 

le  M.  l'Abbé      ^ans  ^  temfs  %ue  Saturn?  <w  ciel  tenoit  fa  cour  » 
ïenaflôn.  ta  Terre  même  étoit  un  célejle  féjour. 

L'homme  néprouvoit  point  la  longue  incertitude 
Des  fruits  quon  ne  doit  plus  quau  travail  le  plus 

rude. 
La  Nature  en  bienfaits  fur pajfant  les  déjirs  , 
Vrévenoit  les  befoins  ,  prodiguoit  les  plaijirs  ; 
On  nadoroit  les  Dieux  quavec  réjoiuyance* 
K4$rh  avoir  enfin  vieilli  dans  l'innocence 
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Sans  fer  dre  par  les  ans  la  force  ou  lefommeil,        d'Occident, 
On  pajfoit  à  celui  qui  na  plus  de  réveil.  Liv4.Ch.Hlt 

Tous  les  Auteurs  Latins  conviennent 
unanimement  que  Saturne  régna  en  Ita- 
lie après  Janus ,  qui  l'avok  reçu  dans  fes 
Etats,  lorfque  Jupiter  le  détrôna,  com- 
me nous  le  dirons  dans  le  Chapitre  fui- 
vant.  Il  gouverna  ce  nouvel  Etat  avec 
tant  de  juftice  &  d'équité  ,  qu'il  fe  fit 
adorer  de  fes  fujets  ,  &  qu'on  regarda 
comme  le  fîécle  d'or  le  temps  de  fou 
règne.  En  effet ,  ce  Prince  rétabliflant 
l'égalité  des  conditions,  aucun  n'étoit 
au  fervice  d'un  autre  ;  perfonne  ne  pof- 
fédoit  rien  en  propre  ;  tout  étoit  com- 
mun ,  comme  s'il  n'y  eût  eu  qu'un  feuî 
patrimoine.  C'eft  fur  cet  article  furtout 
qu'Ovide  a  fait  briller  le  talent  qu'il 
avoit  pour  faire  des  vers. 

Pour  rappelîer  le  fouvenir  de  cet  heu- 
reux temps ,  dans  les  Saturnales  qu'on 
eélébroit  en  fon  honneur  au  mois  de  Dé- 
cembre ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle des  fêtes  des  Grecs  ,  les  Serviteurs 
fe  mettoient  à  table  avec  les  Maîtres  , 
ou  ,  fuivant  d'autres  Auteurs ,  les  Maî- 
tres les  fervoient  eux-mêmes.  La  mon- 
tagne qu'on  appella  depuis  le  montCa- 
pitolin,  étoit  anciennement  appelléelc 
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f  d^occJem.  mont  Saturnin  5  &  fi  nous  en  croyons 
LiY.i.Ch.ii>  Denys  d'Halicarnaffe  &  Juftin  ,  l'Italie 
entière  fe  nommoît  Saturnie  ;  monument 
plus  sûr  pour  les  Antiquités  ,  que  le  té- 
moignage même  des  Auteurs  ,  qui  n'é- 
tant pas  contemporains  à  des  faits  fi  an- 
ciens y  n'ont  pas  tant  d'autorité  que  ces 
noms  impofés  dans  le  temps  même. 

Ciceron  qui  dans  les  Livres  de  la  na- 
ture des  Dieux  fait  parler  deuxPhilofo- 
phes ,  femble  n'avoir  confidéré  Thiftoire 
de  Saturne,  que  du  côté  de  la  phyfique , 
lorfqu'un  de  ces  Interlocuteurs  dit  que 
c'étoit  ce  Dieu  qui  gouvernoit  le  cours 
du  temps  &  des  faifons  ;  ce  que  fîgnifie 
fon  nom  en  Grec  :   car  Cronos  y  qui  efl; 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  Sa- 
turne ,  efl:  le  même  avec  l'afpiration  que 
Chronos  qui  veut  dire  le  temps.  Ainfi  fé- 
lon Ciceron  ,  lorfqu'on  a  dit  que  Satur- 
ne dévoroit  fes  enfans,  c'efl:  une  allégo- 
rie vifîble  au  temps  qui  dévore  &  qui 
confume  toutes  chofes  :  Tempus  edax  re* 
rum  ,  comme  dit  Horace.  De  même  le 
nom  de  Saturne  ,    que  les  Latins  lui 
avoient  donné,  fignifîoît ,  félon  cet  Au- 
teur, celui  qui  eftraffafié  (Tannées:  quoâ 
faturetur  anriis.    D'autres  Pbilofophes 
n'ont  eu  égard  qu'à  la  Planète  qui  porte 
le  nom  de  Saturne,  &  qui  eft  la  plu? 
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grande  &  la  plus  élevée  de  toutes.  Ces  d^rc*  £*# 
mêmes  Philofophes  tiroient  auflî  plu-  Li  .î.ch.m* 
fieurs  allégories  de  la  Planète  de  Satur- 
ne ;  &  félon  eux  ,  ce  que  les  Poètes  di- 
fent  de  la  prifon  de  Saturne  enchaîné 
par  Jupiter  ,  fignifie  feulement  que  les 
influences  malignes  qu'envoyoit  la  Pla- 
nète de  Saturne  ,  étoient  corrigées  par 
des   influences    plus  douces  qui  éma- 
noient  de  celle  de  Jupiter.  Ils  croyoient 
de  même  que  Saturne  ,  en  tant  que  Pla- 
nète ,  étant  fec  &  froid  ,  préfidoit  aux 
mélancholiques  &  aux  bilieux.  Pour  les 
faifons  de  l'année ,  cette  même  Planète 
préfidoit  à  l'Automne ,   &  dans  la  Se- 
maine au  feptiéme  jour.  Les  Platoniciens 
même  au  rapport  de  Lucien  (1) ,  s'ima-     d)DcA& 
ginoient  que  Saturne,  comme  le  plus  trol% 
proche  du  Ciel  ,  ceiî-à-dire ,    le  plus 
éloigné  de  nous  ,  préfidoit  à  la  co  tem- 
pîation.   Mais  biffons  ces  vaines  fubti* 
litésoour  venir  à  quelque  chofe  de  plus 
folide. 

Gérard  Vofîîus  (2)  diftingue  avec  (z)  De 
raifon  pîufieurs  Saturnes  :  on  croit  mê-  Iio1»1' x» 
me ,  ainfi  qu'on  le  trouve  dans  le  Livre 
desEqu  voques,  que  quelques  Sçavans 
attribuent  à  Xenophon  ,  que  dans  l'An- 
tiquité la  plus  reculée  la  plupart  desRois 
prenoient  ce  nom;  mais  fans  garantir 
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XOcliZnt     Ce  ^Xt   *1U*    ne   ^  tr0UVe   <3ue   ^anS    Cet 

&y.i.ch.ui.  Ouvrage ,  dont  l'Àutaur  eft  incertain  , 
le  plus  ancien  Saturne  ,  félon  Voflïus  , 
cil  Adam  lui-même  :  le  fécond  eft  Noé; 
le  troifiéme  eft  celui  dont  parle  San- 
fchoniathon  ,  &  qu'il  nomme  II ,  qu'Eu- 
febe  croit  n'être  qu'un  abrégé  du  mot 
Ifrael  ou  Jacob.  Le  quatrième]  éft  le 
Moloch,  dont  nous  avons  parlé  aflez 
au  long  dans  PHiftoire  des  Dieux  de 
5yrie  ;  &  celui-là  paroît  être  Abraham , 
fuivant  les  rapports  que  nous  avons  re- 
marqués entre  l'un  &  l'autre.  Le  cin- 
quième eft  le  Prince  Titan  qui  régna  en 
Italie  ,  que  quelques-uns  même  ont 
confondu  avec  Janus  dont  nous  allons 
parler  ,  &  qui  lui  donnent  comme  à  lui 
deux  vifages. 

Virgile  a  raconté  en  de  fî  beaux  vers 
l'hîftoire  de  ce  dernier  Saturne  y  que  je 
ne  fçaurois  m'empêcher  de  les  rappor- 
ter ici. 

Primus  ab  œthereo  venit  Saturnus  Olympo  , 
Arma  Jovis  fugiens  &  regnis  exul  ademptis. 
Js  genus  indocile  9  &  difperfum  montibus  altit 
Compofuit ,  legefque  dédit ,  Latiumque  vocari 
Maluit ,  his  quoniâm  latuijfet  tutus  in  oris  : 
Aureaque  ,  ut  perhibent ,  Mo  jub  regefuere 
Sacula  j  fie  placida  populos  in  pace  regebat. 

Pour  dire  maintenant  quelque  chofe 


Expliquées  par  rHiftoireé  $1*1 
au  culte  de  Saturne ,  il  faut  obferver  $JC*  aJ!^ 
d'abord  ,  que  ce  culte  ne  fut  ni  aufïi  Liv.i.ch.m* 
folemnel,  ni  auflî  généralement  répan- 
du, que  celui  de  Jupiter  fon  fils  ;  &  il 
paroît  que  la  manière  cruelle  dont  il 
avoit  traité  fes  enfans  ,  lui  avoit  fait 
perdre  cette  fupériorité  qu'il  auroit  eue 
fans  doute  fur  tous  les  autres  Dieux; au 
lieu  que  Rhea  fa  femme ,  par  l'attention 
qu  elle  avoit  eue  à  dérober  fes  enfans  à 
la  cruauté  de  fon  mari ,  la  conferva ,  & 
qu'elle  fut  honorée  dans  tout  le  Paga~ 
nifme  comme  la  mère  ou  la  grand-mere 
des  Dieux. 

Cependant  plusieurs  lieux  fe  diftin- 
guerent  dans  le  culte  qu'ils  rendoient 
à  Saturne  ;  mais  ce  fut  principalement 
parmi  les  Carthaginois  qu'il  fut  plus  par- 
ticulièrement honoré.  Nos  anciens  Gau- 
lois &  les  autres  Peuples  voifîns  fe  dif- 
tinguoient  auflî  par  le  culte  qu'ils  lui 
rendoient.  Perfonne  ne  doute  qu'on  ne 
lui  ait  immolé  comme  à  Moloch  ,  donc 
il  étoit  la  copie ,  des  Viâimes  humai- 
nes ,  fur-tout  dans  les  Gaules  &  à  Car- 
thage  ;  &  cette  barbare  coutume  dura 
dans  cette  Ville  jufqu'au  temps  où  les 
Romains  s'en  rendirent  les  maîtres.  Elle 
étoit  aufli  en  ufage  en  Italie,  mais  elle 
n'y  fubfifta  pas  long -temps.    Denys 
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Dieux   d'Halicarnaffe  (1)  ,  de  tous  les  Auteurs 

liv.Lch.iu.  ^e  P^us  înftruit  des  Antiquités  Italiques, 
(0  liv.  1.  raconte  qu'Hercule  ,  en  revenant  d;Ef- 
pagne  étant  arrivé  en  Italie,  l'abolit  en- 
tièrement ;  &  ayant  élevé  un  Autel  à  ce 
Dieu  fur  le  mont  Saturnin  y  lui  offrit 
de  ces  fortes  de  Vi&imes  que  les  Grecs 
appellent  t«>*7*  «#»*3  &  qui ,  félon  le 
(2)  inl!b.  Scholiafte  de  Thucydide  (2),  étoient 
des  pâtes  cuites  ,  figurées  comme  des 
animaux  ;  ou  ,  fi  nous  en  croyons  De- 
nys  d'Halicarnaffe  ,  reiïemblantes  à  des 

Çj)e*/JWà«  hommes   (3). 

*»£tux.frx9  Le  mème  Auteur  fait  mention  des 
lieux  &  des  villes  où  Saturne  étoit  ho- 
noré. Tatius,  A.  Sempronius ,  M.Mi- 
nutius  ,  &  Atracinus  ,  lui  dédièrent  des 
Temples  ,  5c  établirent  des  fêtes  &  des 
facrificesen  fon  honneur, fuivant  le  mê- 
me Denys  d'Halicarnaffe.  '4)  Macrobe 
nous  apprend  que  Tullus  Hoftilius  lui 
avoit  confacré  aufli  un  Temple  ,  &  que 
ce  fut  fous  ce  Prince  qu'avoient  été  éta- 
blies les  Saturnales  Ce  Dieu  avoit  aufli 
un  Temple  fur  le  penchant  du  Capitole, 
dont  Valerius  Publicola  fit  le  tréfor  pu- 
blic ,  par  la  raifon  que  du  temps  de  Sa- 
turne, c'eft-à-dire  ,  pendant  le  fiéele 
d'or  ,  on  ne  commettoit  point  de  vols. 
Enfin  Suétone  fait  mention  du  Temple 


WLiv.i. 
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que  Munatius  Plancus  avoit  fait  con-  P*E3* 

n       -  r        t  «  Occident. 

itruire  en  ion  honneur.  Liv.i.Ch.iiK 

Les  Anciens  remarquent  qu'on  fa- 
crifioit  à  ce  Dieu ,  la  tête  découverte, 
pendant  qu'on  l'avoit  voilée  dans  les 
autres  facrifices  qu'on  faifoit  au*  Dieux 
du  Ciel.  Les  Statues  de  Sacurne  por- 
taient ordinairement  des  chaînes  ,  pour 
marquer  celles  dont  fon  fils  Pavoit  char- 
gé, qu'on  ôtoit  au  jour  de  fa  fête,  pour 
nous  apprendre  que  fon  règne  avoit  été 
celui  de  la  liberté  &de  la  félicité  ,ainfi 
qu'on  Papprend  de  Lucien. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  le  culte 
rendu  à  ce  Dieu,  pour  faire  voirie  peu 
de  folidité  de  la  penfée  d  un  Sçavant 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  ,  qui  prétend 
que  le  détrônement  de  Saturne  par  fon 
fils ,  avoit  été  l'abolition  entière  de  fon 
culte. 

On  trouve  peu  ,  au  refte  ,  dans  les 
Antiquaires  ,  de  Monumens  de  Saturne. 
BoifTart  cependant  nous  en  donne  une 
image ,  qui  repréfente  un  homme  vieux, 
appuyé  fur  un  tronc  d'arbre  qu'un  fer- 
pent  environne.  On  le  trouve  aufîî  fur 
les  Médailles  Confulaires  ,  où  paroît 
une  tête  de  vieillard ,  avec  une  faulr 
derrière.  Généralement  on  le  pei  ;noit 
vieux  &  courbé  ,  tenant  une  faulx  à  la 
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£}  ?,u  x  main  >  Pour  marquer  qu'il  préfîdoit  k 

à  Occident,    u  a       •       i  vt  •  r  •        > 

iâv.i.çh.ui.  1  Agriculture,  qu  il  avoit  enieignee  aux 
Latins.  Si  on  le  repréfentoit  quelque- 
fois les  pieds  enchaînés  ,  c'efl  pour  fi- 
gnifîer  ,  dit  Apollodore  ,  que  les  fe- 
mences  de  la  terre  ,  aufquelles  il  préfî- 
doit,  font  liées  &  comme  inanimées  jus- 
qu'au temps  de  fa  fête  ,  qu'elles  com- 
mencent à  croître  &  à  poufTer  ;  maïs 
j'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois  ,  quel  cas 
on  doit  faire  de  ces  allégories  ,  que  les 
Philofophes  n'avoient  imaginées  que 
pour  ne  pas  paroître  fuivre  comme  le 
Peuple,  unfyflême  de  Religion  dont 
l'abfurdité  étoit  vifîble  ,  &  adorer  com- 
me lui  des  hommes  doat  la  plupart 
avoient  mené  une  vie  fort  déréglée* 
Mais  c'étoit  une  vaine  refTource.  Rien 
n'a  plus  Fair  d'une  véritable  hiftoire 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter des  Princes  Titans.  Elle  préfente 
des  généalogies  fuivies  ,  des  aftions 
d'éclat ,  des  prifes  ou  des  fondations 
de  Villes  ,  des  Combats  ,  des  Victoi- 
res, &c.  &  s'il  s'y  eft:  mêlé  quelques 
idées  qui  tiennent  du  merveilleux ,  où 
n'en  trouve-t-on  point  de  pareil  es  ? 
&  n'eft-il  pas  aifé  avec  la  moindre  at- 
tention ,  ou  de  les  expliquer  ,  ou  de  les 
rejetter  comme  4es  flatteries  outrées  Ôc 
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des  ornemens  dont  on  avoit  crû  devoir    Dieu* 
embellir  le  récit  de  cette  hiftoire  ?  u$.cS$t 


CHAPITRE    IV. 

Hijîoire  de  Janus. 


L'Histoire  de  Janus  a  trop  de  liai* 
fon  avec  celle  de  Saturne  ,  pour 
ne  pas  la  rapporter  ici.  Tous  lesHifto- 
riens  Latins  conviennent  que  ce  Prince 
regnoit  en  Italie  dans  le  temps  que  Sa- 
turne y  étoit ,  &  que  ce  Dieu  lui  fuc- 
ceda ,  Picus  fils  de  Janus  étant  trop 
jeune  pour  porter  la  couronne. 

Tous  les  Anciens  conviennent  aufîï 
que  Janus  n'étoit  pas  originaire  d'Italie, 
&  qu'il  y  vint  du  Pays  des  Perhebes  , 
Peuples  de  la  Theflalie  ,  qui ,  au  rap- 
port des  Anciens  ,  habitoient  le  long 
du  fleuve  Penée.  L'Auteur  de  l'origine 
des  Romains  ,  dit  qu'il  y  étoit  arrivé 
avant  Saturne  qu'il  reçut  dans  fes  Etats  ; 
&  que  c^eft  par  cette  raifon  que  dans 
les  facrifices  il  étoit  nommé  le  premier , 
Se  qu'on  lui  donnoit  par  honneur  le 
nom  de  Père.  Le  fçavant  Dom  Pezron  , 
que  j'ai  déjà  cité  dans  l'Hiftoire  des  Ti- 
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tiv.  i.  ch.i.  avancé  que  Janus  ne  regnoit  pas  en  Ita- 
lie ,  &  qu'il  n'étoit  qu'un  des  Lieute- 
nans  généraux  de  Saturne  ;  mais  toute 
l'Antiquité  s'accorde  à  dire  qu'il  étoit 
Roi  du  Pays  Latin ,  qu'il  y  étoit  arrivé 
avant  Saturne  qui  ne  régna  qu'après  fa 
.  mort. 

Théodore  Riclcius  ,  dans  la  fçavante 
Diflertation  qu'il  a  faite  fur  les  anciens 
habitans  d'Italie  ,  n'a  pas  oublié  l'ar- 
rivée de  Janus  dans  ce  Pays-là  ,  &  en 
a  fixé  l'époque  ,   de  la  manière  dont 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Si  nous  en 
croyons  Aurelius  Viftor ,  telle  eft  Pori- 
gine  de  ce  Prince.  «  On  dit  que  Créufe 
a>  fille  d'Erechthée  Roi  d'Athènes ,  & 
»  d'une  grande  beauté,  fut  furprife  par 
»  Apollon,  &  en  eut  un  fils  qui  fut  en- 
»  voyé  à  Delphes  ,  pour  y  être  nourri 
•>  &  élevé  :  que  fon  père  ne  fçachant 
»  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  la  donna 
»  en  mariage  à  un  certain  Xiphée  ;  ce- 
*  lui-ci  n'en  pouvant  avoir  des  enfans , 
»  alla  confulter  l'Oracle  de  Delphes  , 
m  &  demanda  comment  il  pourroit  de- 
avenir  père.  Le  Dieu  lui  répondit  qu'il 
«falloit  qu'il  adoptât  le  premier  enfant 
»  qu'il  rencontrerait  le  lendemain.  Le 
»  premier    qu'il    trouva    fut   Janus  , 

»  qu'Apollon 
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vqu^-Apollon  avoit  eu  de  Créufe  ,  &  tTïivx 
^  l'adopta.  Janus  étant  devenu  grand,  Liv.LChav. 
»  équipa  une  flotte  ,  aborda  en  Italie , 
»  y  fit  des  conquêtes;  &  s'étant emparé 
*>  d'une  montagne ,  il  y  bâtit  une  Ville 
»  qu'il  nomma  de  fon  nom ,  Janicule, 
*  Dans  le  temps  de  fon  règne  ,  Saturne 
»  chaflTé  de  fon  Pays ,  aborda  aufli  en 
5>  Italie  ,  Janus  le  reçut  humainement , 
»&  l'afïbcia  à  l'Empire.  Saturne  bâtit 
*>  auprès  du  Janicule  une  forterefle  qu'il 
^  nomma Saturnia  ». 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en  Italie , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  attira 
à  fon  parti  bon  nombre  d'Oenotriens  & 
d'Aufoniens  ,  &  s'empara  avec  leur  fe- 
cours  d'une  partie  du  Pays  qui  efl  en- 
tre le  fleuve  Lyris  &  le  Tybre  ;  c'eft  ce 
qu'on  a  appelle  depuis  le  Latium  ,  à 
caufe  que  Saturne  s'y  étoit  caché  (1)  ;    (  *  )  L*tï»m 
ou  Saturnie ,  à  caufe  du  féjour  que  ce  à  UttUndo* 
Prince  y  fît  (2).  Avant  cette  retraite     (2)  vîigiL 
on  le  nommoit  le  Pays  des  Aborigènes,  Eneid*  lt  u 
pour  faire  voir  qu'il  étoit  poïîedé  par 
des  Nations  de  différente  origine.  L'on 
n'a  donné  au  refte  à  Janus  qui  en  fut 
le  premier  Roi ,  deux  vifages ,  que  pour 
marquer  qu'il  commandoit  à  deux  Peu- 
ples ;  ou  à  caufe  qu'ayant  partagé  fon 
Royaume  avec  Saturne  >  il  fit  frapper 
Tome  III.  T 
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Dieuxn  des  Médailles ,  où  il  y  avoit  d'un  côté 

d  Occident.  v      ,  r  r  • 

Liv.i.ch.iv.  une  tete  a  deux  laces,  pour  taire  voir 
que  fa  puiffance  étoit  partagée  entre 
Saturne  &  lui  ?  5c  que  fes  Etats  dévoient 
être  gouvernés  par  les  confeils  de  l'un 
(l)  0vi(U  &  de  l'autre  (i).  Plutarque  cependant 
Faft.  liv.  i.  en  rapporte  une  autre  raifon  (  2)  :  c'é- 
ma(^}  In  Nu"  toit ,  dit-il  b  pour  nous  apprendre  que 
ce  Prince  &  fon  Peuple  ,  étoient  par  les 
confeils  de  Saturne  ,  pafles  d'une  vie 
farouche  &  champêtre,  à  une  vie  douce 
ôc  polie.  En  effet ,  ce  Prince  Titan  leur 
apprit  à  cultiver  la  terre  ,  ôc  à  vivre  en 
paix  ;  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  re- 
garder comme  le  iîecle  d'or,  ce  temps 
heureux  auquel  lltalie  ,  fous  les  aufpi- 
ces  de  Saturne ,  s'appliqua  pendant  une 
profonde  paix  ,  à  faire  fleurir  les  Arts 
Ôc  les  Sciences ,  ôc  à  cultiver  la  terre. 
Auiîî  Janus  fut-il  regardé  depuis  comme 
le  Dieu  de  la  paix  ,  ôc  fon  Temple  ne 
fe  fermoit  jamais  que  quand  la  guerre 
avoit  ceffé  dans  tout  l'Empire  Romain  , 
comme  il  arriva  fur-tout  du  temps  d'Au- 
gufte.  Ce  Temple  ne  fut  fermé  que  trois 
fois  :  fous  Numa  qui  Tavoit  fait  bâtir; 
après  la  deuxième  guerre  Punique  ;  ôc 
après  la  bataille  d'A&ium. 

Il  eft  bien  certain  que  Janus  reçut  les 
honneurs  divins  j  mais  il  ne  fut  jamais , 
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non  plus  que  Saturne  ,    mis  au  nombre     v^ÏE,ux 
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des  grands  Dieux ,  ou  des  Dieux  du  Con-  Liv.i.ch.iv. 
feil ,  dont  Ennius  nous  a  confervé  les 
noms  dans  deux  vers  ,  que  nous  avons 
rapportés  ailleurs  ;  ainfî  il  ne  faut  le  re- 
garder que  comme  un  Dieu  Indigete  , 
de  même  qu'Enée  qui  reçut  après  lui 
les  mêmes  honneurs  dans  le  Pays  Latin. 
'Quoique  le  partage  de  Macrobe  que 
je  vais  rapporter,  foit  fort  long,  il  con- 
tient tant  de  particularités  que  cet  Au- 
teur avoit  recueillies  des  Anciens  ,  que 
je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  le  tranfcrire 
tout  au  long.  «  Selon  les  Mythologues, 
»  dit-il  (1),  toutes  les  maifons,  au  temps  (0  saturn. 
33.de  Janus  étoient  pleines  de  religion  &  *•  9% 
»  de  fakiteté  :  ce  fut  pour  cela  qu'on  lui 
3> attribua  des  honneurs  divins,  &  que 
»  les  entrées  &  les  forties  des  maifons  lui 
»  étoient  confacrées.  Xénon  dit  qu'il 
:»fut  le  premier  qui  bâtit  des  Temples  , 
^qui  inftitua  les  cérémonies  de  Reli- 
*>gion  ,   &  que  c'eft  la  raifon  pourquoi 

*  depuis  ce  temps-là ,  on  faifoit  mention 
»  de  lui  en  les  commençant.  Il  y  en  a 

*  qui  difent  qu'on  l'appelloit  Bifrons  , 
»  c^eft- à-dire  ,  à  deux  faces  adoffées  , 
»  parce  qu'il  fçavoit  le  pafTé ,  &  connoif- 
*>foit  le  futur.   D'autres  prétendoient 

*  que  Janus  étoit  le  même  qu'Apollon 

Tij 
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a^o*c!den*  *  *  Diane  ,  &  que  ces  deux  Divinités 
^Xiv.i.ch.iv.  »fe  trouvoient  dans  ce  feul  Dieu,  En 
»  effet,  félon  Nigridius ,  Apollon  eft 
»  appelle  chez  les  Grecs  ®»?*ï*ç ,  c'eft- 
3"  à-dire  ,  qui  préfïde  fur  les  portes.  Ils 
»  mettent  fes  Autels  devant  les  portes, 
»pour  marquer  qu'il  eft  le  maître  de 
*>  l'entrée  Se  delafortie.  Ils  l'appellent 
»auflî  A-y»*i»y  ,  comme  qui  diroit  le 
»  Préfet  des  rues  ;  car  chez  eux  les  che- 
*>mins  qui  font  dans  l'enceinte  des  vil- 
»les  font  nommés  Aym**  Diane  tout 
»  de  même  ,  qui  eft  appellée  Trivïa  ,  a 
»  pouvoir  fur  tous  les  chemins.  Le  feul 
»nom  de  Janus ,  marque  chez  nous  qu'il 
»  prélîde  fur  toutes  les  portes  ,  qui  s'ap- 
*  pellent  Janua ,  ce  qui  revient  au  nom 
3>0up*7<5^  On  le  dépeint  auiïî  avec  une 
»  clef  &  une  verge  ,  pour  marquer  qu'il 
»  eft  le  gardien  des  portes  &  le  préfet 
»  des  chemins.  Nigridius  affirme  qu'A- 
3o  pollon  eft  Janus ,  &  Diane  Jana.  Diana 
»fe  forma  de  Iana  ,  par  l'addition  d'un 
y>d,  qu'on  met  fouvent  devant  Fî;  pour 
»  adoucir  la  prononciation  ;  comme  dans 
»  ces  mots  reditur  ,  redhibetur ,  redinte- 
vgratur  ,  &c.  Quelques-uns  prétendent 
»  montrer  que  Janus  eft  le  Soleil ,  & 
»  qu'il  eft  repréfenté  double  ,  comme 
»  étant  le  maître  de  Tune  &  de  l'autre 
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»  porte  du  ciel ,  parce  qu'il  ouvre  le  jour    pj  ÊV  * 
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»  en  le  levant ,  &  qu  il  le  terme  en  le  Liv.i.ch.iv* 

y>  couchant.  Ils   difent  qu'on  l'invoque 

30  tout  le  premier  lorfqu'on  fait  un  facri- 

»fïce  à  quelqu'autre  Dieu,  afin  que  par 

»  lui  on  puiffe  approcher  de  celui  auquel 

»  on  facrifie  ,  comme  fï  c'étoit  par  fa 

»  porte  qu^il  fît  pafler  les  prières  des 

tofuppliants  aux  autres  Divinités.    Ses 

30  Statues  marquent  fouvent  de  la  main 

30  droite  le  nombre  de  trois  cens,  &  de  la 

»  gauche  celui  de  foixante-cinq  ,  pour 

»  fignifier  la  mefure  de  Tannée  ,  ce  qui 

»  eft  le  principal  effet  du  Soleil. 

»  D'autres  veulent  que  Janus  foit  le 
»  monde  ou  le  ciel  >  &  qu'il  foit  ainfï 
»  appelle  ab  eundo  ,  parce  que  le  monde 
»  va  toujours  ,  en  tournant  fur  lui-me- 
30  me.  Ciceron  ,  dit  Cornificius,  en  fon 
»  Livre  troifiéme  des  Etymologies ,  l'ap- 
»  pelle  non  pas  Janus  ,  mais  Eanus  ,  ab 
»  eundo.  De-là  vient  que  les  Phéniciens 
*>  expriment  cette  Divinité  par  un  Dra- 
»gon  qui  fe  tourne  en  cercle  ,  &  qui 
»  mord  &  dévore  fa  queue  ,  pour  mar- 
ao  quer  que  le  monde  fe  nourrit ,  fe  fou- 
»  tient ,  &  tourne  fur  lui-même.  Oeil 
»  auflï  par  la  même  raifon  que  chez  nous 
3»  on  le  voit  regardant  de  quatre  côtés  f 
»  comme  il  paroît  par  fa  ftatue  apportée 

Tiij 
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Dieux     w  de  Faleres.  Gavius  Baflus  en  fonLî- 

d  Occident.  ^        t\-  v  *  1  • 

Iivj.ch.iv.  w  vre  des  Dieux ,  dit  qu  on  le  peint  a 
»  deux  faces  ,  comme  étant  le  Portier 
»  fupérieur  6c  inférieur  ;  &  qu'on  le  fi- 
30  gure  auffi  à  quatre  faces ,  comme  ce- 
»  lui  dont  la  majefté  comprend  tous 
»  les  climats.  Dans  les  anciens  Poèmes 
v  des  Saliens  ,  il  eft  appelle  le  Dieu 
v  des  Dieux.  Marc  MefTala  Conful  , 
»  Collègue  de  Cneius  Domitius  ,  &  qui 
»  a  été  Augure  pendant  cinquante-cinq 
»  ans,  commença  ainfi  fon  difeours  fur 
*>  Janus:  Celui  qui  forme  & gouverne  tout, 
»  a  joint  la  nature  de  Veau  &  de  la  terre  , 
3o  qui  par  fon  poids  tend  toujours  en  bas , 
»  avec  le  feu  &  Pâme ,  qui  par  leur  lége~ 
*  reté  s'élèvent  rapidement  en  haut ,  ù*. 
*>  les  a  renfermés  dans  le  Ciel  ;  &  Refile 
30  Ciel  qui  par  fa  force  a  lié  enfçmble  des 
»  natures  &1  des  qualités  différentes.  Dans 
»  le  culte  que  nous  rendons  à  ce  Dieu, 
*>  nous  invoquons  Janus  Geminus  ,  ou 
a>  à  deux  faces  ,  Janus  père  ,  Janus  Ju-j 
»  nonius,  Janus  Confîvius,  Janus  -Qui? 
»  rinus  ,  Janus  Patukius  &  Glufivms-* 
3o  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  nous 
30  l'invoquons  fous  le  nom  de  Geminus, 
3o  ou  à  deux  faces  :  nous  l'appelions 
v  père ,  comme  étant  le  Dieu  des  Dieux^ 
»  Junonius  ,  parce  qu'il  garde  l'entrée , 
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y>  non-feulement  de  Janvier ,  maïs  des  ^^Lm 
*>  autres  mois  auffi  ,  &  que  toutes  les  Liv.i.ch.iv. 
îd  Kalendes  font  fous  la  domination  de 
30  Junon  ;  c'efl  pour  cette  raifon  que 
»  Varron  (1)  dit  qu'on  avoit  confacré  (X)  Liv# 
y>  à  Janus  douze  Autels  ,  pour  tout  au-  s-  *&  &ofa 
35  tant  de  mois.  Nous  l'appelions  Con- 
3'  fîvius  ,  à  confcrendo ,  c'eft-à-dire  ,  à 
33  caufe  de  la  propagation  du  genre  hu- 
»  main  dont  Janus  eft  l'auteur  ;  Quiri- 
»  nus ,  à  caufe  de  fa  vertu  guerrière  : 
»  ce  nom  eft  pris  de  la  lance  ,  que  les 
»  Sabins  appellent  Curis.  On  l'appelle 
»  Patulcius  &  Clufîvius ,  parce  que  fes 
t»  bergeries  font  ouvertes  en  temps  de 
30  guerre  5  &  fermées  en  temps  de  paix  : 
33  voici  la  caufe  de  cette  dénomination. 
30  Dans  la  guerre  ,  dit-on ,  que  les  Sa- 
»bins  firent  aux  Romains  pour  fe  ven- 
»  ger  de  l'enlèvement  de  leurs  filles  , 
30  les  Romains  fe  hâtèrent  de  fermer  la 
30  porte  qui  étoit  au  pied  de  la  colline 
»  Viminale ,  &  qui  fut  depuis  appellée 
30  la  porte  Januale ,  à  caufe  de  cet  en- 
30  levement,  parce  que  les  ennemis  fai- 
30  foient  les  derniers  efforts  pour  s'en 
30  emparer  :  mais  après  qu'elle  fut  fer- 
30  mée  ,  elle  fe  r'ouvrit  d'elle-même  ,  & 
30  la  même  chofe  étant  arrivée  jufqu'à 
*  trois  fois ,  plufieurs  Soldats  ne  pou- 

T  iiij 
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i^1  *iUX    ■  vant  venir  à  bout  delà  fermer  tout-à- 

dOcndent.  r  .  .  ri,, 

ijv.i.ch.iv.  »  fait ,  le  tinrent  en  armes  fur  rentrée 
»  pour  la  garder.  Et  comme  dans  le 
»  même  temps  il  fe  donnoit  un  combat 
»  très-fanglant  de  l'autre  côté  ,  le  bruit 
»  courut  que  les  Romains  avoient  été 
»  vaincus  par  Tatius.  Alors  ceux  qui 
»  gardoient  cette  entrée  s'enfuirent ,  & 
»  lorfquelesSabins  fe  mettoient  en  de- 
»  voir  de  gagner  cette  porte  ,  on  dit 
»  que  du  Temple  de  Janus  il  fortit  des 
*  torrens  d'eau  bouillante  ,  qui  fe  dé- 
3°  gorgeant  par  cette  porte ,  étouffèrent 
»  une  partie  des  ennemis  par  leur  cha- 
»  leur ,  &  noyèrent  l'autre.  Depuis  ce 
^  temps-là  on  ordonna  qu'en  temps  de 
*>  guerre  on  ouvriroit  cette  porte  , 
»  comme  pour  donner  entrée  à  ce  Dieu 
»  qui  venoit  au  fecours  des  Romains  ». 

(x)Liv.  15.  Dracon  dans  Athénée  (  1  )  a  fuivi 
une  autre  tradition ,  qui  dans  le  fond 
revient  aflez  à  la  même.  On  raconte, 
dit-il ,  que  Janus  avoit  deux  faces,  Tune 
devant ,  l'autre  derrière  ,  il  donna  fon 
nom  à  une  rivière  &  aune  montagne  fur 
laquelle  il  s'étoit  établi.  On  dit  que  c'eft 
lui  qui  inventa  le  premier  les  Couron- 
nes ,  les  Navires  &  les  Barques ,  &  qu'il 
frappa  le  premier  des  monnoyes  de  cui- 
vre. De-là  vient  que  plufîeurs  Villes  de 
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Grèce  ,  d'Italie  ,  de   Sicile  ,    frappent      Dkux 
des  monnoyes  à  double  tête  ,  qui  ont  Llv.îxk.iv. 
au  revers  une  barque ,  ou  une  couronne* 
ou  un  navire. 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'autorité  au 
fentiment  de  ces  deux  Auteurs  ,  c'eft 
que  les  Monumens  qui  nous  reftent  de 
Janus  ,  s'y  accordent  parfaitement.  En 
effet ,  il  y  eft  toujours  repréfenté  à  deux 
faces ,  ou  à  deux  têtes  adoflees  l'une 
contre  l'autre  ,  &  communément  toutes 
les  deux  avec  de  la  barbe.  On  le  voit 
fou  vent  de  cette  manière  fur  les  Mé- 
dailles ,  qui  ont  au  revers  une  proue 
de  navire  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
celles  que  rapportent  Beger  ,  Vaillant, 
Bonanni,  &  d'autres  Antiquaires.  La 
différence  qui  s'y  trouve  eft  peu  confî- 
dérable  :  quelquefois  les  deux  têtes  font 
couronnées  ;  quelquefois  elles  font  fans 
barbe  ;  quelquefois  elles  portent  une 
fleur  qui  les  fépare  ;  quelquefois  auffi 
on  trouve  Janus  fur  les  Monumens  avec 
quatre  têtes ,  &  alors  on  l'appelloit  Ja- 
nus Quadrifrons  :  fur  quoi  on  peut  con- 
fulter  la  fçavante  DifTertation  de  M.  de 
Boze.  Pour  ce  qui  eft  de  la  clef  Se  du 
bâton  dont  parle  Macrobe ,  on  ne  les 
trouve  fur  aucun  Monument  f  non  plus 
que  le  Dragon   ou  le  Serpent  9  qui  de 

Tv 
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D  i  eux    fon  corpS  faifoit  un  cercle  j  &  mordoit 

Liv.x.ciuv  fa  queue  ,  dont  parle  auffi  le  même  Au- 
teur. 

Les  Anciens  rendent  raîfon;  de  ces 
(i)  Quxû  repréfen-ations.  Plutarque  (i)dit  qu'on 

Rom*  le  peignoitàvec  deux  têtes,  ou  parre 

qu'étant  Gre^  d'origine  ,  &  natif  de  Per- 
rhebe  j  il  vint  en  Italie  ,  où  fe  trouvant 
parmi  des  barbares  en  comparaifon  des 
Grecs,  il  changea  de  langage  &  de  genre 
de  vie  ;  ou  plutôt  parce  qu'il  apprit  à 
fes  nouveaux  fujets  la  politeffe  &  les 
arts ,  fur-tout  celui  de  cultiver  la  terre. 
C'étoit  à  peu  près  pour  la  même  raifon, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  fixié- 
rne  Volume  ,  qu'on  nomma  Cecrops 
£*<M*  ?  comme  qui  diroit,  qui  a  deux 
'natures  ]  parce  qu'il  commandoit  à  deux 
fortes  de  gens,  aux  Egyptiens  qu'il  avoit 
amenés  avec  lui ,  &  aux  Athéniens  ,  aux- 
quels il  infpira  les  moeurs  &  la  politeffe 
des  Egyptiens. 

D'autres  Auteurs  croient  que  par  ces 
deux  vifages  on  avoit  voulu  marquer 
la  connoiffance  du  paffé  &  du  futur; 
ou  comme  il  préfidoit  au  mois  de  Jan- 
vier qui  portoit  fon  nom  ,  il  regardoit 
également  l'année  qui  venoît  de  finir , 
&  celle  qui  commençoit.  Ceux  qui  le 
prenoient  pour  le  Soleil ,  prétendoienî: 
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qu'on  avoit  voulu  marquer  par-là ,  le   J^*. 
levant  &  le  couchant:  d'autres,  qu'on  Hv.LCh.iY. 
le  peignoît  ainfi  comme  Portier  fupé- 
rieur  &  inférieur. 

Cependant  comme  Janus  avoit  régné 
conjointement  avec  Saturne  s  quelques 
Auteurs  ont  avancé  que  des  deux  têtes, 
l'une  repréfentoit  Janus ,  &  l'autre  Sa- 
turne ;  &  que  quand  il  y  a  quatre  têtes 
adoflecs  ,  c'eft  Janus,   Saturne ,  Picus 
&  Faunus ,  les  premiers  Rois  du  Pays  : 
au  lieu  de  ces  deux  derniers   quelques 
Sçavans  mettent  Romulus  ,  &  Numa 
Pompilitis.    D'autres  prétendent  avec 
plus  de  vraifemblance ,    que  Janus   à 
quatre  faces,  défigne  les  quatre  faifons 
de  Tannée.  Gavius  Baflus ,  rapporté  pat 
Macrobe  ,  vient  de  nous  dire  que  ces 
quatre  têtes  marquent  qu'il  comprend 
tous  les  climats. 

Comme  le  nom  de  Janus  efl  visi- 
blement latin ,  on  croit  qu'il  s'appel- 
loit  Oenotrus  ,  &  qu'il  avoit  donné  fon 
nom  à  la  Colonie  qu'il  conduifît  en 
Italie.    . 

Le  fçavant  Ryckius,  en  parlant  de 
cette  Colonie  ,  fait  tomber  l'époque  de 
l'arrivée  de  Janus  en  Italie ,  après  Eu- 
febe  ,  à  l'an  ïyo.  avant  l'arrivée  d'Enée 
dans  le  même  Pays ,  &  par  conféquent 

Tvj 
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Disux    l>an  i46.  avant  la  prîfe  de  Troye;  ce 

d'Occident.    „,        *\  ,  ,.       r      ,  J     *     > 

Liv.I.Ch.iv.  Héros  y  étant  débarque  quatre  ans  après 
la  defiruâion  de  cette  Ville.  Janus  for- 
tit  de  Perrhebe  dans  la  ThefTalie,  au 
rapport  de  Plutarque  ,  &  vint  par  mer 
dans  le  Pays  Latin  ;  &  quand  Dracon 
ne  le  diroit  pas  pofitivement  dans  Athe- 

(0  Loc.cit.  née  (  i  )  ,  la  proue  de  Vaifleau  qu'on 
voit  fur  quelques-unes  de  fes  Médailles, 
ne  laifleroit  aucun  lieu  d'en  douter.  Il 
eft  certain  auffi  que  c'étoit  de  ThefTa- 
lie  qu'il  étoit  forti.  Comme  il  defcen- 
doit  de  Deucalion  par  Ion  fon  fils , 
qui  s'étoit  établi  dans  cette  contrée  aux 
environs  de  Perrhebe  ,  c'eft  fans  doute 
de-là  qu'il  partit  lorfqu'il  conduiïît  fa 
Colonie.  11  fe  rencontre  cependant  une 
grande  difficulté  fur  ce  que  toute  l'An- 
tiquité prétend  qu'il  reçut  Saturne  en 
Italie  ,  car  les  temps  ne  s'y  accordent 
pas.  Théophile  d'Antioche  nousaffure, 
ii)  Liv.3.fUr  l'autorité  de  Tallus  (2)  ,  que  Chro- 
nos  ,  que  les  Latins  ont  appelle  Sa- 
turne ,  vivoit  321.  ans  avant  la  prife 
de  Troye ,  ce  qui  fuppoferoit  plus  d'un 
fîécle  &  demi  entre  lui  &  Janus.  En  ef- 
fet, Minos.I.  du  nom  ,  vivoit  deux 
cens  vingt-cinq  ans  avant  la  guerre  de 
Troye  ,  vers  la  trentième  année  de 
Pandion  I.  Ce  Minos  étoit  fils  de  Ju- 
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pîter,  &  petit -fils  de  Saturne.  Il  eut   P**y* 

r  V,    1  n  o         1    •     •    r  d  Occident. 

pour  nls  (Lycalte  ,  &  celui-ci  tut  père  Liv.i.ch.iY* 
de  Mînos  fécond ,  dont  le  fils  aflîfta  à 
la  prife  de  Troye  ;  ce  qui  donne  à  peu 
près  les  cent  cinquante  ans  entre  Sa- 
turne &  Janus.  D'où  il  faudroit  con- 
clure ,  ou  que  Saturne  n'alla  jamais  en 
Italie  ,  ou  qu'il  y  alla  long  -  temps 
avant  Janus.  Cependant  comme  toute 
l'Antiquité  attefte  la  contemporanéité 
de  ces  deux  Princes  ,  on  peut  fuppo- 
fer  qu'il  s'agit  d'un  autre  Saturne ,  & 
que  celui  qui  étoit  contemporain  de 
Janus,  étoit  Stercès  ,  père  de  Picus, 
qui ,  après  fon  Apothéofe  ,  fut  nommé 
Saturne  :  Janus ,  qui  lui  fucceda  juf- 
qu'à  ce  que  Picus  fût  en  âge  de  pren- 
dre la  couronne  ,  l'ayant  fait  mettre  au 
rang  des  Dieux ,  comme  il  avoit  vu 
avant  fon  départ  que  les  Athéniens  en 
avoient  ufé  à  l'égard  de  fon  grand-pere 
Erechthée  ,  ainfi  que  nous  l'apprenons 
de  Ciceron  (1).  (ODeNat. 

Saint  Auguftin  (  2  )  confirme  cette  c.^£  1V'  u 
opinion  :  «  La  Monarchie  des  AïTy-  M  Deciy. 
»  riens  ,  dit-il,  fubfîftoit  toujours ,  &  ils  j/.1'  ' 48' c* 
»  comptoientLamparèspour  leur  vingt- 
»  troifiémeRoi,   quand  Picus  régna  le 
«  premier  fur  les  Laurentins.  C'efl:  aux 
»  adorateurs  de  ces  Dieux  à  voir  ce 
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^OcchL.  *  (ïu5^s  ve^lent  qu'ait  été  Saturne  père 
iiY.LCluv.  »  de  ce  Picus;  car  ils  difent  que  cen'é- 
»  toit  pas  un  homme.  D'autres  ont  écrit 
»  qu'il  avoit  régné  en  Italie  avant  Pi- 
,  »  eus  ,  &  Vi  g:le  en  parle  ainfi  (  i  )  : 
».  Cefi  lui  qui  rajfembla  ces  hommes  [au- 
a  vages  &  vagabonds,  qui  leur  donna  des 
»  loix  y  &  qui  appella  cette  terre  Latium, 
»  parce  qu'il  s'y  etoit  caché  pour  éviter  la 
y>  fureur  de  [on  fils  :  c'eft  fous  fon  règne 
»  quV>n  dit  qu'étoit  le  fîécle  d'or.  Mais 
»  qu'ils  traitent  ceci  de  fiâions  poëti- 
»  ques  ,  &  qu'ils  difent  Vils  veulent  que 
»  le  père  de  Picus  s^appelloit  Stercé , 
»  &  qu'il  fut  ainfî  nommé,  à  caufe  qu'é- 
»  tant  fort  bon  Laboureur  y  il  apprit 
-»  aux  hommes  à  amender  la  terre  avec 
s>  du  fumier,  d'où  vient  que  quclques- 
»  uns  l'appellent  Stercucé.  Quoi  qu'il 
»  en  foit ,  c'eft  pour  cela  qu'ils  en  ont 
a>  fait  le  Dieu  de  l'Agriculture.  » 

Ryckius  obferve  judicieufement  à  ce 
fujet,  que  les  anciens  Latins,  privés  de 
l'ufage  des  lettres  jufqu'au  temps  d'E- 
vandre  5  qui  n'arriva  en  Italie  que  peu 
d'années  avant  la  guerre  de  Troye  , 
voyant  dans  ce  Pays  tant  de  lieux  qui 
portaient  le  nom  de  Saturne ,  crurent 
que  c'étoit  l'ancien  qui  y  avoit  régné. 

Nous  avons  dit  que  c'étoit  fous  le 
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Tegne  de  Janus    6c   de  Saturne  ,  quel    15DIE^X  , 

Y-i   r  ■  ->         •       /    /   1      r  /   1       1?  d'Occident. 

<ju  il  loit ,  qu  avoit  ete  le  liecle  d  or  ,  Liv.i.Ch.lYt 
fur  lequel  les  Poètes  avoient  donné  l'ef- 
-for  à  leur  imagination  :  Voici ,  fans  par- 
ler des  autres ,  ce  qu'en  dit  Ovide  ;  s  On 
-»  obfervoit  alors  les  règles  de  la  bonne 
»  foi  &  de  la  juftice  ,  fans  y  être  con- 
»traint  par  les  Loix.  La    crainte  n'é- 
»  toit  point  le  motif  qui  faifoit  agir  les 
*>  hommes  :  on  ne  connoiffoit  point  en- 
*>  core  les  fupplices.  Dans  cet  heureux: 
*>  fiécle ,  il  ne  falloit  point  graver  fur 
»  l'airain  ces  Loix  menaçantes  qui  ont 
*>  fervi  dans  la  fuite  de  frein  à  la  licence. 
»  On  ne  voyoit  point  en  ce  temp-là  de 
»  Criminels  trembler    en  préfence  de 
z>  leurs  Juges  :  La  fécurité  où  l'on  vi-  é 
»  voit  ;   n'étoit  point  l'effet  de  l'autorité 
*  que  donnent  les  Loix.  Les  arbres  ti- 
»  rés  des  forêts  n'avoient  point  encore 
y>  été  tranfportés  dans  un  monde  qui 
»  Leur  étoit  inconnu  :  l'homme  n'habitoitf 
»  que  la  terre  où  il  avoit  pris  naiffance  9 
»  &  ne  fe  fervoit  point  de  vaiffeaux 
»  pour  s'expofer  à  la  fureur  des  flots» 
»  Les  villes  ,  fans  murailles  ni  foifés , 
3*  étoient  un  afyle  affûré.  Les  trompeta 
33  tes,  les  cafques  ,  l'épée  étoient  des 
3>chofes  qu'on  ne  connoiffoit  pas  en- 
»  core ,  &  le  foldat  étoit  inutile  pour 
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13ieux      n  afTûrrer  aux  Citoyens  une  vie  douce 

d Occident.         0  mi       r       y  r  *  i  , 

Liy.LCh.iv.  »  oc  tranquille.  La  terre  ,  fans  être  de- 

»  chirée  par  la  charrue, fournifïbit  tou- 

»  tes  fortes  de  fruits  ;  &  fes  habitans,  fa- 

»  tisfaits  des  alimens  qu'elle  leur  pré* 

»  fentoit  fans  être  cultivée  ,  fe  nourrif- 

»>  foient  de  fruits  fauvages ,  ou  du  gland 

»  quitomboit  des  chênes.  Le  Printemps 

»  regnoit  pendant  toute  l'année  ;  les 

a»  doux  zephirs  animoient  de  leur  cha- 

33  leur  les  fleurs  qui  naifToient  de  la  terre: 

3>  les  moifïbns  fe  fuccedoient,  fans  qu'il 

»  fût  befoin  de  labourer  ni  de  femer. 

83  On  voyoit  de  toutes  parts  couler  les 

r»  ruiffeaux  de  lait  &  de  neftar  ;  &  le 

»  miel  fortoit  en  abondance  du  creux 

a>  des  chênes  &  des  autres  arbres  {a)  ». 

Comme  rien  n'eft  plus  célèbre  dans 

l'Antiquité  que  ce  fîécle  d'or,  je  vais 

dire  ce  qui  peut  y  avoir  donné  lieu.  Les 

anciens  habitans  du  Pays  Latin  menoient 

une  vie  fauvage,  fans  Loix  &  prefque 

faits  Religion ,  lorfque  Janus  y  arriva. 

Ce  Prince  adoucit  la  férocité  de  leurs 

mœurs ,  les  raflembla  dans  des  villes  8c 

dans  des  villages ,  leur  donna  des  loix  , 

&  fous  fon  règne  fes  Sujets  jouirent  d'un 

(  a  )  JLwrea  prima  fata  eji  œtas  ,  quœ  vlndice  nulloy. 
Sponte  fna  ,  fine  lege  ?  {idem  reflumque  colebat  ^ 
Pana  met^fyne  abertnt ,  (Je.  Ovid.  Met,  Lib.  h 
jfab  3* 
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bonheur  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  :  ce    ^ r  E  Y  * 

.    r  a     ,       t  N    .-       r   .  d  Occident. 

qm  nt  regarder  le  temps  ou  il  avoit  re-  Liv.i.CMX* 
gné  comme  un  temps  heureux  &  un 
fîécle  d'or.  Car  vouloir  le  faire  durer 
autant  que  la  vie  de  Saturne  ,  c'eft  ce 
qu'on  ne  fçauroit  foutenir.  Jamais  fié- 
cle  ne  fut  plus  rempli  de  guerres  &  de 
carnage  ,  &  jamais  le  crime  n'inonda  la 
terre  avec  plus  de  fureur.  Saturne ,  pour 
monter  fur  le  trône ,  en  chaiTa  fon  père  : 
Jupiter  fon  fils  le  traita  précifément  &  à 
la  lettre ,  comme  il  avoit  traité  fon  père , 
&  ce  Prince  n'affermit  fon  trône  que  par 
la  défaite  &  la  perte  de  tous  fes  parens. 

Eufebe  (i) ,  après  avoir  rapporté  le  (i)  Pr*« 
Fragment  de  Sanchoniathon ,  fait  à  peu  Par*  *• Lc,x0« 
près  la  même  réflexion.  Voilà  donc, 
dit-il ,  l'hifloire  de  Chronos  ou  de  Sa- 
turne ,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  véritable 
dans  cette  vie ,  qu'on  place  fous  fon  rè- 
gne ,  &  qui  eft  devenue  fi  célèbre  dans 
les  Ouvrages  des  Auteurs  Grecs  :  voilà 
les  hommes  qu'ils  appellent  »*»>*»  xp»- 
pta  ri  yifêç  •  la  première  race  des  mortels  f 
la  race  de  Page  d'or  ,  qui,  félon  les'An- 
ciens  a  vécu  fi  heureufe  dans  les  pre- 
miers fiécles  du  monde. 

Ajoutons  cependant  que  cette  idée 
du  fîécle  d'or  étoit  prife  fans  doute 
dans  la  tradition  ,  qui  portoit  que  nos 
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Dnux  premiers  pères,  ou  du  moins  depuis 
livJXhav.  Noé  jufqu  à  la  féparation  qui  fe  fit 
fous  Phaleg ,  avoient  vécu  en  commun  > 
&  mené  une  vie  heureufe  ,  eu  égard  aux 
temps  qui  fuivirent. 


CHAPITRE  V. 

Hijloire  $Atlas>  des  Pléiades fes  filles, 
d'Hefpems  >  &  des  Hefperides. 

IL  y  a  peu  de  personnages  dans  l'An- 
tiquité qui  fe  foient  rendus  plus  célè- 
bres qu'Atlas.Tous  les  Anciens  convien- 
nent qu'il  a  donné  fon  nom  à  cette  mon- 
tagne, ou  plutôt  à  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverfent  une  partie  de  l'A- 
frique ,   de  l'Orient  à  l'Occident ,  juf- 
qu^aux  extrémités  de  ce  continent  ;   de 
mêmequà  l'Océan,  &  à l'Ifle  Atlan- 
tique. 
Ci)ïheog.      Suivant  Héfîod.e  (i)  ,  Atlas  étoit  fils 
de  Japet ,  &  de  Clymene  fille  de  l'Océan , 
&  frère  de  Menœtius  ,    de  Promethée  9 
d'Epimethée,  tous  Princes  Titans,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.   <*  Atlas  , 
»  dit  ce  Poëte  ,  foutient  le  ciel  fur  fes 
»  épaules  r  aux  extrémités  de  la  terre  2 
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»  dans  le  pays  des  Hefperides  ;   &  tel  1£I?JU"* 

,      .    1     rr   J  iT-         i>-ir     d'Occident, 

*>  etoitle  fort  auquel  Jupiter  1  avoit  dei-  Liv.i.éch.  V. 
»  tiné  ».  Apollodore  (2)  ,  Diodore  de  (2)LiY,  ,. 
Sicile  ,  &  tous  les  Anciens  conviennent 
aufïî  qu'Atlas  étoit  fils  de  Japet  ;  mais  le 
premier  de  ces  deux  Auteurs  lui  donne 
pour  mère ,  Afîa ,  autre  fille  de  l'O- 
céan. 

Nos  Modernes  toujours  guidés  par 
des  étymologies  qu'ils  tirent  des  langues 
de  l'Orient ,  ont  abandonné  les  Anciens , 
&  ont  fait  venir  Atlas  de  la  Phénicie  , 
ou  des  pays  voifîns ,  dans  l'extrémité  de 
l'Afrique.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  Bo- 
chart  Se  Voffius  (1).  M.  Fourmond  l'aï-   (v)  DeldoL 
né  qui  eft  perfuadé  qu'Abraham. eft  Sa.-  L.  1. 
turne  ,  croit  qu'Atlas  ,  eft  le  même  que 
Lot.  Mais  fans  entrer  ici  dans  des  dif- 
euffions  qu'on  peut  voir  dans  les  Ou- 
vrages de  ces  Sçavans,  je  crois  pouvoir 
m'en  tenir  à  Diodore  de  Sicile  ,  qui  ra- 
conte ayifî  Phiftoire  de  ce  célèbre  Ti- 
«iata. 

-  «Après  la  mort  d^Hyperion  -9  les  ea- 
•»  fans  d'Uranus  partagèrent  le  Royaume 
»  entr'eux.  Les  deux  plus  célèbres  furent 
»  Atlas  5c  Saturne.  Les  lieux  maritimes 
*  étant  échus  par  le  fort  à  Atlas ,  ce  Priiv 
3»  ce  donna  fon  nom  aux  Atlantes  fes 
»  fujets,  &  à  la  plus  haute  montagne. de 
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dieux    »  fon  payS-  On  dit  qu'il  excelloit  dans 

d  Occident.         i,A/fi        •  c  r        t    •         •    i 

tir.l.ch.iv.  »  a  Altrologie  ,  &  que  ce  fut  lui  qui  le 
»  premier  repréfenta  le  monde  par  une 
»  fphere.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
»  a  prétendu  qu'Atlas  portoit  le  ciel  fur 
»  fes  épaules  ;  cette  fable  faifant  une 
»  allufion  fenfîble  à  fon  invention.  Il 
»  eut  plufîeurs  enfans  ;  mais  Hefperus 
»  fe  rendit  le  plus  remarquable  de  tous 
»  par  fa  piété  ,  par  fa  juftice  ,  &  par  fa 
»  bonté.  Celui-ci  étant  monté  au  plus 
»  haut  du  mont  Atlas  pour  obferver  les 
»  Aftres  ,  fut  fubitement  emporté  par 
»  un  vent  impétueux  ,  &  on  ne  l'a  pas 
»  vu  depuis.  Le  peuple  touché  de  fon 
»  fort,  &  fe  refïbuvenant  de  fes  vertus, 
»  lui  décerna  des  honneurs  divins  ,  ôc 
»  confacra  fon  nom  en  le  donnant  à  la 
»  plus  brillante  des  Planètes.  Atlas  fut 
*>  aufïï  père  de  fept  filles ,  qui  furent 
*>  toutes  appellées  Atlantides ,  mais  dont 
»  les  noms  propres  furent  Maïa,Eleâ:re, 
«>  Taygete  ,  Âfterope  ,  Merope  ,  Al- 
*  cyone  ,  &  Celaeno.  Elles  furent  ai- 
9  mées  des  plus  célèbres  d'entre  les 
»  Dieux  &  les  Héros  ,  &  elles  en  eurent 
»  des  enfans  qui  devinrent  dans  la  fuite 
»  auflî  fameux  que  leurs  pères ,  &  qui 
9  furent  les  Chefs  de  bien  des  Peuples. 
»  Mais  l'aînée  de  toutes,  eut  de  Jupiter 
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»  un  fils  appelle  Mercure  ,  qui  fut  Tin-   D  1  «  v  x 

J         1     r  a    I        I  d'Occident; 

*>  venteur  de  plufieurs  Arts.  Les  autres  LiYji.  ch.V* 
»  Atlantides  eurent  aufïî  des  enfans  illuf- 
»  très  :  car  les  uns  donnèrent  l'origine  à 
*>  plufieurs  nations ,  &  les  autres  bâtirent 
»  des  villes.  C'eft  pourquoi,  non-feule- 
»  ment  quelques  Barbares  ,  mais  même 
»  plufieurs  Grecs  ,  font  defeendre  leurs 
»  anciens  Héros  ,  des  Atlantides.  On 
»  dit  qu'elles  furent  très-intelligentes  , 
»  &  que  c'efl:  pour  cette  raifon  que  les 
»  hommes  les  regardèrent  comme  Déef- 
»  fes  après  leur  mort ,  &  les  placèrent 
y>  dans  le  ciel  fous  le  nom  de  Pléiades. 
»  Ces  Atlantides  furent  auflî  nommées 
*  Nymphes  ,  parce  que  dans  leur  pays 
»  on  appelloit  ainfî  toutes  les  femmes. 
Le  même  Auteur  ajoute  dans  le  Li- 
vre IV.  (1)  «  que  les  Mythologues  di-  (1)  Ch.vil. 
»  foient  que  dans  le  pays  appelle  Hefpe- 
»  ritis  y  vivoient  autrefois  Atlas  &  Hef* 
»  perus ,  tous  deux  frères  ,  &  tous  deux 
»  très-fameux:  qu'Hefperus  étant  deve- 
rs nu  père  d'une  fille  nommée  Hefperis, 
»  la  donna  en  mariage  à  fon  frère  Atlas, 
»  &  que  ce  fut  de  cette  fille  que  le  pays 
»  Hefperitis  avoit  pris  fon  nom.  Atlas 
»  eut  d'Hefperis  fept  filles  ,  qui  furent 
»  appellées  Atlantides  ,  du  nom  de  leur 
»  père ,  ou  Hefperides,  de  celui  de  leur 
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t)  i  eu  x   „  mere.Comme  elles  étoient  d'une  beau- 

d  Occident.  ,  .  r         _ 

Uv.l.ch.ii.  »  te  oc  d  une  lagelle  peu  communes  ,  on 
33  dit  que  fur  leur  réputation  Bufiris  Roi 
»  d'Efpagne  conçut  le  deflein  de  s'en 
»  rendre  le  maître  ,  &  qu'il  commanda 
33  à  des  Pirates  d'entrer  dans  leur  pays  , 
»  de  les  enlever  &  de  les  lui  amener. 
»  Ces  Pirates  ayant  trouvé  dans  un  jar- 
33  din  les  filles  d'Atlas  qui  s'y  divertif- 
33  foient  ,  fe  faifîrent  d'elles  ;  &  s'étant 
33  enfuis  au  plus  vire  dans  leurs  vaiïTeaux, 
»  ils  les  embarquèrent  avec  eux  :  mais 
33  Hercule  les  ayant  furpris  pendant  le 
33  temps  qu'ils  mangeoient  près  du  riva- 
33  ge  ,  &  ayant  appris  de  ces  jeunes  Vier- 
33  ges  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  , 
«  il  tua  tous  leurs  raviïTeurs  &  rendit  en- 
33  fuite  les  Atlantides  à  leur  père  Atlas. 
33  Ce  Prince  reconnoifTantdonnaàHer- 
33  cule  (a)  les  pommes  qu'il  étoit  venu 
33  chercher. 

33  Les  Mythologues,  avoit  dit  le  mê- 
»  me  Auteur  au  Chapitre  précédent  , 
3>  font  fort  partagés  au  fujet  de  ces  Pom- 
33  mes  :  car  les  uns  difent  qu'il  croiflbit 
33  effectivement  des  Pommes  d'or  en  cer- 
33  tains  Jardins  d'Afrique  qui  apparte- 
33  noient  aux  Hefperides  ;  mais  qu'elles 
»  étoient  gardées  par  un  épouvantable 

(a)  On  perlera  encore  de  ce  voyage  d'Hercule  &  du  jar- 
din des  Hefperides  dans  l'Hiftoire  de  ce  Héros.  Tom.  VI. 
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»  dragon  qui  veilloit  fans  ceffe.  D'au-  Dieux 
»  très  prétendent  que  les  Hefperides  pof-  Liv.i?ch!V# 
*>  fedoient  de  fi  beaux  troupeaux  de  bre- 
»  bis  ,  que  par  une  licence  poétique  on 
»  leur  avoit  donné  le  furnom  de  dorées  , 
»  comme  on  l'avoit  donné  à  Venus  à 
»  caufe  de  fa  beauté.  Quelques-uns  en- 
as  fin  ont  écrit  que  ces  brebis  étoient 
»  d'une  couleur  particulière  ,  qui  tiroit 
»  fur  l'or.  Ces  derniers  ajoutoient  même , 
»  que  par  le  Dragon  il  faut  entendre  le 
»  Pafleurqui  gardoit  ces  brebis,  homme 
»  très-fort  &  très- courageux  ,  &  qui 
»  avoit  coutume  de  mettre  à  mort  tous 
»  ceux  qui  entreprenoient  de  lui  ravir 
»  quelque  pièce  de  fon  troupeau  ». 

Non  content  du  préfent  dont  parle 
Diodore  ,  Atlas  apprit  à  Hercule  l'Af- 
tronomie.  Il  avoit  étudié  cette  feience 
avec  beaucoup  d'afïïduité  &  d'applica- 
tion ,  &  y  étoit  devenu  très-fçavant# 
Comme  Hercule  fut  le  premier  qui  ap- 
porta en  Grèce  la  feience  de  la  Sphère  , 
il  acquit  auffi  une  grande  gloire ,  &  Von 
feignit  à  ce  propos  qu'Atlas  s'étoit  re- 
pofé  fur  lui  du  fardeau  du  monde  :  les 
hommes  ,  dit  à  cet  occafîon  l'Auteur 
que  je  copie  ,  racontant  d'une  manière 
fabuleufe  un  fait  véritablement  arrivé. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  il  effc 
aifé  de  juger  qu'Atlas  étoit  un  homme 
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^'Occident,  diftingué  par  fes  talens  ;  qu'il  s'adonnoît 
Liv.i.  ch.v.  aux  fciences  fpéculatives  ,  fur-towt  à 
l'Aftronomie  .  &  qu'il  n'a  fallu  que  l'u- 
fage  qu'il  faifoit  de  la  Sphère  dont  il 
étoit  l'inventeur  ,  joint  à  la  hauteur  des 
montagnes  fur  lefquelles  il  alloit  faire 
fes  obfervations  ,  pour  avoir  donné  lieu 
à  la  fable  ,  qu'il  portoit  le  ciel  fur  fes 
épaules  ,  &  qu'il  avoit  été  changé  en 
cette  montagne,  à  laquelle  on  ne  donna 
le  nom  à'Hatlha ,  ou  de  celui  de  Talak , 
tiré  de  l'hébreu  ,  &  qui  veut  dire  être 
fujpendu,  qu'à  caufe  des  rochers  immen- 
fes  qui  pendent  du  mont  Atlas  ,  lequel 
eft  fi  élevé  ,  qu'il  femble  toucher  le 
Ciel,  &  dont  même  on  voit  rarement 
le  fommet  à  caufe  des  neiges  &  des 
brouillards  qui  l'environnent  (  a  ).  On 
peut  ajouter  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'Atlas  raffembla  les  Peuples  er- 
rans  &  vagabonds  de  cette  extrémité 
de  l'Afrique  ,  qu'il  régna  fur  eux  ,  leur 
donna  des  loix  ,  &  polit  leurs  mœurs, 
(i)  LW'  4*  Hérodote  (  i  )  parle  de  ces  Peuples  , 
ch.  m«  qu'il  appelle  Atlantes,  les  feuls  ,  félon 
lui ,  qui  n'avoient  point  de  nom  parti- 
es) Le  P.  Dom  Pezrcn  dérive  ce  nom  du  mot  altus , 
par  la  tranfpofîtion  d'une  feule  lettte  ,  &  cetie  étymologie 
eft  conforme  à  l'autre  nom  de  ce  Prince  qu'on  appelloit 
Telanton  ,  qui  dans  la  Langue  Celtique  veut  dire  un  homme 
d'une  grande  taille. 

culier 
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culîcr  ,  n'étant  connus  que  fous  celui  d>(?/J^e* 
d'Atlantes.    Cet  Auteur  ,  &  après  lui  av.l  ch.  v« 
Pômponius  Mêla,  font  la  defcription  du 
mont  Atlas,que  les  habitans  du  Pays  ap- 
pelloient  la  colomne  du  Ciel, 

Les  Pléiades. 

Pour  revenir  aux  filles  d'Atlas  qui 
forment  le  figne  des  Pléiades  dans  la 
tête  du  Taureau ,  on  n'a  publié  quelles 
avoient  été  changées  en  ces  Aftres ,  que 
parce  que  leur  père  fut  le  premier  qui 
découvrit  ces  étoiles  ,  &  qu'il  leur  fit 
porter  le  nom  des  Pléiades  fes  filles  ;  foit 
qu'on  les  ait  appellées  ainfi  à  caufe  que 
leur  mère,  fuivant  quelques  Anciens, 
s'appelloitPléione,  ou  plutôt  parce  que 
ces  étoiles  paroiflent  au  mois  de  Mai  , 
temps  propre  à  la  navigation  (1).    Les    (i)nA«r*f 
Latins  les  appellent  Vèrgilies ,  à  caufe  nav^°* 
qu'elles  fe  lèvent  au  Printemps  ;  &  com- 
me il  y  en  a  une  qu'on  ne  voit  plus  de- 
puis long-temps  ,  qui  eft  Merope  ,   on 
dit  qu'elle  fe  cachoit  de  honte  d'avoir 
époufé  un  homme  mortel ,  pendant  que 
fesfœurs  avoient  été  mariées  à  desDieux  : 
en  quoi  il  eft  aifé  de  voir  qu'on  a  mêlé 
PAftronomie  avec  PHiftoire  ;   car  il  eft 
vrai  que  fix  filles  d'Atlas  épouferent  des 
Tome  III.  V 
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Princes  Titans  ,  qui  étoient  ordinaire- 
;  ment  regardés  comme  des  Dieux ,   & 
'  que  Merope  époufa  Sifyphe  ,  qui  n'é- 
toit  pas  de  cette  famille. 

Mais  fuivant  une  tradition  plus  auto- 
rifée  encore  par  les  Anciens ,  Ele<3re 
femme  deDardanus,  étoit  cette  Pléiade 
qui  avoit  difparu  vers  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye  ,  pour  n'être  pas  té- 
moin des  malheurs  de  fa  famille.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  voici  comme  les  Poètes 
s'en  expriment.  On  compte,  dit  Ovide 
dans  fes  Faftes ,  fept  étoiles  dans  la  Conf- 
tellation  des  Pléiades  ,  quoiqu'il  n'y  en 
ait  plus  que  fîx  : 

Quœfeptem  à.ci ,  fex  tamen  ejfe  folent , 

parce  qu'Ele&re ,  femme  de  Dardanus, 
l'une  de  ces  fept  Nymphes  filles  d'Atlas , 
s'eft  cachée  pour  fuir  le  fpe&acle  des 
malheurs  de  Troye.  (  a) 

Hygin,  contemporain  d'Ovide,  rap- 
porte cette  même  fable  ;  mais  avec  des 
circonftances  propres  à  faire  imaginer 
le  fait  hiftorique  qui  peut  y  avoir  donné 
lieu.  «  Ele&re  ,  dit-il ,  ne  pouvant  plus 
»  foutenir  la  vue  des  danfes  de  fes  fœurs , 
»  abandonna  le  Zodiaque  au  temps  des 

(  a  )     .     •     •     •     Trojœ  fieftare  ruinas 
Tion  tnlit)   *nte  ocxlos  ($çc,fuitqHe  mannm* 
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»  malheurs  de  Troye  ,  &  fe  retira  vers  d'OcSfene. 
»  le  Pôle  Arétique  ,  marchant  dans  le  L*v.L  ch.v. 
*  défordre  d'une  perfonne  accablée  de 
»  la  plus  vive  douleur  ;  fes  cheveux 
»  épars  &  négligés  lui  firent  donner  le 
»  nom  de  Comète  (a)  ». 

Le  Scholiafte  latin  d'Aratus  ,  dit  la 
même  chofe  :  Eleâram  dijfolutis  crintbus 
propter  luâum  ire  ajferunt ,  &*  propter 
comas ,  quidam  Cometem  vocant.  Aux 
circonftances  rapportées  par  Hygin , 
A  vienus  ,  fur  l'autorité  de  Smynthès  , 
ajoutoit  qu'Ele&re  fe  remontroit  de 
temps  en  temps  aux  mortels  ,  mais  tou- 
jours avec  l'appareil  d'une  Comète  (b). 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  réflexions, 
plus  ingénieufes  que  folides ,  d'Olaiis 
Rudbeck  dans  fon  Atlantique.  Cet  Au- 
teur prouve  qu'Atlas  &  fes  fuccefTeurs 
ont  régné  dans  le  Nord  ;  que  ce  pays 

(a)  M.  Freretdans  une  fçavante  Difïèrtation  imprimée 
dans  le  dixième  Tome  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ,  s'eft  fervi  de  ce  que  difent  les  Anciens  du 
chemin  de  cette  étoile  ,  pour  prouver  qu'il  s'agit  d'une  Co- 
mète, qui  ayant  paru  dans  le  Signe  du  Taureau.,  près  âes 
Pléiades,  prit  fon  cours  du  côté  du  Pôle  :  mais  cela  ne  re- 
garde pas  mon  fujet. 

(b)  Non  numquam  Oceani  tamen  iflam  furgere  ab  ttndis 
In  convexa  Poli  ,  fedfede  carerefor^rum  , 
DiffitfamqHe  comas  cerni ,  irintfcjue  foluti 
y/ionflrare  effigvm:  diros  hos  fama  Cometas 
Commémorât  trifti  procul  ijià  forger e  forma  , 
Vultum  ardere  ,  aiam  perfundere  trinibus  a:thram\ 
Sanguine  fub  pingni  ,  rHtiloque  rnbere  cruore* 
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étoit  la  véritable  Atlantique  dont  parle 
,  Platon  dans  le  Timée ,  &  le  Critias  ;  que 
ces  Princes  y  furent  très  -  puiflans  ,  & 
qu'ils  portèrent  dans  la  fuite  leurs  con- 
quêtes dans  la  Grèce ,  l'Italie ,  les  Gau- 
les ,  l'A  fie  mineure,  6c  l'Egypte  ;  & 
que  ce  qui  fit  publier  la  fable  que  ce 
Prince  portoit  le  ciel  fur  fes  épaules  , 
c'eft  parce  que  fon  empire  s'étendit  fur 
toute  la  terre. 

Les  Hyades. 

O  N  dit  auffi  que  les  Hyades  étoient 
filles  d'Atlas,  &  on  en  nomme  fix  ,  Eu- 
dore,  Ambrofie  ,  Prodice  ,  Coronîs  , 
Phileto  &  Polifo.  D'autres  y  ajoutent 
Thione  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ces 
prétendues  Hyades ,  mot  qui  en  Grec 
veut  dire  pluvieux ,  ne  font  que  desper- 
fonnages  poétiques,  dont  on  adonné 
le  nom  à  quelques  étoiles  qu'Atlas 
avoit  découvertes  ;  à  moins  que  de  dire 
qu'on  a  mis  fur  le  compte  du  grand  At- 
las tous  les  enfans  des  autres  qui  ont 
porté  le  même  nom.  On  en  nomme 
ordinairement  trois ,  le  premier  étoit 
Roi  d'Italie,  le  fécond  régna  en  Ar- 
cadie,  &  le  troifiéme  eft  celui  dont  nous 
parlons  :  je  crois  même  que  fes  fuccef- 
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feurs  portèrent  fouvent  le  même  nom  ;     Dieux 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  Atlas  dans  l^cc^y 
l'hiftoire  de  Perfée  &  dans  celle  d^Her- 
cule  ,    poftérieures  Tune  &  l'autre  à 
celle  des  premiers  Princes  Titans. 

Atlas ,  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit 
un  frère  qui  alla  auffi  s'établir  dans  l'Oc- 
cident ;  ce  qui  vraifemblablement  lui 
fît  donner  le  nom  d'Hefperus ,  d'où  les 
Grecs  appellaient  Hefperies  ,  toutes 
les  Régions  occidentales  à  la  Grèce. 
M.  le  Clerc  dérive  pourtant  ce  nom 
d'un  mot  Hébreu  qui  veut  dire  beau  : 
unde  vefperugo ,  pulcherrima  ftella ,  Gai- 
licè  9  la  belle  Etoile  :  de-là  les  fameux 
Jardins  des  Hefperides  fes  filles  ,  parce 
que  dans  la  Mauritanie  Tingitane  il  y 
en  avoit  de  très-beaux  ;  &  les  Poètes 
ont  appelle  des  Pommes  d'or  ,  les  Oran- 
ges ,  &  les  Citrons  dont  ils  étoient  rem- 
plis, pendant  que  les  Dogues  qui  les 
gardoient  ,  ont  été  regardés  comgie  (l)  yoyc^ 
des  Dragons   (  1  ).  ttiift.<fHcr- 


«&a- 


Aiij 


462    La  Mythologie  &  les  Fables 

CHAPITRE   VI. 

Hijloire    de   Japet  j  de  Promethêe  > 
dEpimethée ,  &de  Pandore. 

QU  e  Prômethée  &  Epimethée 
foient  de  la  famille  des  Titans  , 
d'Occident.  c'eft  une  vérité  atteftée  par  Hefîode , 
Liv.i.ch.vi.  &  adoptée  par  plufîeurs  -Anciens  ,  fur- 
tout  par  Lucien.  Ils  étoientfils  de  Japet 
Se  de  Clymene  ,  comme  le  dit  Hefio- 
de  (a).  Japet ,  dit  -  il ,  époufa  la  belle 
Clymene ,  fille  de  VOcean ,  dont  il  eut  le 
grand  Atlas  ,  Pillujlre  Menœtius  ,  le 
rufé  Promethêe ,  &  VinfenféEpimethée. 

Japet  s'étoit  établi  dans  la  TheiTa- 
lie ,  où  il  s'étoit  rendu  puilTant  ;  mais 
Comme  c'étoit  un  méchant  homme  ,  ôc 
un  efprit  dangereux ,  il  devint  plus  cé- 
lèbre par  fes  enfans  que  par  fes  pro- 
pres aftions.  Cependant  les  Grecs  le 
regardoient  comme  l'auteur  de  leur  ori- 
gine ,  &  ne  connoiiToient  rien  de  plus 
ancien  que  lui:  auflî  appelloit-on  com- 
munément les  vieillards  décrépits  des 
Japets  ,  comme  le  rapportent  Hefy- 
chius  &  Suidas  (  b  ). 

(  a  )  Thcog.  verf.  508.  d'autres  lui  donnent  pour  mère 
Ufle  Nymphe  nommée  jljia, 

(  h  )  On  prouvera  dans  Je  commencement  du  iïxiéme 
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Promethée  s'eft  rendu  extrêmement 
célèbre  par  la  fable  que  je  vais  ra- 
conter. Comme  c'étoit  un  homme  d'un 
efprit  fin  &  rufé ,  il  entreprit  de  trom- 
per Jupiter  dans  un  facrifice  ,  &  d'é- 
prouver par-là  fî  véritablement  il  mé- 
ritoit  d'être  au  nombre  des  Dieux. 
Ayant  pour  cela  fait  tuer  deux  bœufs, 
il  remplit  une  des  deux  peaux  de  la 
chair ,  &  l'autre  des  os  de  ces  victi- 
mes. Jupiter  fut  la  dupe  de  Prome- 
thée, &  choifït  la  dernière.  Réfolu  de 
s'en  venger  fur  tous  les  hommes,  il 
leur  ôta  l'ufage  du  feu.  Promethée  , 
avec  l'aide  de  Minerve ,  dont  les  con- 
feils  lui  avoient  déjà  fervi  lorfqu'il  for- 
ma le  corps  de  l'homme  avec  de  la  boue 
détrempée,monta  jufqu'auCiel.&  s'étant 
approché  du  chariot  du  Soleil ,  y  prit 
le  feu  facré,  qu'il'porta  fur  la  terre  dans 
la  tige  d'une  férule  (a).  Jupiter  outré 
de  ce  nouvel  attentat ,  ordonna  à  Vul- 
cain  déformer  une  femme  qui  fut  douée 
de  toutes  fortes  de  perfedions  ;  ce  qui 

Tome,  que  Japeteftle  même  que  Japhet  fils  de  Noé  , 
dont  les  enfans  Javan  &  Gomer  ,  &  leurs  defeendans 
peuplèrent  le  Nord  &  l'Occident  jufqu'au  fond  de  l'Ef- 
pagne. 

(  a  )      .       .      .      .      ^Audax  Ltpeti  genus 
Ignem  fraude  mala  genùbm  intnlit. 
Horat.  Od.  3.  JLiv.  2. 

V  iiij 
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Vnyx     la  fit  appeller  Pandore.    Les  Dieux  la 

Liv.hCluvi.  comblèrent  de  préfens  ,  &  renvoyè- 
rent à  Promethée,  avec  une  boëte  rem- 
plie de  tous  les  maux.  Ce  Prince  s'en 
étant  défié  ,  ne  voulut  point  la  rece- 
voir pour  fa  compagne  ;  mais  Epime- 
thée ,  à  qui  elle  fe  préfenta  ,  en  fut  fi 
charmé ,  qu'il  Pépoufa  ,  &  en  eut  Pyr- 
rha,  femme  de  Deucalion.  Il  voulut 
aufïî  voir  ce  qui  étoit  dans  la  boëte  fa- 
tale ,  &  fur  le  champ  il  en  fortit  ce  dé- 
luge de  maux  qui  ont  depuis  ce  temps- 
là  inondé  toute  la  terre.  Il  la  referma 
promptement ,  mais  il  n'y  eut  que  l'ef- 
pérance  qui  n'eut  pas  le  temps  de  s'éva- 
der ,  &  c'eft  le  feul  bien  qui  relie  aux 
hommes  malheureux. 

Jupiter  enfin,  outré  de  ce  que  Pro- 
methé  '  n'avoit  pas  donné  dans  ce  der- 
nier piège  ,  ordonna  à  Mercure  de  le 
.    ,     conduire  fur  le  mont  Caucafe ,   &  de 

ires  difemun  l'attacher  à  un  rocher,  où  une  Aigle  (i), 

Vautour.       fiue  je  Typhon  &  d'Echidna  ,    devoit 

lui  dévorer  éternellement  le  foie  ;   car 

il  en  croiffoit  autant  chaque  nuit  ,  fe- 

(2)  l.  1.  lonHefiode  (2)  ,  que  l'Aigle  en  avoit 

c#  u  dévoré  pendant  le  jour.  Cet  Auteur  ne 

fixe  point  le  temps  du  fupplice  de  Pro- 
methée ,  il  dit  au  contraire  qu'il  de- 
yoit  être  éternel  >  *'$*  **™  ;  cependant 
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d'autres  Anciens  bornent  ce  temps  à    ,PIËV* 

«,,    r  ,  Ml  t  *  d  Occident. 

1  eipace  de  trente  mille  ans.  Le  même  lîy.lc*.vi. 
Hefîode  ne  dit  point  auflî  que  Jupiter 
emprunta  le  miniftere  de  Mercure  ,  mais 
qu'il  attacha  lui-même  ce  malheureux  , 
non  à  un  rocher, mais  aune  colomne. 
Hercule  le  délivra  cependant  quel- 
ques années  après ,  ou  ,  félon  d'autres  , 
Jupiter  lui-même  ,  en  récompenfe  de 
ce  qu'il  lui  avoit  révélé  l'Oracle  des 
Parques,  qui  avoient  prédit  que  l'en- 
fant de  Thetis  feroit  plus  puiflant  que 
fon  père,  &  que  par  conféquent  il  de- 
voit  abandonner  le  deflein  qu'il  avoit 
de  Pépoufer ,  de  peur  d'être  un  jour 
détrôné.  Mais  comme  il  avoit  juré  de 
laifler  pendant  l'efpace  de  temps  que  je 
viens  de  marquer,  Promethée  attaché 
au  Caucafe  ,  pour  ne  pas  violer  fon 
ferment,  il  ordonna  qu'il  porteroit tou- 
jours au  doigt  un  anneau  de  fer,  où  fe- 
roit attaché  un  petit  fragment  de  la  ro- 
che du  Caucafe ,  afin  qu'il  fût  vrai  en 
quelque  manière  que  Promethée  refte- 
roit  toujours  attaché  à  cette  roche  :  & 
voilà,  difent  les  Anciens  ,  l'origine  de 
la  première  bague.  Pline  (i)  qui  rap-  p]U*i> 
porte  ce  fait ,  n'en  a  pas  cherché  de 
plus  véritable.  Mais  il  ne  faut  pas  s^ima- 
giner  que  ces  fi&ions  foient  paffées  juf- 

V  v 
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qu'à  nous  d'une  manière  uniforme.^ 
Celle-ci  eft  racontée  bien  différemment 
par  les  Anciens.  Durius  de  Samos  pré- 
tend que  Promethée  fut  chaffé  du  ciel  , 
pour  avoir  afpiré  à  l'Hymen  de  Mi- 
nerve ;  &  voilà  pourquoi  il  eft  tant 
parlé  dans  cette  fable  de  cette  Déeffe. 
Nicandre  de  Colophon  veut  que  le 
crime  de  Promethée  ait  été  d'avoir  per- 
fuadé  aux  hommes  de  céder  au  ferpent 
le  don  de  rajeunir ,  dont  les  Dieux  les 
avoient  gratifiés.  D'autres  enfin  ,  bien 
loin  de  penfer  qu'il  eût  méprifé  Pan- 
dore ,  afTurent  qu'il  en  avoit  abufé 
après  que  fon  frère  l'eut  époufée. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ces  fi&ions  renfer- 
ment fans  doute  quelque  ancienne  hif- 
toire ,  mais  extrêmement  défigurée  :  on 
y  voit  une  infinité  d'allégories  ;  le  nom 
de  Promethée  en  fournit  un  grand  nom- 
bre :  il  veut  dire  celui  qui  prévoit  P  avenir  ; 
celui  d'Epimethée ,  fignifîe  celui  qui  con- 
noît  ce  qui  eft  arrivé.  On  pourroit  même 
entrevoir  dans  cette  Fable  quelques 
veftiges  de  la  tradition  de  la  chute  de 
nos  premiers  pères  ,  &  de  la  fédu&ion 
d'Adam  par  Eve  fa  femme  ;  car  on  y 
trouve  tout  ce  qu'on  veut.  M.  Reland  , 
dans  fa  huitième  Diiïertation ,  dit  qu'elle 
tire  fon  origine  d'une  tradition  qui  avoit 
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Cours  parmi  les  anciens  Perfes  ;  &  qui  d>occident. 
portoit  que  les  Héros  des  temps  les  plus  Liv.i.ch.vf. 
reculés  avoient  vaincu  certains  Génies 
malfaifans  ,  &  les  avoient  attachés  au 
mont  Caf.  D'autres  Sçavans  remontent 
plus  haut  ,  &  croyent  que  les  Payens 
avoient  caché  fous  cette  fîftion  l'hiftoire 
de  la  chute  des  Anges  ,  qui  furent  en- 
chaînés ,  non  fur  le  Caucafe ,  mais  dans 
le  fond  de  l'Enfer  ,  comme  l'Ecriture 
fainte  nous  l'apprend.  Pour  moi ,  qui 
fuis  perfuadé  qu'on  peut  expliquer  les 
fables  fans  avoir  recours  à  des  fuppofî- 
tions  qu'on  ne  fçauroit  prouver ,  je  crois 
que  celle-ci  ne  renferme  aucun  my  ftere , 
&  qu'elle  n'eft  qu'une  fuite  de  l'hiftoire 
des  Titans  ,  mais  racontée  à  la  manière 
de  ce  temps-là ,  c'eft-à-dire  ,  avec  le 
merveilleux  qui  accompagne  toujours 
ces  anciennes  narrations.  Voici  ce  que 
j'en  penfe. 

Promethée  ,  coufîn-germain  de  Ju- 
piter ,  ne  fut  pas  exempt  de  la  perfécu- 
tion  qu'il  fit  foufFrir  aux  Titans  ,  &  il 
n'en  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  que 
l'ambition  du  Prince  Cretois  ,  ni  dire 
que  c'eft  parce  qu'il  étoit  fils  d'Eurime- 
don  8c  de  Junon  ,  ainfi  que  le  préten- 
dent quelques  Auteurs.  Comme  Pro- 
methée fe  retira  dans  la  Scythie  ,  d'où 
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il  n'ofa  fortir  du  vivant  de  Jupiter  ,  on 
dit  que  ce  Dieu  Pavoit  fait  attacher  au 
Caucafe  ,  &  Ton  n'employé  le  minifte- 
re  de  Mercure  ,  que  parce  que  Jupiter 
fe  fervit  de  lui  pour  donner  de  l'inquié- 
tude à  Promethée  ,  &  l'empêcher  de  re- 
muer. Ce  Prince  uniquement  adonné 
à  PAftrologie  ,  fe  retiroit  fouvent  fur 
le  mont  Caucafe,  comme  fur  une  efpece 
d'Obfervatoire  ,  d'où  il  contemploit  les 
Aftres  ,  &  étoit  comme  dévoré  par  fes 
continuelles  méditations  ,  ou  plutôt  , 
par  le  chagrin  de  mener  une  vie  fi  trifte, 
Se  d'être  obligé  de  vivre  dans  un  féjour 
fî  odieux;  &  c'eft,pour  le  dire  enpaiïant, 
ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable  de  l'Aigle, 
ou  du  Vautour,  qui  dévoroit  fon  foye, 
Se  on  n'a  dit  qu'il  renaiflbit  à  chaque 
inftant ,  que  parce  que  Promethée  avoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de 
chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  d'a- 
vertir qu'Hérodote  explique  autrement 
cette  particularité  ,  en  difant  que  ce 
Prince  n'ayant  pu  arrêter  le  déborde- 
ment d'un  fleuve  ,  qui  à  caufe  de  fa  ra- 
pidité étoit  appelle  l'Aigle  ,  il  fut  mis 
en  prifon ,  où  du  moins  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  une  partie  de  fes  fu- 
je  s  fur  les  montagnes  ,  pour  éviter  l'i- 
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nondation  ,  jufqu'à  ce  qu'un  Voyageur  d>oCade*t. 
marqué  par  Hercule  (a) ,  entreprit  d'y  Liv.l.CkYI. 
mettre  des  digues ,  &  de  tuer ,  pour  ainfî 
dire  ,  l'Aigle  ,  en  rendant  fon  cours  uni- 
forme &  réglé  ;  ainfi  ce  Héros  délivra 
Promethée  ou  de  fa  prifon ,  ou  de  fa 
retraite. 

Les  habitans  de  la  Scythie  étoient 
alors  extrêmement  fauvages ,  &  vivoient 
fans  loix  &  fans  coutumes  :  Promethée , 
Prince  poli  &  fçavant,  leur  apprit  à  me- 
ner une  vie  plus  humaine ,  leur  enfeigna 
PAgriculture ,   la  Médecine  (b)  >   &c. 
C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'hyperbole, 
qui  dit  qu'il  avoit  formé  l'homme ,  & 
que  Minerve  ,  qmi  eil  la  Déefle  des 
Sciences, Tavoit  animé  (1). Cependant >     (i)Hygmv 
fi  nous  en  croyons  Laftance  (2)  ,  fans  1Poët'  ^r' 
avoir  recours  à  Cette  explication  allé-  Met!   1. 1.  - 
gorique -^^nous  dirons  fimplement  que     (2)Lt  2> 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  ,  c'eft 
que  Promethée  fut  le  premier  qui  en- 
feigna l'Art  de  faire  des  Statues  avec 
de  l'argile  ;   ce  qui  fit  dire  par  une  hy- 
perbole allez  ordinaire ,  qu'il  avoit  for- 

(a)  On  ne  doit  pas  mettre  cette  avanture  fur  le  com- 
pte d'Hercule  de  Thebes ,  comme  font  les  Poètes ,  mai» 
du  Phénicien  ,  ou  de  quelque  autre  ,  puifque  Promette 
vivo;t  plusieurs  fiécles  avant  Amphitryon. 

(b)  Efchile  dans  fon  Promette  ,  dit  que  ce  Prince 
avait  inventé   tous  les  Arts, 
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b'occident  m^  ^omme  9  comme  on  publia  dans  laf 
iiv.l.Ch.vi.  ^ultQ  de  Dédale  ,  qu'il  faifoit  marcher 
fes  Statues  ,  parce  qu'il  leur  fépara  les 
jambes  ,  comme  nous  le  dirons  dans  fon 
hiftoire. 

Ce  qui  fert  extrêmement  à  confirmer 
Cette  dernière  explication  ,  c'eft  que 
dans  un  beau  monument  que  le  temps 
a  refpefté ,  &  qu'on  trouve  dans  le  pre- 
mier Volume  de  l' Antiquité  expliquée 
par  les  figures ,  p.  2 .  qui  repréfente  Pro- 
methée ,  formant  l'homme,  on  voit  qu'il 
y  travaille  avec  le  cifeau  ,  marque  évi- 
dente qu'il  s'agit  de  l'art  de  la  ftatuaire. 
Cette  image  ,  au  refte  ,  eft  fort  fingu- 
îiere  ;  Minerve  y  paroît,  parce  que  fui- 
vant  Lucien,  ce  fut  elle  qui  anima  l'ou- 
vrage de  Promethée.  On  y  voit  auflî 
Pfyché  avec  fes  ailes ,  montée  fur  un 
char  ,  par  la  raifon  qu'elle  étoit  le  fym- 
bole  de  l'ame.  Il  eft  évident  qu'on  a 
Voulu  nous  apprendre  par-là  que  les  fta- 
fues  de  Promethée  étoient  fi  parfaites 
qu'elles  n'attendoient  qu'un  efprit  de 
vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloit  pas  fe  rendre  à 
cette  explication ,  comment  donner  un 
fens  raifonnable  à  ce  que  dit  Ovide  au 
commencement  de  fes  Métamorphofes, 
que  l'homme  manquant  fur  la  terre, 
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Promethée  détrempa  de  la  boue  pour  le  ^Q^ent. 
former  ,  puifqu'il  étoit  homme  lui-mê-  Liv.l.Ch.Vfc 
me  ,  &  que  l'Antiquité  nous  apprend 
Thiftoire  de  fon  père  &  de  fes  ancêtres. 
Pour  expliquer  maintenant  la  fable 
du  feu  volé  par  Promethée  ,  quelques 
Auteurs  ont  dit  que  ce  qui  y  avoit  don- 
né lieu  ,  c'eft  qu'il  en  avoit  appris  l'u- 
fage  à  l'homme  (a)  :  mais  y  a-t-il  appa- 
rence que  cet  ufage  eût  été  ignoré  iî 
long-temps  ,  parmi  même  les  Nations 
les  plus  barbares  ?  Il  eft  fans  doute  aulîî 
ancien  que  le  monde  (b)  ,  foit  que  la 
foudre  l'ait  porté  fur  la  terre  ,  foit  que 
le  vent  ait  embrafé  quelques  forêts ,  en 
agitant  les  branches  des  arbres  ,  foit 
qu'on  ait  fait  du  feu  par  hazard  en  frap- 
pant deux  cailloux.  Diodore  de  Si- 
cile (1)  dit  que  le  vrai  fens  de  cette  fa-  (î)  x,iT.  <; 
ble  eft  que  Promethée  avoit  trouvé  les 
matières  combuftibles  propres  à  allumer 


(a)  Paufanias  in  Corinth.  dit  que  les  Anciens  croyoîent 
que  c'étoit  Phoronée,  &  non  Promethée.  qui  avoit  inrenté 
T  ufage  du  feu  ;  ce  qui  feroit  vrai  dans  le  fens  des  Grecs,  qui 
ne  connoiiîbient  rien  de  plus  ancien  que  ce  Phoronée. 

(  b  )  Une  Fête  généralement  répandue  parmi  tous  le* 
Peuples  ,  &  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  à  la  Chine, 
au  Mexique,  &  en  plufîeurs  autres  lieux  ,  que  Ton  ap- 
pelle la  Fête  des  Lanternes  ,  dont  la  cérémonie  confîfte 
a  allumer  la  nuit  une  grande  quantité  de  Lanternes  &  de 
flambeaux  ,  eft  fans  doute  une  tradition  de  la  joie  que 
tout  le  monde  témoigna  de  Tufage  du  feu  ,  qu'Adam 
tfouva  fons  doute  ?  &  que  Noé  conferva. 


472     La  Mythologie  &  les  Fables 
•*>nIE^x     &  à  entretenir  le  feu  ;  mais  peut-on  s'ï* 

LiY.LCh.vi.  maginer  que  1  uiage  du  teu  une  fois  in- 
troduit ,  on  ait  été  jufqu'au  temps  de 
Promethée  à  juger  ce  qui  étoit  propre , 
ou  ne  l'étoit  pas  à  l'allumer  ,  &  à  l'en- 
tretenir ?  Ainfi  je  crois  que  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fi&ion  ,  c'eft  que  Jupi- 
ter ayant  fait  fermer  les  boutiques  où 
Ton  forgeoit  le  fer  ,  de  peur  que  les 
Titans  ne  s'en  fervifTent  contre  luiy  Pro- 
methée qui  fe  retira  dans  la  Scythie  ,  y 
établit  de  bonnes  forges  ;  de-là  nous 
font  venus  les  Calybes ,  ces  excellens 
Cil  M  l  ^r°rgerons  ( l  )  î  peut-être  même  que 

Clerc  fur  He-  croyant  ne  pas  trouver  du  feu  dans  ce 

6ode?y,j<?5,  payS  9  Promethée  y  en  apporta  dans  la 
tige  d'une  férule  ,  qui  eft  fort  propre  à 
le  conferver  pendant  plufieurs  jours. 

M.  de  Tournefort  découvrit  dans 
fon  Voyage  du  Levant ,  cette  Plante 
que  les  Grecs  nommoient  Nartex ,  &  les 
Latins  Ter  nia  :  fa  tige  eft  haute  de  cincj 
à  lîx  pieds  ,  l'écorce  en  eft  très-dure  r 
&  le  dedans  eft  rempli  d'une  efpece  de 
moële  que  le  feu  ne  confume  que  très- 
lentement  Les  Matelots  s'en  fervent 
pour  tranfporter  du  feu  d'une  Ifle  dans 
une  autre.  Cet  ufag€  eft  de  la  première 
<a)  Op.  &  Antiquité  ,  &  peut  fervir  à  expliquer 

'Cet.  y.  a*  yn  endroit  d'Hefïode  (2) ,  qui  parlant 
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du  feu  que  Promethée  vola  dans  le  ciel ,    t,5IEH* 

v  5-11*  i  ri  d  Occident, 

dit  qu  il   1  emporta   dans  une  férule  ,  Liv.i.ct.lVa 
m  **ih»  ,  puifque  le  fondement  de  cette 
fable  vient  fans  doute  de  ce  que  Pro- 
methée ,  félon  Diodore  de  Sicile  ,  fut 
l'inventeur   du   fufil    d'acier  renvoi* , 
avec  lequel  on  tire  du  feu  des  cailloux 
(  1)  ,    femina  fiammee  abjîrufa   in  ve-      (1)  î>iod- 
nis  filicis.  Suivant  les  apparences  ,  ce  *' 3" 
Prince  fe  fervit  de  moële  de  férule  au 
lieu  de  mèche  ,  &  apprit  aux  hommes 
à  conferver  le  feu  dans  les  tiges  de 
cette  Plante.  Ces  tiges  font  aflez  for- 
tes pour  fervir  d'appui ,  mais  trop  lé- 
gères pourblefler  ceux  "que  l'on  frap- 
pe :  c'eft  pour  cela  que  Bacchus  ,  quel 
qu'il  foit ,    l'un    des  plus  grands  Lé- 
giflateurs  de  l'Antiquité  ,  ordonna,  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  (2)  ,   aux     (2)  j^mfl 
premiers  hommes  qui  burent  du  vin  >1*3% 
de  fe  fervir  de  ces  cannes  de  férule , 
parce  que  fouvent  ils  fe  cafïbient  la  tête 
avec  des  bâtons  ordinaires. 

Au  regard  des  deux  bœufs  qu'on  a 
dit  que  Promethée  avoit  fait  tuer  pour 
tromper  Jupiter ,  je  crois  que  cette  fa- 
ble efl  fondée  fur  ce  que  Promethée  fut 
peut-être  le  premier  qui  ouvrit  des  Vic- 
times ,  pour  tirer  des  augures  de  l'inf- 
pedion  de  leurs  entrailles.  Pour  la  met 
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Joïàfcm  tamorphofe  d'Epimethée  qu'on  a  dît 
LivJC.Ch.vi.  avoir  été  changé  en  Singe  ,  c'eft  \  fé- 
lon Lucien,  que  ce  Prince  étoit  comme 
fon  frère  ,  un  habile  Statuaire  ,  &  imi- 
toit  en  perfection  la  nature. 

doublions  pas  toutefois  de  dire  que 
(  i  )  Pha-  le  fameux  Bochart  (i) ,  &  après  lui  M. 

§ewsur Hefî  *e  ^erc  p2)  >  croyent  que  Promethée 
eft  le  même  que  Magog;   &  il  faut 
avouer  que  le  premier  en  fait  un  pa- 
rallèle bien  reflemblant.  Promethée  eft 
fils  de  Japet ,  &  Magog  fils  de  Japhet, 
&  petit-fils  de  Noé.  Magog  ainfi  que 
Promethée ,  alla  s'établir  dans  la  Scy- 
thie  :  le  premier  inventa  ou  perfectionna 
l'art  de  fondre  les  métaux  ,  &  de  for- 
ger le  fer  ;  ce  que  les  Poètes   attri- 
buoient  auflî  à  notre   Promethée  ;    & 
même  Diodore  dit  qu'il  inventa  plu- 
sieurs inftrumens  propres  à  faire  du  feu. 
La  fable  qui  dit  que  Promethée  étoit 
dévoré  par  une  Aigle,  vient  de  ce  que 
le  nom  de  Magog  fîgnifie  un  homme 
dévoré  de  chagrin  (a).    M.  le  Clerc 
ajoute  qu'Epimethée  eft  le  même  que 
Gog ,  dont  le  nom  veut  dire  brûlant  ; 
ce  qui  convient,  félon  lui ,  à  ce  Prince  9 
dont  on  a  voulu  marquer  la  paflïon 

(  a  )  Magog  ,  comme  gui  diroit ,  tabefcere ,  li^ue[çerc% 
Boch.  locciu 
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pour  les  femmes  ,  par  Phiftoire  de  Pan-  d^*  fd^* 
dore.  Il  ajoute  d'autres  conjeftures  ,  Liv.i.ch,iY« 
qui  prouvent  tout  au  plus  que  Phiftoire 
de  ces  deux  Princes  Titans  fut  embellie 
de  celles  de  Gog  &  de  Magog  ,  qui 
avoient  avant  eux  exercé  dans  la  Scy- 
thie  Part  de  forger  le  fer.  Enfin ,  félon 
d^autres  Auteurs,  Promethée  eft  le  mê- 
me que  Noé  ;  &  le  parallèle  qu'ils  en 
font ,  ne  manque  pas  de  vraifemblance  ; 
tant  il  eft  aifé  de  trouver  des  rapports 
entre  des  perfonnes  qui  ont  vécu  dans 
des  temps  fi  reculés. 

Si  le  fentiment  de  M.  Newton  étoit 
appuyé  de  quelque  autorité ,  nous  con- 
noîtrions   mieux  Promethée ,  &  nous 
fçaurions  au  jufte  dans  quel  temps  il  a 
vécu.  Selon  cet  Auteur  ,   Promethée 
étoit  neveu  du  fameux  Sefoftris  ,  qui , 
félon  lui,  vivoit  vers  le  temps  des  Ar- 
gonautes ,  peu  d'années  avant  la  guerre 
de  Troye. 'Comme  ce  Prince  avoit  ac- 
compagné fon  oncle  dans  fes  conque-, 
tes  ,  celui-ci  >  avant  que  de  retourner 
en  Egypte  ,  le  laifla  fur  le  mont  Cau- 
cafe  (  1  )  avec  une  partie  de  fes  trou-    (l)  chrôni 
pes,  pour  conferver  les  conquêtes  qu'il  *».  anciens 
avoit  faites  dans  la  Scythie  ,  &  confia  Rois'  p,Z34? 
à  Mtès celles  qu'il  avoit  faites  dans  la 
Colchide.  Si  cela  étoit ,  Promethée  fe- 
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aScHent.  roit  EgyPtien  d'origine ,  auroit  vécu 
Iivj.ch.iv.  dans  un  temps  qu'on  petit  fixer ,  &  ce 
feroit  Hercule  l'Argonaute ,  ou  le  fils 
d'Alcmene  qui  l'auroit  délivré  ;  maïs  , 
comme  je  l'ai  dit  ,  ce  fentiment  man- 
que de  preuves  ,  &  félon  les  Anciens 
que  j'ai  cités  ,  &  félon  Hefïode  lui-mê- 
me ,  Promethée  étoit  de  la  race  des 
Titans. 

Promethée  ennuyé  du  trifte  féjour 
de  la  Scythie  ,  l'abandonna  enfin  pour 
venir  pafTer  le  refte  de  fes  jours  dans 
la  Grèce  ,  où  il  mourut ,  &  les  Argiens 
montraient  fon  tombeau.  Il  eft  vrai  que 
rilInC°'  Paufanias  (i)  dit  qu'il  croy oit  qu'ils  fe 
trompoient,  &  que  les  Opuntiens  en 
partaient  d"une  manière  plus  confor- 
me à  la  vérité  ;  mais  cela  prouve  tou- 
jours qu'on  étoit  perfuadé  que  c'étoit 
dans  la  Grèce  qu'il  étoit  mort.  Ce  fut 
auflî  dans  le  même  Pays  qu'on  lui  ren- 
dit les  honneurs  divins ,  puisque  le  mê- 
.me  Auteur  dit  dans  fon  voyage  de  la 
ïi)  C.4*  Phocide  (2)>  qu'on  voit  fur  le  che- 
min qui  mené  à  Panopée ,  une  Chapelle 
bâtie  de  brique  toute  crue  ,  &  dans 
cette  Chapelle  une  flatue  de  marbre  du 
mont  Pentelique ,  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  repréfente  Efculape,  &  félon  d'au- 
tres ?  Promethée.  Ces  derniers  ,  ajoute 
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cet  Auteur  .  prouvent  leur  prétention ,    ,,DlE.Yx 

,  L    1,  rr         •  r         d  Occident. 

par  des  pierres  dune  grolieur  immenle,  yY.i.ch.vt 
qui  font  dans  le  voifinage  ,  prétendant 
que  ce  font  des  reftes  de  la  boue  dé- 
trempée dont  Promethée  avoit  formé 
le  genre  humain.  Je  crois  que  peu  de 
gens  regarderont  cette  raifon  comme 
une  preuve  bien  concluante  ;  mais  ce 
qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que 
Promethée  reçut  les  honneurs  divins  , 
ou  du  moins  ceux  qui  étoient  deftinés 
aux  Héros  ,  c'eft  ce  que  rapporte  le 
même  Paufanias  dans  fon  voyage  de 
PAttique ,  puifqu'il  dit  polîtivement  que 
Promethée  avoit  un  Autel  dans  l'Aca- 
démie même  ,  &  qu'on  avoit  inftitué 
des  Jeux  en  fon  honneur,  qui  confïf- 
toient  à  courir  depuis  cet  Autel  jufqu'à 
la  Ville  avec  des  flambeaux  qu'il  fal- 
loit  empêcher  de  s'éteindre.  Pour  rem- 
porter la  victoire  ,  il  faut  conjèrver  fon 
flambeau  allumé  ;  celui  qui  court  le  pre- 
mier ,  fi  fin  flambeau  s'éteint ,  cède  fa 
place  au  fécond  ,  le  fecond.au  troifiéme% 
&  ainfi  des  autres  ;  Que  fi  tous  les  flam- 
beaux s'éteignent  ,  nul  ne  remporte  la 
<viBoir.ey  &  le  prix  ejl  réfervé  pour  une 
autrefois. 

Finitions  cet  article,  en  remarquant 
que  le  temps  nous  a  confervé  un  beau 
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Dieux     Bas-relief  (  1  )  qui  reprefente  Prome- 

tivj!chjv.  thée  délivré  par  Hercule.    Cette  fable 
(i)Admir.  e#  admirablement  gravée  fur  ce  mar- 

Rom.  An:,  bre  ;  à  l'extrémité  duquel  on  voit  d'un 
côté  un  vieillard  entre  des  branches 
d'arbre ,  qui  eft  l'image  du  mont  Atlas  , 
félon  Bellori,  mais  qu'on  diroit  plus 
vraifemblablement  être  celle  du  Cau- 
caufe ,  où  Promethée  fut  délivré.  Her- 
cule avec  fon  arc  bandé  ,  prêt  à  tirer 
contre  l'Aigle ,  a  laifTé  derrière  lui  fa 
maffue  ,  &  la  dépouille  du  lion  de  Ne- 
mée.  Promethée  attaché  à  un  rocher  f 
porte  fur  fon  genou  l'oifeau  qui  \ux  dé- 
chire les  entrailles.  Enfin  Mercure  pa- 
roît  difpofé  à  aider  Hercule. 
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CHAPITRE  VIL 
Des  autres  Titans. 

QUoique  Rhea  ou  Ops ,  l'Océan  J  d'occident 
Tethys  &  Pluton  ayent  été  celé-  LivJ'  cvii  i 
bres  parmi  les  Titans ,  cependant  pour 
ne  pas  mécarter  de  l'ordre  que  je  me 
fuis  propofé  de  fuivre  ,  je  ne  parlerai 
d'eux  que  dans  PHiftoire  des  Dieux  de 
la  Mer.,  de  la  Terre  &  de  l'Enfer.  Ceux 
dont  j'ai  à  parler  dans  ce  Chapitre,  quoi- 
que moins  connus ,  méritent  cependant 
qu'on  en  faiïe  mention ,  puifque  tous 
lesTitans,généralement  parlant,  avoient 
contribué  au  bonheur  de  l'Univers.  En 
effet,  Diodore  (1)  remarque  qu'ils  s'é-     (  *  )  inj 
toient  tous  rendus  célèbres.  5'ch'  "*■ 

a  La  Mythologie  de  Crète  ,  dit  cet 
y>  Auteur ,  marque  que  les  Titans  nâ- 
»  quirent  pendant  la  jeuneffe  des  Cure- 
*  tes.  Ils  habitoient  d'abord  le  Pays 
»  des  Gnoflîens ,  où  l'on  montre  encore 
y>  les  fondemens  du  Palais  de  Rhea ,  & 
»  un  bois  antique.  La  famille  dès  Titans 
»  étoit  compofée  de  fîx  garçons  &  de 
»  cinq  filles ,  tous  enfans  du  Ciel  &  de 
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D 1  b  u  x    j>\à  Terre;  ou ,  félon  d'autres ,  d'un  des 
Liv.LC.vii.  *  Curetés ,  &  de  Titée  ,  de  forte  que 
»  leur  nom  vient  de  leur  mère.  Les  fix 
»  garçons  furent  Saturne  ,  Hyperion , 
»  Coïus,  Japet ,  Crius,  &  Oceanus  (a)z 
»  &  les  cinq  filles  étoient  Rhea  ,  The- 
»  mis  ,  Mnemofyne  ,  Phœbé  ,  Tethys. 
55  Ils   firent  tous  prefent  aux  hommes 
*  de  quelque  découverte  ,  ce  qui  leur 
*>  attira  de  leur  part  une  mémoire  &une 
»  reconnoiffance  éternelles.  Hyperion 
»  le  fécond  des  Titans  ,  car  on  a  déjà 
y>  parlé  de  Saturne  9  découvrit  par  l'af- 
*>  fiduité  de  fes  obfervations  ,  le  cours 
*>  du  Soleil  ,  de  la  Lune  &  des  autres 
»  Aftres  :  il  régla  par  eux  le  temps  & 
»  les  faifons  ,  &  tranfmit  cette  connoif- 
»  fance  aux  autres  hommes.  On  l'a  mê- 
»  me  appelle  le  père  des  Aftres  ,  &  il 
»  a  été  du  moins  le  père  de  l'Aftrono- 
»  mie  ».   C'eft  fans  doute  aufîi  ce  qui 
Ta  fait  paffer  pour  le  père  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  comme  nous  le  dirons  dans 
un  moment. 
Hyperion.       Hyperion  ,  fuivant  Hefiode  (  I  )  , 
verriyu^ê  ayant   époufé   Thia ,  devint  père  du 

eft  nommée 

Ihea  dans  j  a^   pfefl0(je  y  ajoute    Menœtius  ,  que  Jupiter    d'un 

Hc.iodc.  C0Up  de  foudre,  précipita  dans  le  fond  du  Tartare ,  pour 

le  punir  fa  méchanceté. 

Soleil 
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Soleil  &  de  la  Lune  (a).  Diodore  de  Si-    Die  im 
cile  ;  dans  fa  Théogonie  des  Atlantides,  £Çgff£ 
convient  avec  ce  Poète ,  qu'Hyperion 
étoit  le  père  du  Soleil  &  de  Phœbé  ou 
la  Lune  ;  mais  d'une  autre  femme*  Sur 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  ,  que  quoi- 
qu'on ait  fouvent  confondu  le  Soleil 
avec  Apollon  ,  &  la  Lune  avec  Diane, 
cependant  dans  l'ancienne  Mythologie 
ils  étoient  très-bien  diftingués  9  comme 
;e  le  prouverai  dans  l'hifloire  d'Apollon. 

On  attribue  ,  c'eft  toujours  Diodore  Mnemofy** 
qui  parle  ,  à  la  Titanide  Mnemofyne , 
l'art  du  raifonnement ,  &  l'impofition 
des  noms  convenables  à  tous  les  êtres  , 
de  forte  que  nous  les  indiquons,&  nous 
en  converfons  fans  les  voir  ;  invention 
pourtant  que  d'autres  attribuent  à  Mer- 
cure :  mais  on  accorde  généralement  à 
Mnemofyne  le  premier  ufage  de  tout  ce 
qui  fert  à  rappeller  la  mémoire  cfescho- 
fes  dont  nous  voulons  nous  reflauvenir, 
&  fon  nom  même  l'indique  afTez. 

Quoiqu'on  ne  regarde  Themis  que    Tkemîf. 
Comme  un  perfonnage  allégorique  dont 
le  nom  (i)en  langue  hébraïque  veut  dire     ,,%  T^ai 
intègre  ou  parfait ,  &  qu'on  ne  parle  de 
(on  mariage  avec  Jupiter  ,  que  comme 

(<*>  Quelques-uns  avant  Hefiode ,  avoient  dit  que  Phœ* 
bé  étoit  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre. 

Tome  III.  X 
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JfàfëZ     d'un   emblème  de  la  Juftice  ,  qui  pro* 
l.  uç.  vil-  duit  les  loix  ,  Se  règle  le  fort  des  hom- 
mes ,  je  crois  cependant  qu'elle  efh  un 
perfonnage  très-réel  &  une  des  princi- 
oyrheog.  pales  Titanides.  Hefîode  (i)  qui  en  a 
?eri;  donné  la  généalogie  ,  dit  qu'elle  étoit 

fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  ou  d'Ura- 
nus  &  de  Titaïa.  «  La  Terre  ,   dit-il  f 

05  de  fon  commerce  avec  le  Ciel,  eut 
»  l'Océan  aux  gouffres  profonds,  Thea, 
v>  Çréus  ,  Hyperion,  Japet,  Rhea,  The- 
»  mis  ,  Mnemofyne,  Phœbé ,  Tethys , 
»  &  Saturne  »,  Par  où  Ton  voit  qu'elle 
étoit  l'aînée  de  Saturne ,  &  tante  de  Ju- 
piter ;  &  dès-là  tombe  la  fi&ion  du  com- 
merce prétendu  de  ce  Dieu  avec  elle  f 
puifqu'elle  étoit  même  plus  âgée  que 
Saturne  fon  frère.  Ainfî  quand  quel- 
ques Anciens  ont  dit  que  Jupiter  qui  en 
étoit  amoureux  ,  &  que  l'ayant  pour- 
fuivic  jufques  dans  la  Macédoine ,  il  lui 
avoit  fait  violence  y  &  en  avoit  eu  trois 
filles ,  la  Juftice  ,  la  Loi ,  &  la  Paix  ;  ou 
c'eft  une  pure  allégorie ,  ou  il  faut  l'en- 
tendre de  Carmenta ,  qui  a  pafle  elle- 
même  pour  Themis  ,  Se  qui  félon  Eufe- 

M  Pr*p,  be  (  2  )  ,    eut  de  Jupiter  les  trois  en- 
Evang.  1.  3.  fans  que  nous  venons  de  nommer. 

Themis  fe  diftingua  par  fa  prudence 

6  par  fon  amour  pour  la  juftice  j  Se  iî 
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îlôus  en  croyons  Diodore ,  c'eft  elle  qui  i>i^x 
a  établi  la  Divination  ,  les  Sacrifices  ,  les  l.lc!\  lu. 
Loix  de  la  Religion  ,  &  tout  ce  qui  fert 
à  maintenir  Tordre  &  la  paix  parmi  les 
hommes  ;  d'où  vient  que  Ton  appelle 
encore  Législateurs  ou  Dépositaires  des 
Loix ,  tous  ceux  qui  veillent  aux  cultes 
des  Dieux  &  aux  mœurs  publiques, 
Ainfî  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on  l'a 
toujours  regardée  comme  la  DéefTe  de 
la  Juftice;  &  fi  on  a  appelle  Thefmophy* 
laces  &  Tkefmotetes  ceux  qui  travaillent  à 
itïbnferver  le  culte  des  Dieux  &  les  loix 
humaines.  De  -  là  vient  encore  que 
quand  Apollon  rend  des  Oracles  ,  on 
dit  qu'il  fait  l'office  de  Themis ,  parce 
qu'elle  eft  ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
l'inventrice  de  la  Divination. 

Themis  eut  pour  partage  une  partie 
de  la  TheïTalie  ,  &  félon  l'ufage  de  ce 
temps-là  ,  l'emploi  de  rendre  la  juftice; 
où  ellefe  comporta  avec  tant  d'intégrité 
&  de  lumières ,  qu'on  la  regarda  tou- 
jours depuis  comme  la  Déefle  de  la  Ju- 
ftice ,  &  dont  on  lui  fit  porter  le  nom. 
Comme  elle  s'étoit  adonnée  à  l'Aftro- 
logie  ,  ainfî  que  les  autres  Titans  ,  elle 
devint  fort  habile  dans  l'art  de  prédire 
l'avenir  ;  &  après  fa  mort  elle  eut  des 
Temples  où  fe  rendoient  des  Oracles. 
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dieux    Ovide  (1)  parle  de  celui  qu'elle  ren- 

L.1.C.V1Ï.  doh  ^ur  ^e  P&rnafTe  ,  du  temps  du  Dé- 

(i)MeuLi.  luge  de  Deucalion  fon  petit -neveu, 

qui  n'arriva  que  plufîeurs  années  après 

la  mort  de  certe  Princefïe. 

Remarquons  en  paffant  r.  que  la  fa- 
ble fe  foutient  mal  ;  car  puifqu'elle  nous 
apprend  que  la  Terre  avoit  rendu  des 
Oracles  au  même  endroit  avant  Themis, 
comment  fe  peut-il  faire  que  celle  -  ci 
ait  été  Pinventrice  de  la  Divination  ? 
Remarquons  en  fécond  lieu,  que,  fuï- 
vant  Feftus  ,  c'étoït  Themis  qui  corn- 
mandoit  aux  hommes  de  demander  aux 
Dieux  ce  qui  étoit  jufte  &  raifonnable: 
qu'elle  préfîdoit  aux  conventions  qui  fe 
font  entr'eux,  &  tenoit  la  main  à  ce 
qu'elles  fuffent  obfervées. 

Pour  le  culte  de  cette  DéefTe  ,  l'An- 
tiquité ne  nous  en  a  rien  confervé  ,  fî- 
(ï)InAttic.  non  que  ,  felonPaufanias  (2)  ,  elle  avoit 
un  Temple  à  Athènes ,  afTés  près  de  la 
Citadelle.  Il  ne  nous  refte  aufîî  aucun 
Monument  ni  aucune  Statué  de  cette 
DéefTe  ;  nous  fçavons  feulement  par 
O)  inEiia:.  l'Auteur  que  je  viens  de  citer  (  3  ) ,  que 
dans  le  Temple  que  Junon  avoit  en  Eli- 
de ,  &  fur  le  même  trône  où  étoient  1er 
«Statues  de  Jupiter  &  de  Junon  ,  on 
voyoit  auffi  celles  des  Heures  &  de 
Themis  leur  mère. 
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CHAPITRE     VIIL 

Ou  l'on  examine  en  quel  temps  vi~ 
voient  Saturne  >  Jupiter  &  les  au- 
tres Titans  f  &  quand  on  a  corn* 
mencè  à  leur  rendre  les  honneurs, 
divins. 

NOus  avons  déjà  dit  que  plufïeurs  Jgjg^ 
perfonnes  avoient  porté  le  nom  de  l.  1.  c.vui*- 
Jupiter  ,  &  nous  avons  établi  Pépoque 
de  quelques-uns  des  plus  connus.  Il  ne 
s'agit  donc  ici  que  du  Prince  Titan  qui 
porta  ce  nom  ;  Se  quoique  l'Antiquité 
nous  ait  laifle*  peu  de  lumières  fur  le" 
temps  auquel  il  a  régné  ,  je  crois  ce- 
pendant qu'on  peut  le  déduire  de  la 
Généalogie  de  Deucalion.  Les  marbres 
de  Paros  placent  en  la  neuvième  année 
de  Cecrops  fon  règne  dans  la  Lycorie , 
proche  le  Parnafîe.  C'eft  ainfi  qu'ils 
s'en  expliquent ,  contre  le  langage  de 
Paufanias ,  qui  veut  que  Lycorie  ait  été  , 
non  une  Province ,  mais  une  ville  fituée 
for  le  fommet  d'une  montagne.  Cette 
époque   eft  très  -  conlidérable  ,   parce 
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DiF.ux    qu'on  en  peut  faire  ufage  pour  déter- 

d'Occident.      *  •  iAr  ^   1       TV  J     1     r^ 

l*  i.  cvviïi.  rniner  le  temps  ou  les  Dieux  de  la  urece  * 
Uranus  ,  Chronos  ,  &  Ze#.r  ont  vécu  , 
puifque  Deucalion  étoit  Ici»  parent 
très-proche ,  félon  la  Généalogie  d'A- 
pollodore. 

On  peut  avec  le  fecours  de  cette 
époque  déterminer  à  peu  près  l'âge  de 
Jupiter,  qui  ayant  régné  foixante-deux 
ans  ,  peut  avoir  commencé  1842.  ans 
avant  l'Ere  vulgaire ,  &  fera  mort  1780. 
ans  avant  la  même  Ere ,  quelque  temps 
avant  Inachus.  Deucalion  ,  fans  doute  y 
profitant  de  la  foibleffe  ,  ou  de  Indo- 
lence des  enfans  des  fucceiTeurs  de  Ju- 
piter ,  fe  fera  approché  des  frontières 
de  la  ThefTalie  ,  &  aura  commencé  un 
nouvel  établiflement  vers  le  mont  Par- 
naffe  ,  environ  1573.  ans  avant  l'Ere 
vulgaire. 

On  peut  tirer  encore  pour  établir 
cette  époque  ,   quelques  fecours  du  té- 
moignage de  Tallus ,  qui  au  rapport  de 
(î)  Liv.  3.  Théophile  d'Antioche  (1)  ,  dit  pofiti- 
adv.  Ant.      vement  que  Chronos  ,  ou  Saturne  vi- 
voit  321.  ans  avant  la  prife  de  Troye  f 

tehnuu^'  a*n^  *ïue  nOUS  l'avons  déjà  &t  (2)  :    ce 

qm  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
date  que  je  viens  de  déduire  de  la  gé- 
néalogie de  Deucalion  ;   ôc  s'accorde 
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affez  avec  l'opinion  la  plus  commune  dtjux 
entre  les  Sçavans  qui  font  vivre  Saturne  Ld  ^clwir. 
du  temps  cP  Abraham  ,  vers  Tan  1914. 
avant  Jefus-Chrifl ,  &  Jupiter  du  temps 
d'Ifaac  ;  comme  auffi  avec  les  Auteurs 
profanes ,  qui  font  contemporain  Belus 
avec  Saturne. 

Le  fouvenir  de  Noé  &  de  fes  enfans 
étoit  encore  aiTez*recent,ainfi  que  la  tra- 
dition du  partage  qu'ilsavoicnt  fait  en- 
femble  ,  &  de  leur  féparation  ;  &  c'eft 
ce  qui  fait  croire  qu'on  a  embelli  l'hif- 
toire  des  Princes  Titans  ,  des  avantures 
des  defcendans  de  Noé.  Les  traits  de 
vraifemblance  qu'on  y  trouve  ont  paru 
fi  grands  au  fameux  Bochart  (1)  ,.  qu'il  (1)  Phaî«g. 
a  cru  que  la  famille  des  Princes  Titans l  u  c: *; 
étoitlamemeque  celle  des  Patriarches; 
que  Saturne  étoit  le  même  que  Noé  ; 
que  Jupiter,  Neptune  &Pluton  étoient 
Sem ,  Cham  &  Japhet  ;  que  la  cruauté 
qu'exerça  Jupiter  à  l'égard  de  fon  père, 
n'eft  qu'une  mauvaife  imitation  de  Fin- 
difcrete  curiofîté  de  Cham  (a)  ;  que  le 
partage  des  enfans  de  Noé  efl  le  même 
que  celui  des  fils  de  Saturne;  en  un  mot , 

(1)  11  prétend  que  le  mêrre  mot  Pktnicicn  qui  Cgnifîe 
demonftravit  patris  nuditatem ,  veut  dire  aufTi  7  çatrem 
aflravit  . 
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décident  *  ^es  uns  &  ^es  amres  des  parallèles 

L.1.C  vîii.  &«t  reflemblans.  Gérard  Vofïïus  ,  le  P. 
Thomaflïn  de  FOratoire  ,  M.  Huet ,  & 
en  dernier  lieu  M.  Fourmont  l'aîné  , 
ont  trouvé  encore  d'autres  traits  de  reC- 
femblance  entre  les  Patriarches  &  ces 
premiers  Dieux  du  Paganifme ,  ainfî 
qu'on  peut  le  voir  dans  leurs  Ouvrages* 
Ce  dernier,  fur-tout  dans  le  parallèle 
de  Saturne  y  ou  Moloch  ,  avec  Abraham , 
que  nous  avons  rapporté  dans  le  troifié^- 
iPft  d^2£  meV°lume  (2)5femble  avoir  enchéri  fur 
loch.'  e  '  fes  autres.  Mais  fans  compter  qu'il  n'efï 
rien  de  iî  aifé  que  de  trouver  des  traits 
de  reffemblance  entre  différentes  per- 
fonnes  ,  on  ne  fçauroit  me  perfuader 
que  Thiftoire  de  nos  premiers  Pères , 
ait  été  afTez  connue  des  infidèles  ,  pour 
qu'ils  ayent  formé  leurs  Dieux  &  leurs 
Héros  fur  leur  modèle  ,  comme  on  l'a 
dit  dans  l'onzième  fource  des  fables* 
Ainfî  tout  ce  qu'on  fçauroit  accorder 
à  ces  Sçavans  ,  c'eit,  non  que  la  fa- 
mille des  Patriarches  foit  la  même  que 
celle  des  Princes  Titans  ,  puifqu'on  ne 
fçauroit  les  confondre  fans  renverfer 
ce  que  l'Antiquité  profane  a  de  plus 
célèbre  ;  mais  feulement ,  que  les  Grecs 
ont  pu  apprendre  des  Orientaux  quel- 
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ques  particularités  de  l'hiftoire  des  Pa-     p T  e  u  * 
friarches  ,   qu'ils^emt  ajuftées  à  celle  de  L#  lf  c!  vul- 
Saturne  Si  de  Jupiter. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  ces  premiers 
Dieux  de  la  Grèce  Ceux  dont  l'hif- 
toire fera  la  matière  des  Chapitres  fui- 
vans  ,  en  defcendent  ,  &  reconnoif- 
foient  prefque  tous  Jupiter  pour  père* 


Fin  du  troiftéme  Volume* 
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